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LES FiSTES 

DE LA GUERRE FORIENT. 



CHAPITRE PREMIER. 

Véritables causes de la guerre d'Orient entre les puissances cccidentales et la 
Russie — Testament de Pierre I**. — Esprit envahissant de la Russie. — Hosti- 
Utés permanentes de la Russie contre l'empire ottoman. — Catherine II et Son- 
varow. — Paul P'. — Alexandre I*'. — Étendue et population actuelle de U 
Russiew — Titres du czar. — Napoléon et Talleyrand. — Nicolas prononce l'arrêt 
de mort do l'empire ottoman. — Ruse et duplicité du cabinet russe. 

La guerre qui se poursuit aujourd'hui en Orient, où la civi- 
lisation s'efforce si glorieusement de repousser l'invasion de 
JL barbarie, est et restera un des plus grands événements des 
temps modernes; car ce n'est pas seulement de l'indé- 
pendance, de l'empire turc et des puissances occidentales 
qu'il s'agit, c'est de l'indépendance du monde entier, au- 
dacieusement menacée. 

On l'a dit, et on ne saurait trop le répéter, cette guerre 
n'est pas née d'un malentendu, d'une contestation fortuite 
ou d'événements inattendus; sa cause est dans la politique 
envahissante de la Russie, politique inaugurée il y a près 
d'un siècle et demi par Pierre I" et suivie jusqu'à nos 
jours par ses successeurs avec une persévérance sans exem- 
ple et presque incroyable, ainsi qu'il est facile d'en juger 
par le testament de ce prince qu'on appelle le Grand 
et que son humeur sanguinaire eût dû faire surnommer 

1 
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le Cruel. Voici les principaux passages de cet important 
document : 

t Le grand Dieu de qui nous tenons notre existence et 
notre couronne^ nous ayant constamment éclairé, de ses 
lumières et soutenu de «on éi^ro appui; me permet de regar- 
der le peuple russe comme appelé par l'avenir à la domina- 
tion générale de TEurojpe. Je fonde cette pensée sur ce que 
les nations européennes sont arrivées, pour la plupart, à 
un état de vieillesse voisin de la caducité, ou qu'elles y mar- 
chent à grands pas. H B'eœuit doic qu^eUes doivent être 
facilement et indubitablement conquises par un peuple jeune 
et neuf quand ce dernier aura acquis toute sa force et 
tôttte sa croissam^e. Je regarde rinvasÂM future djes pays de 
. rOccident et de l'Orient par le Word comme un mouvement 
périodique arrêté par les desseins de la Providence, qui a 
ainsi régénéré le peuple nnnaie par nnvasioo c^ bar- 
bares. 

t . . . J'ai trouvé la Rtissie rivière , je la laisse fleure; mes 

successeurs en feront une grande mer c'est pourquoi je 

leur laisse les enseignenients suivants : 

«... Diviser la Pologne en y entretenant le trouble et les 
jalousies continuelles ; gagner les jpwîssants à prix d'or ; in- 
fluencer les diètes, les corrompre, afin d'avoir action sur 
l'élection des rois ; y faire nommer ses partisans, les proté- 
ger ; y faire entrer et séjourner les troupes russes jusqu'à 
ve que se présente l'occasion d'y demeurer tout à fait. Si les 
puissances voisines opposent des difficultés, les apaiser mo- . 
mentanément en leur donnant une partie du pays, jusqu'à 
ce qu'on puisse reprendre ce qui aura été donné. 

it Prendre le plus qu'on pourra à la Suède, et savoir se 
faire attaquer parr elle pour a?vefr !e prétexte ée la n^ubjit- 
gncr. 

• •• . • S^étcndre sans relâche dans le Nord, le long de 



/ 
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latoiôr Bahique^ ainsi que wrs te Sud, le loag de k met 
Nûiœ. 

< Approcher le j^m possiUe de €owt£HUinopie et des 
Indes : celui qoi y régnera sers k SMiferskt du monde. Ea 
consé^iaence, su&c^r de» guerDe» cofiJâmieHes taoïtdt an 
Turc» taxtfAt à la P^rse ; étafaUr de» chooitieirs) sur te mer 
Noka; s'emparer peu à peu deeeUemet aàuifue delà Jioi^ 
iifue^ ce qui est un double pofintttéesssdii^à la révAsite du 
prc^et; hâter ki décadeace de la Psrse^ péséteer josqu'au 
golfe Peraîque; rétablir, si c'est possible, par b Syrie^ Tas^ 
den conunerce du Levant, et avanett jusqa'ant Indes, qui 
so»t Tentrepôt du monde. Une finU là, oa pourra se passer 
de l'or de l'Angleterre. 

« S'attacher à réunir autour de soi tous les Grecs scbis* 
matiques qui sont répandus soit dans la Hongrie, soit ^bns 
le midi de la Pologne; se faire leur centre^ teur appui, et 
établir d'avance k prépondérsAce uaiferselle par une sorte 
de royauté ou de suprématie sacerdotale (1). Ce seront au^* 
tant d'amis qu'on aura chez chacun de ses ennemis. 

« La Suède démembrée, la Perse vaincue, la Pologne sub- 
juguée, la Turquie conquise , nos armées réunies, la mer 
Noire et la mer Baltique gardées par nos vaisseaux, il faut 
alors proposer séparément et secrètement, d'abord à la cour 
de Versailles, puis à celle de Vienne, de partager avec elles 
fempire de Funivers (2). Si l'une des deux accepte, ce qui 

(Xi tTe'si ainsi que les czars sant devenus les chefs suprêmes de TÊglise 
icbismatique fondée par Photius. Ce pouvoir spirituel est délégué d'ordi- 
naire à quelque fonctionnaire de second ordre ; c'est ainsi que TÊglise 
russe a aujourd'hui pour chef un général de cavalerie. 

NôEL SÉGoa. 

(i) Celte prescription de Pierre I^*" a été, dans ces derniers temps» aatodi-» 
fiée par le czar Nicolas ; ce n'est pat& à la France et à l'Autriche qu'il a 
offert le partage du monde ; mais c'est à la France seule d'abord, •! k 
l'Ângletecro ensuitt : à la France il i>ffrait l'Egypte; à l Angleterre il 
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est immanquable en flattant leur amour-propre et leur ambi* 
lion, il faut se servir d'elle pour écraser Fautre ; puis écraser 
à son tour celle qui demeurera en engageant avec elle un 
lutte qui ne saurait être douteuse, la Russie possédant déjà 
en propre tout l'Orient et une grande partie de l'Europe. 
f < Si 9 ce qui n'est pas probable , chacune d'elles refusait 
I l'offre de la Russie, il faudrait savoir leur susciter desque*- 
relies, et les faire s'épuiser l'une par l'autre. Alors, profi- 
tant d'un moment décisif, la Russie ferait fondre sestroupes,^ 
rassemblées d'avance, sur l'Allemagne, en même temps que 
deux flottes considérables partiraient l'une de la mer d'A- 
zof et l'autre du port d'Archangel, chargées de hordes asia- 
tiques, sous le convoi des flottes armées de la mer Noire et 
de la Baltique. S'avançant par la Méditerranée et l'Océan, 
elles inonderaient la France d'un côté tandis que l'Allemagne 
le serait de Vautre ; et, ces deux contrées vaincues, le reste 
de l'Europe passerait facilement et sans coup férir sous le 
joug. Ainsi peut et doit être subjuguée l'Europe (l). » 
Ainsi que je l'ai dit plus haut, ce programme n'a cessé 



offrait Candie... sauf à reprendre le tout plus tard, d'après les errements 
tracés par Pierre I«'. Déjà un partage semblable avait été offert par Tem- 
pereur Alexandre à Napoléon P' après la paix de Tilsitt. La suite a 
prouvé que Nicolas et Alexandre avaient voulu vendre la peau de Tours 
avant de l'avoir tué; et c'est là, si nous sommes bien informé, un des 
grands chagrins aujourd'hui d'Alexandre IL 

(1) Les partisans de la Russie ont cherché à mettre en doute l'authen- 
ticité de ce document, qui montre à nu la politique des czars ; c'était de 
la mauvaise foi mise au service d'une mauvaise cause. L'autographe de 
ce testament a été solennellement déposé, après la mort de Pierre l"% 
dans les archives du palais de Péterhof, près de Saint-Pétersbourg, où un 
grand nombre d'étrangers l'ont vu et lu et où il se trouvait encore en 1854. 
Il a été, depuis un siècle, cité par plusieurs historiens, et M*"» de KrudTJer 
elle-même, cette amante mystique d'Alexandre !•% a déclaré l'avoîf lu 
tout entier à plusieurs reprises. 

(NiHiê de l'Éditeur.) 
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d'être suivi avec la plus scrupuleuse exactitude par les sou- 
VOTains de la Russie depuis que cet empire existe politique- 
ment , c'est-à-dire depuis que sa volonté et ses actes ont 
commencé à être de quelque poids dans la balance des des-* 
tinées du monde. Mais ce ne fut pas toujours ouvertement 
que les successeurs de Pierre I" marchèrent vers le but îa 
diqué par ce dernier; plusieurs fois il leur fallut s'incliner 
devant les soupçons des cours occidentales, qui, bien qu'elles 
ne s'alarmassent pas bien vivement des faits et gestes de ces 
hordes qu'on appelait alors le peuple rwsien, suivaient pour- 
tant d'un regard peu satisfait la marche ascmUante de cette 
puissance si récemment sortie du néant. 

Plus audacieuse envers le grand seigneur, trois fois la 
Bussie avait tenté de rejeter les Turcs en Asie avant l'avéne- 
ment de Catherine IL C'est vers le même but que se tourné* 
rent tous les eflforts de .cette souveraine implacable, si digne 
de continuer l'œuvre de Pierre I" et qui, conune ce prince, 
mérita mieux le surnom de Cruelle que celui de Grande ^ qui 
lui fut décerné par l'adulation des grands et par l'ignorance 
des peuples (1) ; et ce but, il vint un moment où elle se crut 

(1) SouvaroWy après avoir vaincu, eo 1794, la vaillante, maûs pea nom- 
breuse armée des insurgés polonais» s*écriait au milieu de ses soldats : 
« Notre bonne mère Catherine m*a ordonné de massacrer tous les Polo- 
« nais; massacrons-les! » Et, préchant d'exemple, il ne cessa lui-mémo 
d*égorger des hommes sans défense que lorsque la fatigue l'obligea à sd 
reposer. — Plus tard, le même général hurlait dans les rues de Praga, 
dont il venait de s'emparer de vive force : a Enfants, souvenez-vous des 
« ordres de notre bonne mère! Tuez! tuez! partout, toujours !•••» Et 
trente mille victimes désarmées, femmes, enfants, vieillards, furent impi- 
toyablement massacrées. — 11 n'était que trop vrai, Catherine avait or- 
donné à ce général d'être impitoyable : a Frappez, frappez sans relâche, 
<c lui avait-elle dit, et que ce peuple de rebelles soit anéanti!... » Lorsque 
la nouvelle de cette effroyable boucherie lui arriva, elle sortit toute ra^ 
dieuse de son cabinet, et, trouvant dans une antichambre deux courtisans 
qui jouaient aux échecs, elle s'écria : « Ah ! Me^ieurs, je fais mieux que 
« vous ! Vous ne faites que des prisonniers, moi j'anéantis les rebelles ! » 

(L'Orient défendu, par Noêl Ségur.) 
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ri près de Tattemdre iju^cHe fit ÎRscrîre sur tes mra^ ^vm 
des fimbourgs de Swnt-Pétersbourg ces mots d'aadadeuse 
menaee : Route de Constantùtûple. 

Cette s(rif, cette ardeur d'enyahissemefit se calma qitdque 
peu lors de ht xéirdatSoii française de 1799; puis les tîc- 
t(^res de Napoléon et ensuite les révolutions de 1830 et de 
18ft8 causèrent de longs temps d'arrêt dans l'exécution du 
Taste plan de conquête de Pierre !•', auquel pourtant ses 
isuccesseurs ne renoncèrent jamds ; îl suflit, pour s'en cob- 
yaîncre et pour se faire une idée de la ténacité de Cattie- 
Tîne H, de Paul 1", d'Alexandre I-et de Nicolas, ses succes- 
seurs, de jeter les yeux sur les territoires et les nombreuses 
jwpuîatîons qif ils annexèrent à l'empîre russe en mbms de 
soixante ans. 

TeHe fut la persérérance de laBussie dans cette voie que,. 
^ 1771 à 1829, elle enleva à la Tnrquîe et li la Perse la 
Crimée, le territoire tu Bug au Dniester, plusieurs ports de 
!a mer Noire et entre acrtres le territoire où s'éîeva depuis la 
Tille d'Odessa, le pays fesOssètes, le Daghestan, le Sdnr- 
van, le Konban, rflê de Taman, Anapa, Soudjouk-Ralé. 

A la Soède elte arracba la Finlande, sa plusl)eUe et plus 
importante pno^iftce. 

A la Pologne die prit tout ou presque tout, ne laissant à 
la Prusse et à TAutriche que de misérables bribes de cet îm- 
inense festia ei «ntraîaâiit âans sa fiasse rUkraâne, la LU 
tfcnianâe et ia Confiant. 

En même temps elle transformait son protectorat en sou- 
veraineté absolue sur les provinces indépendantes transcau^- 
casiesnes de la Misgrélie, <ie la Gomie, de Tlmérétie, de la 
Cîrcassie et du royaume de Géorgie, dont elle attadiait le 
Jeune roi à son char de triomphe. 

Ces envahiâsemenfe ajoutèrent à l'empire de Bussie une 
pq^ulation de vingl^uatpe millions d'àmes. 
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Quant au terrain aiasî envahi par cette insatiable pui6^ 
sauce dans le même e^ace de temps^ il suffit, pour en don- 
ner voe juste idée, d'ajppeler rattentiou sur les chiOres 
suivants: 

En 1772, les frontières de la Russie étaient ébignées de 
&00 li£U£& ou 1600 kilomètres de Berlia; elles n'en soBt 
aujourd'hui qu'à 8S lieues ou. ^hk kilomètres ; 

filles étaient à liiO lieues oa 16/iO kilomètres de Dresde; 
diles n'en sont plus qu'à 9d lieues ou 860 kilomètres ; 

Leur distance de LeipsLck était de 450 lieues ou 1800 ki* 
. ijDimètres; cette distance n'est plus que de 120 lieues coi 
480 kU(Maètres ; 

EUes étaient séparées de Vienne par une distance de b&O 
Aeues ou 1840 kUomètres; elles n'en sont plus éloignées 
i|a£ de lâO lieues ou 520 kilomètres ; ' 

Ces mêmes frontières étaient éloignées de 5S6 lieues ou 
.21441dlomètres de Francfort-sur-Mein ; elles n'en sont plus 
qn'à 210 lieues ou 8/lO kilomètres ; 

EnlSn les frontières de la Russie, qui faisaient alors aux 
Parisiens l'eflfet d'être au bout du monde, parce qu'elle 
étaient à 675 lieues ou 2700 kilomètres de leurs foye 
a'en sont plus aujourd'hui qu'à 350 lieues ou 1/tOO kil 
mètres. 

De toutes ces acquisitions, de toutes, ces conquêtes»- 
peut-être serait-il plus juste de dire de tous ces vols, — il ré- 
sulte que l'empereur de Russie règne aujourd'hui sur un peu 
plus de la septième partie du monde connu, et que le nom*- 
hce de ses sujets ne s'élève pas à moins de soixante-dix mil- 
lions. 

Au reste,, les czars, depuis quarante ans, ne cherchent 
pas à dissimuler ces. diverses agrégations de territoires et dé 
sujets, ou plutôt ces rapines, dues presque toutes à la ruse^ 
à la duplicité, à la trahison, bien plus qu^â la force et à la 



Digitized by VjOOQ IC 



i% LES FASTES DE LÀ GUERRE DORIENl. 

capacité. Voici, en eiTet, comment le cEar actuel, Alexan- 
dre II, sUntituIe «n tête des actes officiels : 

€ Alexandre II, par la grâce de Dieu, empereur et auto- 
crate de toutes les Russies, de Moscou, KielT, Wladimîr et 
Novgorod ; czar de Kasan, czar d'Astracan, czar de Polo- 
gne, czar de Sibérie, czar de la Chers||ièse Taurique ; sei- 
gneur de Pskof, grand-prince de Smolensk, deLithuanie, de 
f Yalachie, de Podolie et de Finlande; prince d'Esthonie, de 
Livonie, de Gourlande, de Semigalle, de Samogitie, de Bia- 
lystok, de Carélîe, de Tver, d'Ingrie, de Perm, de Yiatka, 
de Bulgarie et de plusieurs autres pays ; seigneur et grand- 
' prince du territoire de Novgorod inférieur, de Tschemigow, 
de Riazan, de Polotsk, de Rostof, de Jaroslaf, de Bielozéro, 
d'Oudorie, d*Obdorie, de Kordinie, de Witebsk, de Mtislaf, 
et dominateur de toute la région hyperboréenne ; seigneur 
du pays d'Ibérie, de Kartalinie, de Grousinie, de Kabardinie 
et d* Arménie ; seigneur héréditaire et suzerain des priqces 
Tcherkesses, de ceux des montagnes et d'autres encore ; 
héritier de la Norvège; duc de Schleswig-Holstein, de Stor- 
man, de Ditmarzen, d'Oldembourg, etc., etc., etc. » 

Eh bien! c*est en possession de tous ces titres et au mi- 
lieu de ces vastes territoires que les czars se trouvent à 
Tétroit, tant il est vrai que la domination du monde entier 
peut seule satisfaire leur monstrueuse ambition ; et il est 
vraiment incroyable quMls n'aient pas trouvé à la réalisation 
. de leurs audacieux projets plus d'obstacles qu'il ne leur en fut 
opposé par toutes les puissances européennes alors que la 
lumière, se faisant de toutes parts, leur montrait clairement ' 
les tendances de la Russie. Ainsi, par exemple, Talleyrand, 
qui, quelque chose que Ton puisse dire de sa moralité, était 
incontestablement le premier diplomate de son temps, Tal- 
leyrand faisait remettre à Napoléon, le 7 février 1807, veille 
de la bataille d'Eylau. cette note remarquable: 
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t Sire, la Bussie cesse de dissimuler ; elle a jeté le masque 
dont elle avait essayé jusqu'à présent de se couvrir. Ses 
troupes sont entrées en Moldavie et en Valachîe ; elles ont 
assiégé les forteresses de Choczim et de Bender. 

c La Porte n*a su qu'elle était attaquée, elle n'a appris 
que ses provinces étaient envahies que par le manifeste du 
général Michelson. Et ce qui est aussi révoltant que bizarre, 
au moment où la Porte recevait ce manifeste, l'envoyé de 
Bussie protestait qu'il n'avait reçu aucune instruction de sa 
cour et qu'il ne croyait pas à la guerre. 

t Peu de nations ont mis dans la poursuite de leurs des- 
seins autant d'artifice et de constance que la Bussie. La rttse 
et la violence qu'elle a tour à tour employées pendant 
soixante ans contre la Pologne sont encore les armes dont 
elle se sert contre l'empire ottoman. Abusant de l'influence 
que, depuis les dernières guerres, elle avait acquise sur la 
Moldavie et la* Valachie , elle a , du sein de ces provinces, 
soufflé partout V esprit de sédition et de révolte; elle a en- 
couragé les Serviens rebelles à la Porte, elle leur a fait passer 
des armes, elle leur a envoyé des ofiiciers pour les diriger. 
Profitant du naturel sauvage des Monténégrins et de leiir 
pencbant à la rapine, elle les a soulevés et armés. Elle a 
pareillement, et pour ses futurs desseins, armé secrètement 
la Morée après l'avoir effrayée des dangers imaginaires dont 
elle avait adroitement semé le bruit. 

c L'exécution de ses projets étant ainsi préparée par tous 
les moyens que l'intrigue de l'artifice pouvaient lui fournir, 
elle a saisi habilement l'occasion que lui offrait la guerre de 
la France et de la Prusse et marché à son but avec cette 
violence qui ne connaît aucun frein et qui n'en respecte 
aucun (1)... » 

(1) Lettres sur les événements politiques et militaires contemporains, par 
le commandanl Fbbdimamd Durand^ 
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Ainsi que nous Favons *t, quelques heures après avoir lu 
cette note Napoléon 1^ gagnait la grande bataîHe d'EyIatr; 
quafre mois plus tard il acïïevaît d!* écraser les Russes^ !es 
Prussiens à PHediand ; mais alors, soît qu'il se crût, assez 
fort pour braver la ruse et l'astuce Ae ses plus implacables 
enn^ais, soit que l'enivrement de ses dernières victoires lui 
eût fait oublier la note de Talleyrand , Napoléon eut le 
malbeur de se laisser séduire par Fapparente bonne foi 
(FAfexandre !•", et la paix de Tilsitt fut signée. « Alexanépe 
« quitta Napoléon en le comblant de témoignages d'admis- 
« tion, de protestations affectueuses. Le czar avait parfai- 
tf tement joué son rôle ; il avait trompé Napoléon lui-4nêffî«. 
tf Mais, comme Favoua plus tard un des confidents dévoués 
« d'Alexandre, il fallait à tout prix éloigner pour le mom^t 
« la guerre de FEuroîie; il fallait gagner le temps nécessaire 
f pour se préparer à soutenir avec avantage une nouvelle 
f lutte contre un ennemi aussi habile, aussi puissant (1). » 

On a vu plus haut que le cabinet russe ne perfit pas son 
temps et que jusqu'à nos jours, tantôt ouvertement quand 
il se croyait le plus fort, tantôt ténébreusement lorsque tes 
secousses politiques de F Europe le feisaient trembler, il ne 
cessa de marcher vers le but indiqué patr Pierre I" : la i»- 

MINATION DC MONDE ! 

Plus de qfuarante années s'écoutèrent ainsi sans que lia 
Russie, bien que toujours prête à profiter des événemeiKB 
qui i^onrrafeftt M être favorables, osât pourtant frapper un 
cotip décisif. Ce fut seuteni<Mit en 1854, alors que le gént^ 
napoléonien, en étendant scm égide sur te France, eut ra^ 
sure tous les souverains de l^urope, que le czar Nieohis osa 
revenir tout à fait, no» ostensiblement, mais sana trop de 
précautions oratoires, aux projets de conquête de Pierre l'*; 

fi) ftXDSSkVi} Dc&Ânn), ÉvénemmUs poUtiquet et tniUtaires eontem 
ainsp 
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D'abord il chercha à insinuer à rand)assadear anglaîs, sir 
Hamilton Seymour, tiue Fempire de Turquie en était venu à 
un tel point de marasme que son anéantissement prochain 
était inévitable : 

« CTest un homme gravement malade, disait le czar, qui , 
peut mourir d'un jour à l'autre et rester sur les bras de 
TEurope,.... Kous ne pouvons pas ressusciter ce qui est 
mort; si Tempire turc tombe, il tombera pour ne plus se re- 
lever Je désire voir se maintenir le pouvoir du sultan ; 

mais saille perd, cf est pour toujours L'empire ottoman 

est une chose qu'on peut tolérer, mais non pas reconstruire, 
et je vous jure que je ne soufiTrirais pas qu'on brûlât une 
seule amorce en faveur d'une pareille cause. » 

Il ne fallait pas avoir une grande dose de perspicacité pour 
conq)rendre que ces paroles étaient plutôt une menace qu'une 
prédiction, et le czar n'annonçait ainsi la mort prochaîne de 
l'empire ottoman que parce qu'il avait l'espoir et la volonté 
de Fanéantir, aussi sir Hamilton Seymour, eh transmettant 
ces paroles à son gouvernement, faisait-il observer qu'il ne 
potrvaît être douteux qu'un souverain qui insistait avec une 
teBe opiniâtreté sur la chute d'un État voisin n'eût arrêté 
dans §on esprit que l'heure était venue non pas d'attendre sa 
£ss0lu1i6ii, maïs de la provoqiier, observation confirmée par 
le ministre des affaires étrangères de la Grande-Bretagne, lord 
dareiidoii, lequel dit, après avoir lu la dépêche de l'ambasH 
sadeur, que rien n^étmt plus propre à précipiter la chute de 
la Turquie que de ^e sans cesse qu'elle sera prochaîne. 

Ainsi la ruse et la perfidie russes commençaient à se 
déceler en atlendanC qu'elles se montrassent au grsmd jour, 
appvjrées snr les immense» forces militahres ^fro le czar 
nosemUait depuis longtemps. 

Telle était la situation des choses vers la fin de 1852 : la 
Russie se croyait d'aucun plus sûDedusuccèsde Jai^alia- 
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tion qu'elle méditait qu'elle s'était assurée de la neutralité 
de la Prusse, les souverains de ces deux puissances étant unis 
par des liens de famille, et que FAutriche, encore mal re- 
mise de la terrible insurrection qui Tavait mise en péril, 
pouvait se croire l'obligée du czar, dont les armel^ l'avaient si 
puissanmient secourue dans ces derniers temps. Pour entrer 
en campagne il ne fallait plus qu'un prétexte; le cabinet 
russe le trouva dans la question des Lieux Saints, question 
pendante depuis longues années, que la diplomatie avait 
semblé prendre à tâche d'embrouiller de plus en plus, bien 
qu'elle fût de la plus grande simplicité, ainsi que nous es- 
saierons de le démontrer plus loin. 

Disons ici que cette conduite du czar fut l'objet d'un blâme 
général, blâme à coup sûr bien mérité, ainsi que le consta- 
tent ces lignes d'un illustre écrivain, qui, lui aussi, fut pen- 
dant quelque temps l'arbitre des destinées d'un grand peuple 
et peut-être de celles de l'Europe entière (1) : 

« La sagesse de Nicolas lui échappa tout à coup en plein 
repos de l'Europe. Il jeta les dés de la guerre universelle au 
monde; il quitta sans prétexte le beau rôle de conservateur 
de l'ordre européen pour prendre le rôle téméraire d'agita- 
teur de l'univers. 

f Nous ne devons pas dissimuler qu'il fut malheureuse- 
ment provoqué à exercer une certaine prépotence russe à 
Constantinopleparla prépotence inopportune et impolitique 
et les complaisances très intempestives que des moines 
exigeants de la Terre Sainte nous firent afficher nous-mêmes 
dans le divan 

a Nous fîmes une faute ; mais la Russie fit un crime 

en représailles de cette faute. Ce crime fut d'autant plus crime 
que nous revînmes promptement nous-mêmes sur notre faute, 

(1) De Lamamtinb, Ëpilogae de VHUtoire de RusHe. 
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et que nous enleyâmes par là tout prétexte à la Russie de 
persévérer dans son crime et d'attaquer la Turquie au cœur. 
Pourquoi ? Parce qu'elle avait été faible devant les forts et 
parce qu'elle avait condescendu par contrainte à quelques 
exigences de situation envers nous ! Etait-ce là de la justice? 
Non, c'était de la politique judaïque, qui se vengeait sur le 
faible de l'offense qu'elle avait reçue du fort. 

« Nous croyonâ fermement qu'après avoir honoré l'avéne- 
ment de Nicolas la Russie accusera bientôt sa mémoire. 

L'Europe dormait, il l'a réveillée en sursaut Malheur à 

qui réveille la conscience de l'Europe. L'opinion de l'Europe 
aujourd'hui, c'est le destin ; l'opinion du monde est unanime 
contre le dernier acte de la vie de l'empereur Nicolas. 

c Quelle que soit la lutte plus ou moûis longue, plus ou 
moins sanglante, plus ou moins heureuse pour nous qu'il a 
engagée sur l'existence de l'empire ottoman, la Russie ne 
peut que perdre à cette politique, perdre de l'estime, perdre 
des alliances, perdre du temps, perdre des hommes, perdre 
des mers, perdre du conMnerce, perdre des provinces ! L'am- 
bition qu'elle a démasquée trop tôt d'étendre sa domination 
sur Constantinople a noué en un seul jour la plus terrible 
ligue que ses ennemis pussent rêver contre elle , la ligue de 
la France et de l'Angleterre, la ligue des mers et du conti- 
nent. Il ne fallait rien moins que le danger suprême de Cons- 
tantinople aux mains des Russes pour faire disparaître ou 
ajourner toutes les causes de division et de rivalité secon- 
daires entre ces deux grands peuples, et pour les unir en une 
seule flotte, en une seule armée, en un seul trésor. L'empe- 
reur Nicolas a accompli.ce prodige. 

c De ce jour, le fameux système continental, projeté par 
Napoléon contre l'Angleterre, est accompli ; mais il est ac- 
compli contre la Russie. Elle vivait d'exportation de ses pro- 
duits agricoles : elle ne peut plus ni vendre ni acheter; la 
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mer^ qui estle l)azar flottanl du rnondet lui est fieruéa par 
ses deux poFtes, la Baltique etlain^ Nmce^ IJflUarasi'élaafe 
à rembouchure de ses Semés dqmis. la. Ném jssfu'att Dmi 
et au Danube^ Tous ces ports^ tous eesibriset tû«s ees no»- 
seaux qu^elle avait cous^uils depuis ua siècle sur le Hlitoral 
de la mer d'Azof^ de la Criaiéet du Koubao,. da: €aiicaae, 
comme autant d'avanl-postes de ses comga£iB& d'Europe ^ 
d'AsiCt tombent sous le canon des coalisés pour r^mj^re ot- 
toman. A la place des Tartares,. qu'eUe mépnsait ou 4u*eHe 
asscrvissail, elle a appelé les Françaisy tes An^paift, les P^ 
monîaiss ^t elle rappelle les Turcs en Crimée^ ^ 
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Question des Lieux Saints. — Prétention de Nicolas au protectorat des chrétient 
aujets du sultan. — Le prince Mencbikoff, ambassadeur extraordinaire à Cons- 
tantinopie. -» Gondnite étrange de cet ambassadeur. — Kuptiii» iee aégodaH 
tions. — Mencbikoff quitte Constantinople. — Manifeste de l'empereur Nicolas.» 
— Les Russes passent le Prutb. — Déclaration de guerre de la Turquie au czar. 
•^ Lettre dXhneivPacba au prince Gbrtcbakoff. ^ Hodération dn gouvernement 
ottoman. — Commencement des bostilités. 



Examinoos maintenant cette question des lieiDc Saints 
qui a fait tant de hniit daifô le monde et qoe la diplomatie 
s^nUe avoir entourée à dessein d'un imbroglio inextricable* 
La void dans toute sa simplicité. 

Tout le monde sait que, depuis des siècles, les lieux con- 
sacrés par la naissance , la vie et la mort dn Sauveia* sont 
sous la domination de Femperenr de Turqaie. 

Par une tolérance qui fait le plus gi^md honneur aux 
CTfants de Mabomet, les sultans ont constamment admis les 
chrétiens des diverses communions à faire leurs dévotions 
dans ces saisctuaires. Cela était bien; mais Tesprit de secte 
ne tarda pas à tout gâter, et depuis lors jusqn'à ce jour 
cbrétiens du rite grec et chrétiens du rite latin n-ont cessé 
de réclamer, diacnn deletDrcâté,des dnoils exdwiis et qui, 
en raison même de cette exclusivité, ne pouvaient pas avoir de 
durée. Appelés à prononcer sur des contestations sans cesse 
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renouvelées , les sultans,, dont près de la moitié des sujet» 
sont du rite grec, étaient naturellement portés à favoriser 
ces derniers ; de leur côté les latins en appelaient au souve- 
rain de la France , seul capable de leur prêter un véritable 
appui. 

Cette querelle sans cesse renaissante s* était considérable- 
ment envenimée dans ces dernières années, grâce à la Rus- 
sie, qui, sous le prétexte de soutenir son Église prétendue 
orthodoxe, faisait tous ses efforts pour rendre le mal incu- 
rable. 

Certes il était déraisonnable, absurde de rendre le sultan 
responsable de ces querelles en quelque sorte intestines ; ce 
fut pourtant ce que fit le cabinet de Saint-Pétersbourg, et 
Nicolas, s'appuyant sur ces dissensions, prétendit imposer au 
souverain de la Turquie un traité qui lui eût donné, à lui 
czar, le protectorat de tous les sujets chrétiens de la Su- 
blime Porte et dont les termes étaient tels qu'il eût presque 
équivalu à une abdication du sultan Abd-ul-Medjid en faveur 
du czar. Repoussées avec indignation , ces prétentions n'en 
furent pas moins maintenues par Nicolas, qui, pour les soute- 
nir, nomma, vers la fin de 1852, le prince Menchikoff ambas- 
sadeur extraordinaire à Constantinople (1). 

Cette nomination fut considérée comme un événement 
politique delà plus haute importance, et le prince ambassa- 
deur, obéissant aux instructions qu'il avait reçues, ne négli- 
gea rien pour en augmenter l'apparente importance. Parti de 
Saint-Péterbourg vers le milieu de février, il se rendit d'a- 
bord en Crimée, où il passa en revue avec beaucoup de bruit 
et d'éclat l'immense flotte rassemblée dans la rade de Sébas. 
topol, et où se trouvait rassemblée une armée de plus de 
cent n^ille hommes prête à entrer en campagne ; puis à la 

(1) Voir à la partie biographique de cet ouvrage la notice sur le prince 
Henchikoff. 
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iBuite de ces menaçantes démonstrations, il s*embarqaa à 
bord du vapeur le Foudroyant^ qui le conduisit à Constanti- 
nople , où il arriva le 28 février 1853. 

c Rien n'avait été négligé, dit un historien, pour que l'en- 
trée du prince dans cette capitale produisit une grande sen- 
isation. Stipendiés par les agents russes, plus de dix mille 
Grecs l'attendaient à Top-Hané, et lui firent, dès qu'il fut à 
terre, un immense cortège, aux acclamations duquel il se mit 
€n marche pour se rendre à son hôtel, accompagné du prince 
€alitzin, aide de camp de l'empereur, du comte Dimitri de 
Nesselrode, fils du ministre des affaires étrangères, et de 
tout le personnel de la légation russe. 

« En même temps que cette marche triomphale mettait 
€onstantinople ea rumeur, le bruit se répandait dans cette 
ville que la formidable flotte de Sébastopol se disposait à 
mettre à la voile ; que plusieurs corps d'armée tie concen- 
traient en Bessarabie, et qu'une nombreuse avant-garde était 
arrivée sous les murs d'Iassy^ 

« Tout ce fracas eut en partie Teffet qu'en attendait le prince 
ambassadeur, c'est-à-dire que les musulmans en parurent vi- 
siblement émus. Grâce aux Grecs soudoyés parle czar, on se 
faisait depuis longtemps déjà, en Turquie, un fantôme monst 
trueux de la puissance militaire des Russes ; on y prenait à 
la lettre ces énonciations hyperboliques qui portaient l'eu- 
isemble des divers corps d'armée de l'empereur Nicolas à 
douze cent mille hommes, et qui montraient ses flottes assez 
fortes pour subjuguer à elles seules le monde entier. 

c Mettant à profit cette disposition d'esprit des enfants de 
Mahomet, le prince Menchikoff donna immédiatement essor 
à son humeur violente et despotique. Dès le lendemain de\ 
son arrivée il envoya ses lettres de créance à Fuad-Effendî, 
ministre des affaires étrangères du sultan ; vingt-quatre heu- 
res ^près il sortit de son hôtel pour se rendre à la Porte. 
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« Ob put dès lors se convaincre que le prince avait surtout 
compté, pour le succès de son ambassade, sur le système 
d'intimidation qui déjà tant de fois avait réussi au cabinet 
j?usse. Se dépouillant tout à coup de cette auréole de gran* 
deurs dont son débarquement avait été environné , Mencfai- 
koffse rendit au palais dans un costume civil d'un négligé 
inoiiî et sans aucune décoralira. 

c Le grand vizir, par patriotisme, se npKmtra insensible à 
ces procédés outrageants. La conférence ne dura que quel- 
ques instants, après lesquels le prince sortit pour retourner 
à^n bôteL On lui £t alors observer qu'il était d'usage qu*un 
ambassadeur, après avoir été reçu par le grand vizir^ fît vi- 
site au ministre des a£Egdres étrangères» 

« Ce ministère était alors occupé par Fuad-Effendi, un des 
Jbommes d'État les plus remarquables de notre temps et qui 
aune grande persi^cadté joint une entente parfaite des af- 
foires et 4es jconnaissances très étendues. Fuad-EffiBudi est 
\)mmandeur de la Légion d'honneur ; il parle le franco 
et l'ai^bis avec une grande facilité,, et dans diverses missions 
diplomatiques 4ont.il a été cbai^é depuis dix ans il a rendu 
à ^on pay;& de très grands services. C'est lui qui, en 1849,. 
tat nommé ambassadeur extraordinaire à Saint-Pétersbourg 
pour régler les afiaires des Prittdj^utés danubiennes. 11 jut 
alors étudier la Russie,, se faire une juste idée de ses £oi*ces ,. 
de s&s moyens d'action,, et bientôt convaincu que l'on avait 
partout une opinion exagérée des ressources de cette puis» 
sauce, il n'avait cesséjusqu'alors de combattre les injuâtes 
prétentions de l'autocrate. 

« Le prince Menchikoff n'igoorait rien de tout cela; il sa*^ 
vatt parfaitement que Fuad-Effendi était, à Constantinople, 
l'adversaii^ le plus redoutable qu'il eàt à combattre ; aussi 
avait-il xésolu de ne rien n^Uger pour le renverser. B ré- 
pondit donc à l'introducteur des ambassadeurs^ qui l'in^irl* 
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taît a entrer chez le ministre deisaflkires étrangères, èent ieB 
appartements sont situés près de ceux du grand tîzît , qriil 
]ne voulait rien avoir à démêler avec un homme «ans M 
comme l'était Fiiad-Effendi ; que c'était à ce dernier que Ton 
devait la prolongation des débats que lui, prince, avait mis- 
sion de terminer, et qu'il était résolu ù ne pas traiter avec 
luL 

• L'insulte était d'autant plus grave que ces paroles mé- 
prisantes et dédaigneuses furent prononcées à haute voix 
devant plusieurs grands fonctionnaires et au mflîeu des sol- 
dats qui faisaient la haie sur le passage deTambassadenr. 

• Fuad'-Effendî ne pouvait rester wus le coup d'un pareil 
outrage ; ne voulant pas augmenter les embarras de la situa- 
tion, il donna aussitôt sa démission, et les instances les plus 
pressantes ne purent le déterminer ii accepter un autre por- 
tefeuille (1). » 

Gonflé de ce premier succès et continuant à s'affranchir 
à& convenances diplomatiques et ^es phrs simples règles de 
la politesse , Tttenchîkoff lit bientôt connaître au gonveme- 
ment ottoman qu'il était venu pour obtenir un traité qui -ga- 
rantit au czarles privilèges qu'il rédamaît en fevenr du «ulte 
gréco-russe et le maintien de ce qtf il prétendait avoir tou- 
jours existé, et qui, aiinsi que noiB Pavons *t, eût ^nnë à 
Nicolas le protectorat de la moitié des sujets du sultan. 

Contrairement à Fespoir du prince Mencfaikoff, ses pré- 
tentions, les rodomontades, les menaces de rupture dont il 
tes accompagna n'eurent aucun succès, le caMnet ottoman 
sentit qu'n était temps d'en finir et dé faSre comprenAre, 
une fois pour toutes à Fambassadeur extraor^oiaire que 
ses efforts, tendant à compromettre Findépendance de fem- 
pfaré turc, ne pouvaient avoir aucun succès. On convoqua. 

(1) VOriini défendu, par Nobl Ségua. ' 
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donc un conseil dans lequel, indépendamment des ministres, 
tous les hauts fonctionnaires de TÉtat furent admis, et ce 
conseil, à la majorité de quarante-deux Yoix contre trois, 

^ rejeta les dernières propositions de la Russie, dont les ten- 
dances étaient trop évidentes pour qu'on pût s'y tromper. 

^ Avis de cette décision ayant été donné à l'ambassadeur ex- 
traordinaire, il dut se reconnaître vaincu ; la retraite était 

' donc le seul parti qu*il eût à prendre, et il s'y résigna d'au- 
tant plus facilement que c'était, de la part de la Russie, 

. chose prévue et peut-être même d'ésirée ; car, pendant que 
toutes ces jongleries s'accomplissaient, le czar n'avait pas 
cessé de caresser la France et l'Angleterre et de leur pro- 
diguer des assurances de modération et des promesses de 
toute nature, tout en cherchant à les désunir. 

Le prince Menchikoff quitta ConstantinopleleSi mai 1853, 
et il devint évident dès lors que tous les efforts de la diplo- 
matie européenne seraient impuissants à empêcher la guerre 
d'éclater. Ce n'était pas que le sultan Abd-ul-Medjid se fit il* 
lusion sur les forces matérielles de la Russie; mais, confiant 
en son bon droit et sentant bien que sa chute frapperait 
d'un stigmate ineffaçable les puissances occidentales, il ré* 
solut de faire tête à l'orage et de tomber avec honneur plu* 
tôt que de s'incliner ignominieusement devant le colosse 
du Nord. 

Tandis que les diplomates européens^ réunis à Vienne, 
continuaient à s'agiter dans le vide, entassant protocoles et 
Itimatum les uns sur les autres, et que M. de Nessel- 
rode, ministre des affaires étrangères de Russie, signifiait 
aux puissances européennes la résolution prise par le czar 
de maintenir par tous les moyens possibles le protectorat 
qu'il prétendait lui être acquis sur les sujets du sultan appar*-^ 
tenant à TÉglise grecque, des préparatifs de guerre se fai-^ 
saient de toutes parts. 
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Le 26 juin 1853, Tempereur Nicolas, s'appuyant sur le re^iî» 
du traité demandé par le prince Menchikoff, publia contre la 
Turquie un manifeste menaçant ; sept jours après, le 3 juillet» 
cent cinquante mille Russes passaient le Pruth et envahis- 
saient la Moldavie et la Valachie, sans aucune déclaration de 
guerre préalable. Peut-être le czar s'attendait-il, de la part 
de la Turquie, en réponse à cet acte agressif, à quelque dé- 
monstration d'impuissante colère; il n'en fut rien : ce fut 
avec le calme que donne le sentiment du bon droit que le 
cabinet ottoman se disposa à opposer la force à la force. 

Le 25 septembre, le gouvernement ottoman convoqua un 
grand conseil oii furent admis, indépendamment des dix-sept 
ministres composant le cabinet, deux cents membres civils 
et militaires, tous dignitaires de TÉtat et chefs d'administra- 
tion. A ces hommes vieillis dans les affaires fut soumise la 
grande question de la paix ou de la guerre, et telle était l'é- 
vidence du bon droit de la Porte qu'après deux séances de 
dix heures chacune l'assemblée se déclara, à l'unanimité, 
pour le maintien des droits du sultan contrairement aux sti- 
pulations de la note de Vienne. Il fut en outre décidé que, 
tant que les Russes n'auraient pas repassé le Pruth, la Tur- 
quie devait se considérer en état de guerre contre eux. 

Cette déclaration de guerre fut officiellement constatée 
dans le Journal de Constantinopte du 4 octobre ; le 8 du 
même mois, le grand vizir l'annonça par une proclamation 
pleine de dignité, de modération et du sentiment du bon droit 
qui l'avait dictée. , 

c Qu'il soit bien compris, était-il dit dans cette pièce ^ que 
cette guerre est une guerre contre un gouvernement qui, 
sans la moindre provocation; a violé les droits de l'indépen- 
dance de l'empire ottoman. Les relations amicales qui exis- 
tent entre la Sublime Porte et les autres nations amies ne 
doivent pas souffrir la moindre altération par suite des con- 



Digitized by VjOOQ IC 



sa LES FASTES DE LA GUERRE D'ORIENT. 

séquences de cette situation. Personne doue ne doit molester 
les marchandises ou les sujets de ces puissances, quelle que 
soit leur religion. La vie, Tlionneur et les propriétés des raïas 
doivent être sacrés comme les nôtres. » 

Le même jour, 8 octotare, Omear-Pacba, généralissimecteât 
troupes turques em Bouxnélie^ écrivait am prinoe Gortcba* 
koff, commandant en chef des troupes russes qfd avakm: 
envahi la Moldavie et la Yabcbie : 

« Monsieur le général, c'est par ordre de mon gouvernement ' 
que j*ai Thonneur d'adresser cette lettre à Votre Excellence: 

« Tandis que la Porte épuisait tous les moyens de conci- 
liation afin de maintenir la jpaix en même temps que son in- 
dépendance, la cour de Russie n'a cessé de faire naître des 
difficultés, et elle a été jusqtf à violer les traités par Foccupa- 
tîon des Principautés de Moldavie et de Valachie, qui forment 
partie intégrante deTempire. 

« Fidèle à son système pacifique, la Sublime Porte, au lieu, 
danser de son droit de représailles, s'est bornée alors à pro- 
tester, sans s'écarter de la voie qui pouvait encore mener à 
un arrangement. La Russie, au contraire, se gardant bien de 
montrer des sentiments analogues, a fini par rejeter les pro- 
positions recommandées par les augustes cours médiatrices 
et nécessaires à l'honneur comme à la sûreté du gouverne- 
ment ottoman. Il ne reste, par conséquent, à celui-ci que 
l'indispensable obligation de recourir à la guerre. Mais, puis- 
que l'invasion des Principautés et la violation des traités qui 
l'accompagne sont les causes inévitables de la guerre, la Su- 
blime Porte, pour dernière expression de ses sentiments pa- 
cifiques, invite Votre Excellence, par mon intermédiaire, à 
évacuer los deux Principautés, et elle vous accorde pour \ 
vous conformer à cette invitation un délai de quinze jours. 
C'est ce que j'ai l'honneur de faire savoir à Votre Excellence, 
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\ ^m ssosissdiit «etfecKîaaioiipoinrkttâff^ les assurances de 
' iHap»r&Ët0€O]i«Nlâra1îoa« » 

^ Le prific^ GortckakolE, ainsi gn'oo. devait s'y attendre, se 
b^ffia à r^ondiu <{i/il ne ptmrnt qvTobéÎjr aux ordres de 
l'empereur, son maître, en vertu desque];^ iloccupait les Prin- 
cipautés. . 

Il ne s'agissait donc plus de négocier , mais de combattre» 
C'est alors que le gouvernement ottoman donna une preuve 
de sagesse et de modération digne d'être enregistrée dans 
l'histoire. Instruit que l'empereur Nicolas devait se rendre 
à Olmutz pour y avoir une entrevue avec le roi de Prusse et 
l'empereur d'Autriche, et que les diplomates espéraient en- 
core que cette entrevue pourrait amener une solution j[)aci- 
fique^ il s'empressa d'envoyer l'ordre à Omer-Pacha de res- 
ter sur la défensive jusqu'au 1" novembre, dans le cas où les 
hostilités ne seraient pas commencées lorsque cet ordre lui 
parviendrait. Mais lorsque le général ottoman reçut ce mes- 
sage le sang avait déjà coulé : le jour même où expirait le 
délai accordé au prince Gortchakoff pour évacuer les Prin- 
cipautés, attaqués dans le fort.d'Issatcha qu'ils occupaient, 
sur la rive gauche du Danube, les Turcs, bien qu'inférieurs 
en nombre, s'y étaient vigoureusement défendus, et deux 
compagnies russes avaient été battues près de Tourtoukaï par 
un détachement d'infanterie égyptienne. 

La lutte ainsi engagée devait avoir des conséquences im- 
menses ; ses résultats pouvaient changer non-seulement la 
face de l'Europe, mais celle du monde entier. Évidemmen. 
l'heure de la réalisation des .vastes et ambitieux projets de 
Pierre I" n'était pas venue, et il était aisé de prévoir, à l'at- 
titude des puissances occidentales, qu'elles avaient le senti- 
ment de leur force et qu'elles étaient loin de cette décadence 
de l'empire romain qui avait amené l'invasion des barbares ; 
mais la prospérité a cela de fatal qu'elle aveugle ses favoris» 
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et îl arrive que les meilleurs esprits ne savent pas se garantir 
i!e l'espèce de mirage qu'elle produit. Telle était la situation 
norale de Nicolas et de son cabinet : la fortune semblait 
/être efforcée pendant quarante ans d'épaissir le bandeau: 
qui couvrait leur vue. 
L'étoile de la Bu$sie commeoçait à pâlir» 
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•eUmittioB it)iiim'ftclia. — Batulle d'Oltenitxa. — Moarement des flottai 
française et anglaise. — Massacre de Sinope. — Entrée des flottes française et 
anglaise dans la Qer Noire. — Premières hostilités en Asie. — Affaire de Gitaté. 
Entrée des Russes dans la Drobrutcha. ^ Siège de l^listrie. — Déclaration de la 
leine d'Angleterre à son Parlement. — Lettre de l'empereur Napoléon Ili au cxar 
Nicolas.— Réponse du csar.— Déclaration de guerre de la France et deTAngleterre 
à la Russie. .^ 



Les Turcs, dont la Russie et ses partisans s*étaient tant 
ffforcés, depuis longtemps, de rabaisser les qualités mili- 
taires, devaient donner bientôt un éclatant et glorieux dé- 
menti à leurs détracteurs. Plein de foi en son génie, en la 
justice de la cause qu'il est chargé de défendre, Omer- 
Pacha (1) se prépare à prendre Folfensive, et il adresse 
à son armée cette proclamation remarquable, qui eût suffi 
pour enthousiasmer les plus timides: 

c Soldats impériaux I 

1 Quand nous combattrons notre ennemi, fermes et cou- 
rageux, nous ne fuirons pas, et, pour nous venger de lui, 
nous sacrifierons notre tête et notre âme. Voyez le Coran ; 
nous Tavons juré sur Iç Coran. Vous êtes musulmans et je 

(1) Voir plus IoiD> à la partie biographique de cet ouvrage, la notice 
historique sur ce grand homme de guerre. 
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ne doute pas que vous ne sacrifiiez votre tête et votre âme 
pour la religion et pour le gouvernement. 

€ Mais s'il est parmi vous un seul homme qui ait peur de y 
la guerre, qu'il le dise ; car il est trop périlleux de se pré- 
senter à l'ennemi avec de tels hommes. La peur est une ma- 
ladie du cœur. Celui qui a peur sera éùfployé dans les hôpi- 
taux et à d'autres services ; mais plus tard quiconque tour- 
nera le dos à l'ennemi sera fusillé. 

€ Les hommes courageux qui veulent, au contraire; s'im- 
mfAer pour te reHgion^t pour le trôae, qà^fÊbw^m. Lettr 
cœur est uni à Dieu, fidèle à la religion, et s'ils se montrent 
yateiureux, Dieu leur donaesa la^ victoire. 

* Soîuaîs ! puTÎSons nfeftî^ coeuT, et puis confions-nous dans 
l'assistance de Dieu ! 

« Combattons et faisons le sacrifice de nous-mêmes comme 
nos aïeux, et comme ils nous ont légué notre patricet notre 
religion, nous devons les léguer à nos fils. 

€ Vous sarez tous que le but de cette vîe est tfe servir 
dignement Dieu et le sultan, et de gagner ainsi le ciel. ^ 

a Soldats, quiconque a deFhoneur doit penser et servir 
dans ces sentiments. Dieu nous protège! 

c Le muchir Omer-Pacha.» 

Électrisés par cette énergique alîocution, les dîx mîHe 
Turcs qui occupent le camp de Tourloukaï reçoivent, le 2 
novembre 1853, l'ordre de se tenir prêts à se mettre en mar- 
che. Le lendemain, avant le point du jour, la prière se fait 
dans le camp; puis, aux premières lueurs de l'aube, dix 
mille hommes sortent sans bruit de leurs retranchements, 
s'avancent en colonnes serrées vers le Danube, s'élancent sur 
les barques qui les attendent, et se dirigent résolument vers 
le village d'Oltenitza, situé sur l'autre rive et occupé par les 
Russes qui ouvrent aussitôt un feu terrible sur les assaillants. 
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Les Turcs ne s*en émeuvent pas ; ils continuent de s'avMcer 
en bon ordre, et, fidèles à leur résolution d'obéir jusqu'à la . 
mort à leur brave général, ceux qu'atteignent les balles, les 
boulets et la mitraille tombent sans pousser un cri» sans que 
la moindre plainte se fasse entendre dans les rangs. 

Bientôt les barques ne sont plus qu'à une faible distance 
de la rive défendue par les Russes ; quelques-unes même y 
touchent : alors, avec un admirable élan, les Turcs qui mon- 
tent les plus éloignées s'élancent dans le fleuve; puis-, dans 
l'eau jusqu'aux reins, quelques-unsmème jusqu'aux épaules, 
ils ouvrent le feu en s' avançant vers la rive, qu'ils atteignent 
intrépidement, et, malgré le feu des Busses^ devenu plus 
meurtrier à mesure ^ue les Ottomans s'avancent, ces der- 
niers s'emparent des bâtiments dits de la Quarantaine^ s'y 
établissent et s'y défendent avec tant de vigueur que tous les 
efforts des Russes sont impuissants à les en déloger* 

En même temps une partie des troupes ottomanes mon- 
tées sur les dernières barques, s'emparait d'une petite île 
située en face d'Oltenîtza et y établissait des batteries dont 
le feu bien dirigé ne tarda pas à feire taire celui de leurs 
adversaires. 

Après trois heures de combat, les Russes commencent de 
toutes parts à battre en retraite, et cette retraite est telle- 
ment précipitée qu'elle semble ne pouvoir tarder à se trans-- 
former en ime déroute complète, lorsqu'un renfort de douze 
mille hommes leur arrive sous la conduite du général Dan- 
nenberg. 

Grâce à ce secours, les Russes s'arrêtent, parviennent à 
prendre position, et le 4 au matin le général Pavloff, qui 
cônunande les forces réunies, se dispose à reprendre l'offen- 
sive. Mais de son côté Omer-Pacha avait pris toutes ses 
dispositions pour le cas oii il serait attaqué, et tel était l'en- 
I thousiasme de ses soldats exaltés par le succès que toi», 
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malgré leur infériorité numérique, brûlaient du désir d*en 
venir aux mains pour la seconde fois. 

Au lever du soleil, le canon russe se fait entendre ; les 
Turcs y répondent d'abord faiblement ; attirés par cette dé- 
fense en apparence si molle, les soldats de Pavloff s'avancent 
avec confiance ; mais tout à coup un feu terrible de mous* 
queterie part des lignes ottomanes, et Tartillerie d'Omer- 
Pacha tonne avec fureur. Les Turcs manœuvrent avec tant 
d'ensemble, à la voix de leur général, qu'ils semblent se 
multiplier et font face sur tous les points, et que les Russes, 
se trouvant tout à coup pris entre deux feux, cherchent 
leur salut dans la fuite ; écrasées par la mitraille, leurs co- 
lonnes se jettent dans un marais, seul chemin qui leur soit 
ouvert. Cette fois leur déroute fut complète ; ils laissèrent 
le terrain jonché de cadavres et littéralement couvert d'ar- 
mes, que les fuyards avaient jetées pour s'éloigner plus ra- 
pidement. 

Tandis que cela se passait, la France et l'Angleterre ne 
restaient pas inactives ; à la première nouvelle de l'envahis- 
sement de la Yalachie et de la Moldavie par les Russes, Na- 
poléon III avait ordonné à sa flotte de la Méditerranée de se 
rendre dans les eaux de Salamine, en' même temps que la 
flotte anglaise se concentrait à Malte. Le 27 novembre 1853, 
ces deux flottes réunies franchissaient les Dardanelles sous 
le commandement de l'amiral Hamelin pour les Français et 
de l'amiral Dundas pour les Anglais. Ce même jour (27 no- 
vembre) les Russes commençaient, sur l'ordre du czar Ni- 
colas, l'accomplissement d'un acte de férocité et de barbarie 
tel qu'il n'a point d'exemple dans les annales de la guerre : 
le massacre de Sinope. Voici dans quelles circonstances 
s'accomplit cet épouvantable attentat. 

L'empereur Nicolaî^> dans son semblant d'hypocrite mode* 
ration, avait déclaré, en recevant la déclaration de guerre 
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de la Porte, qae, les négociations n'étant pas rompues avec 
les grandes puissances occidentales^ il resterait sur la défen- 
sive, et que tant que les négociations dureraient la flotte de 
la mer Noire ne se livrerait à aucun acte d'hostilité. Cette 
déclaration avait été communiquée à Tamiral turc Osman- 
Pacha^ commandant la flottille turque dans ces parages, In- 
quelle se bornait^ selon ses instructions, à entretenir les 
communications entre Constantiuople et l'armée turque d'A- 
natolie. 

Voici maintenant ce qui arriva, d'après les rapports les 
plus authentiques : 

Le 27 novembre, cette flottille était mouillée dans la rade 
de Sinope, attendant un vent favorable pour reprendre la 
mer, lorsque deux vaisseaux de ligne et un brick russe vin- 
rent la reconnaître en s'avançant à demi-portée de canon. 
Osman-Pacha aurait pu demander du secours aux flottes al- 
liées, qui étaient peu éloignées ; mais la reconnaissance s' étant 
faite pacifiquement, il crut n'avoir rien à craindre, et il resta 
au mouillage sans même songer à prendre position pour le 
eas où il serait attaqué. Il était encore dans la même situa- 
tion lorsque le 30 novembre, vers le milieu du jour, une es- 
cadre russe lui fut signalée ; elle était composée de six vais- 
seaux de ligne, deux frégates et trois bateaux à vapeur, et 
suivie à distance de quatre frégates et de plusieurs autres 
bâtiments. Cette escadre^ six fois plus forte que la flottille 
turque, était commandée par Tamiral NakimofT. 

Osman-Pacha sentait bien qu'il ne pouvait compter sur l'ap- 
pui de la ville de Sinope, dont les batteries, vieilles, mal si- 
tuées et mal construites, auraient vainement tenté de lui être 
en aide ; mais, comme je viens de le dire, il ne s'émut d'au- 
cune de ces circonstances, tant il était convaincu qu'on ne 
songeait pas à l'attaquer. Il devait pourtant en être tout au- 
trement, et bientôt Nakimoff, après avoir fait prendre posi- 
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tioD à son escadre, eato]^ à Osma» un parlemefitaire pe«r 
iesonuserdesereBâre; pour toute réponse à cet acte dé- 
loyal, Osman-Paclia jeta, cornicge un rugissement de lion, Foi*- 
dre de faire feu de toutes ^èces^ sur ce déteyal adversaire. 

Ce fut d'^diord on beau spect^le que celui de cette pauvre 
petite iottille se dressant comme un serpent de feu contre le 
géant moscovite ; BKiis k lutte était trop inégale pour qu'il 
fftt po$siUe qu'eue dtir&t lofiglenq)s; écrasés par huit cents 
canons de gros calibre, aloi^s qu'ils n'avaient pour riposter 
qu'une sartilierîe quatre fois moins forte, les Turcs, après s'ê- 
tre battus jusqu'au dernier moment avee le courage du dé- 
sespoir^ firest hér^uement sauter leurs frégates, afin de ne 
pas tomber vivants aux mains de rennemi ; mais le sort tara- 
bit le courage de<pie^iaes>uus, et, entre autres, de l'amiral 
Osman, qui, la cuisse droite brisée par la s»traille, fut fait 
prisonnier au moment où le bâtiment qu'il montait s'enfon* 
çait dans Tal^tte. Les Turcs, ainsi déloyalement attaqués, 
paxBrrat dans cette terrible rencontre plus de quatre mifle 
deiears plus braves marins, et un smil des bâtiments 4e 
leur idCtille, leTaff, bateau à vapewr, parvint à édiafq^r 
«L désastre; oe fet kuqm en apporta la nouvelteà Ckmstan- 
tiiio{de, ïlaii^ que les Russes, t^nûaaait le^ €euvre ée Ift- 
e!u3^«t de destotietiott, aqlievmeat d'écraser et de brûler la 
Tillede SkK^ 

Il Revoit évitent êès lors <fae rm^pendanee 4e fempîre 
ottoman était sérieusement menacée, et que la Russie était 
décidée à ne recwleréevant aucun des moyens les pteis dé* 
loyanfK pour amener la ctmte^ cet empsre, objet de sa km» 
gueet persévéranteconvoifise; aussîfe sultans'emprcssa-t-il 
d'appeler d»is te mer Noire les ^ttes anglaise et françs^e, 
qui, seules «éésormais, pouvaient «ettre sacapilatei Fabii 
4'imcoupëenmB. 

CeMleft janvier ISS&qfue les paviDons^fes flot^ iffllées 
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se nK)iitr^:^Qt sur cette mer, oii^ d'sqxrès les traités, iml hdtà* 
ment de guerre appartenant aux puissances ocddentalies 
ne devait pénétrer, et les amiraux anglais et français don- 
nèrent aussitôt ayis au gouyemeur de Sébastopol que, 
cooforB^faent aux instructions de leurs gouvernements res- 
pectifs, ils ne soûffrinéent désormais aucune agression contre 
le terrMcôre ottemiui. 

Cq)endant les hostilii^ avaient également commencé en 
Asie, où bientôt les habitants de la Cirçasi^e et du Daghestan 
se levèrent «o masse contre les IVusses, leurs {dus anciens et 
plus implacables ennemis. Yiqgt jndUe Russes furent par eux 
jitta^ués et presque anéantis, etFautorité du czar dans cette 
contrée fàt un instant tellement conq^romise que le gou- 
veraear de cette province demanda en toute bâte des secours 
à Saiiit-Pét€a%d>oui^ oMtre les g^^àraux turcs qui étaîenl; sur 
le poîiit da&ire leur jMction avec Schamyl, ce prince guer- 
rier qui49p«is plus de treiHeans défend cmitre les efforts 
des Russes sa patrie et sa foi (1). SchamyL, en effet, avait, 
^sle Sâ^octobce iSSâ, attaqué et Qmp>rté d'assaut le fort 
<de Ctiofk^, appelé par ks Russes Samt-Nicoias , après 
avoir culbuté tes R wses à la baîomiette, leur avmr pris deux 
mille iiisils et plusiaurs pièces de catton. 

Irrité par ces revers succesirîl&qai dmnaient im si édalsmt 
démenti à ce qu'il avait dit de la faiJblesseM «le la ebniepco- 
cbaiaede reffi|^eott(»naft,lec(iarde«intiurieux en apirenant 
le résultat 4e Taffûre deCîtailé, qmeiit lieu le 6 janvier 185/i. 
«t danslaqpieHe les Turcs, après «voir éorasé les Risses dans 
k vâh^ile<]£tafié, aii Ito ks aMiôent attaqués «orps à corps, 
avaient achevé leur défaite sur la route de £alaf;^, m enle— 
vaiU À la itatonoettct» n'ayant jtfue quatre miUe bonmies, une 
redoute défendue par dix mille RiKses apiparteuantaux coiys 
d'iffîte. U est viai^'OoieH?adiaétaitlà^ jBaBGbant toujours 

(1) Voir à la partie biographique de cel^vri^Hfttw 
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au premier rang et faisaut ramasser en riant, après la vic- 
toire, sacs, fusils et gibernes et jusqu'aux instruments de 
musique abandonnés sur le champ de bataille. 

Quoi quMl en soit, le czar rappela Gortchakoflf, et le rem- 
plaça par le maréchal Paskiévitch, vieillard presque octogé- 
naire, vivant sur sa vieille réputation plus ou moins bien 
acquise et qui néanmoins voulut tout d'abord reprendre l'of- 
fensive. Le 22 mars 185/i, quarante mille Russes, sous le 
conunandement de ce vieux général, s'avancèrent vers le 
Danube, et commencèrent à passer le fleuve sur trois points 
différents, après avoir anéanti le fort de Matchin, défendu 
par une poignée de Turcs, qui se battirent tant qu'ils eurent 
un canon et une cartouche. Le combat ne fut pas moins meur- 
trier sur la rive droite, où les Turcs avaient établi dés re- 
doutes en terre dans lesquelles ils soutinrent plusieurs assauts^ 
bien qu'ils n'eussent que deux mille cinq cents hommes et 
quatre pièces de canon à opposer aux quarante mille soldats 
de Paskiévitch. • ^ 

« Les Russes, dit le Moniteur ^ furent reçus par un feu 
d'infanterie très nourri qui dura fort avant dans la nuit et 
fit de grands ravages dans leurs rangs. Bien qu'ils fussent 
environ cinq contre un, ils ne purent se rendre maîtres des 
retranchements derrière lesquels les Turcs leur opposaient 
une résistance héroïque» 

c Ce n'est qu'à minuit, et lorsque des douze cents réguliers 
il ne restait plus que cent soixante hommes^ dont quatre- 
vingt-dix blessés, que l'ennemi parvint à prendre la position 
d'assaut. Les quatre-vingt-dix blessés furent faits prisonniers 
et envoyés à Ismaïl. 

c La perte des Turcs a été de douze cents morts et blessés 
et de cent quinze prisonniers. 

« Les Russes ont eu quatre mille hommes hors de combat^ 
dont soixante-dix ofQcier& 
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c L'armée russe était tellement découragée par la pert9 
énorme qu'elle avait essuyée dans cette affaire que ce ne fut 
que le lendemain, à trois heures après midi, qu'elle entra 
àToultcha. Le général Uschakoff avait fait camper ses troupeft 
hors de la ville ; mais il fut obligé d'y introduire trois batail- 
lons pour contenir les volontaires grecs de l'armée, qui y 
commettaient les plus grandes atrocités. Ces scrupules du 
général n'ont pas empêché toutefois qu'il ne livrât lui-même 
la ville pendant deux jours au pillage de ses soldats. La perte 
des négociants grecs , autrichiens et anglais fut considérable* » 

C'est ainsi que l'armée russe pénétra dans la Dobrutcha, 
pays marécageux, malsain, où Paskiévitch espérait attirer 
Omer-Pacha ; mais ce dernier était trop habile pour donner 
dans le piège et compromettre inutilement son armée. Au 
lieu de s'engager dans des marais pestilentiels^ il laissa les 
Russes s'y étendre, et, sç repliant, il alla prendre position 
dans le triangle formé' par les places fortes de Varna, Silistrie 
€t Schumla. Paskiévitch alors marcha sur Silistrie, qu'il at- 
taqua avec quatre-vingts pièces de canon, et dont il devait être 
obligé de lever le siège, trois mois après, sans que le moindre 
succès eût compensé les pertes énormes que lui avaient fait 
éprouver les héroïques défenseurs de cette glorieuse cité. 

Tandis que cela se passait, les flottes des amiraux anglais 
et français, Dundas et Hamelin, étaient,* comme nous l'avons 
dit plus haut, entrées dans la mer Noire ; dès les premiers 
jours de janvier 1854, ils firent savoir aux amiraux russes 
que, si tous les navires de guerre du czar n'étaient pas rentrés 
dans les ports dans le délai de quinze jours, ils les oblige- 
raient à y rentrer par la force (1). L'empereur Nicolas, 

1) Confiant et persévérant dans le système d'intimidation qu'il avait 
adopté, le cabinet russe eut Tair de ne pas prendre au sérieux cetie dé- 
claration ; aussi M. de Nesselrode se borna-t-il à répondre à lord CIaren« 
don, ministre des affaires étrangères d'Angleterre : « L'empereur se voH 
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ferkvxdt^ eette soimHlioo^ j tépondit enrappeiast ses am- 
bassadeurode Londres «t de Sam ; em mèsate temps, les sm^ 
iMsadMars jngiials et firançm qiiiUktcnt S«tetr£^élersbeu>rg, 
tt Irai îanôer Ibl rane l^kfsdaj aanoBiiçair en ces leraies à 
8M |KuieDieirt:q0e hi gnvrm était dereaiaeriiiéfrilaMe : 

« L^espok*iqiiej'ar)eipffîméiiiàii^deteidenuèi^»es 
qneki4ttfitoBi[ qui existait «rtne h Ruasiefit te.£arteatto^ 
■MMi «raft hieirtdl airaagé;, se tf«sà pas léalisé. d^î'm le 
lepretdadke <pi^ état d«ig|i6fro;a'<€ii €st6«ra« ' 

A JPàL eontinaé d^apc awe la. eoopéra^oii. eoffdiaJe et 
ffoçeraw éesf Fiai^aia» et te&^orta que |'^ iût&ayee mes 
fld^s pcn» coaserver et réteUif la parâ enb^e k&puiysgsyifies 
es. lotte, qnoiqu'tta aiesi été saii$i snecès jusqu^à ce j9wv 
afoQt pas cessé t» seul iâsta&lL 

c JSe ne maMpieral pa& é^ peffsévéver éa& ces effoeis; 
mam: ki cu t ii iMtkai dis la gueire peanwt affectm' j^^SwdéK 
meftCFIslànér d» yAi^teterre et cekii de L'£iiirope,,j^ cr^ 
fiétxssaire <k parocéder à une KmieHe aa^^eotatioB de me^ 
fcecesi dr le roe et de mer «bas 1er bat d^'j^pfKiKer Hie& refuré^- 
juBBtatiofi» et de omtriiraer plas^^ScaGevaent aa rétaidisw- 
nenlidekkpak. 

c X'ar erdtaittaé ^pie les^papiar&exi^lkatifs deanég^ciatums 
4iàeAt6ttJieti.à ce SHÎet ftiâseot cdmsomniqiiéssans relard.» 

Tent annoneast éo&ù la raj^tore procbaioe des deux 
geiMfika pdsssmoe» ocei<kataie& airee la Bxissie. Dans œs 
oesyanelums» NapoléealU^ deirt ces parâtes.:. iEmpùre c'est 
la paiax^wfdimàïtn ha^ grsaid cisiaiii^aQsel retentûsement» 

âiNKi oèfigé dft protester solennellement ^sontre lai déclaration qui lut 
a été adressée, et il ne peut, en aucune faços, en admettre fa fë^an 
]ité. Il attendra, pour se décider sur la marche qu*il adoptera, la ma- 
nière dont cette déctiaration aura été mhe â* eiéea^n par* fe» 4mik>aux 
des deux flottes et Tattîtode que prmidhna taurt^fsibsafanx' Tîa-àr^ni^ eu 
aôti^es.» 
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Totilut, avant que la poissante épéede la R^nce sorlUf da 
fburreau, trater un dëmîèrcflRîrt pour ramener le czar à-cfes 
afsndjnents dk jostîce et de paîx, et ir M adressa lar Jeîtve^ soi* 
vante qui restera conxme un monomeirt defcyantè, èbmoAé* 
ratîon, de iR>rce Men sentie et dehaote rafecw r 

ff le (Bffërend' quî s'èsf élevé entte Totfre MSgesté' et la 
l^Enrte ottomane en est venu à nn fet point die gravité que 
|è crois devoir expliquer moî-mème dil'ectenient k YoCre 
Hàjesté la part que la France a prise dans cette questfonet 
les moyens que f entrevois d*ëcarter tes dangers qui menacent 
fe repos dé TEurope* 

c La note qde votre Màji^të vfentdfeM*e remettre à mon 
gouvernement et à ceTui dé Ki reîtie Yfetïnià tend à éta6Hr 
que le système de pression adbpté dès te début par tes dent 
puissances maritimes a seul enven&né b questlc»!. Elle auratt; 
au contraire, ce me semble, continué à ciemeurèr une que»^ 
lÎQn de cabinet si Toccupatiôir des Principautés' ne ra^ratt 
transportée teut à coiq) du démaîne dfe làr diknission MièmB 
celui des (îdts. Cependant, Bey troupeydfcYbtreM&jësfé^une 
fois entrées en Taladiiè, nous nien avons pas* mon»' ^engagé 
là Porte à ne pas considérer cetl^ occupation comme tm* cas 
de guerre, témoignant aiiisi notre es:Q?étaie d£»r dé coÉcf- 
liattdn« Après* m'être concerté avec TAnglèterre; rAftrilrîebe 
etfe Phisse, j>i proposé à Tdtre Majesté une notr dfest&iéè 
il donner une satisfaction commune; Totre* Majesté* Pà 
acceptée. T!Ms à petoe éthms'^ious^ avertis de cette bonne 
nouvelTeqne soniniiiistre, pardesconotmentaîres expficatSfir, 
ea épuisait ttmt YètRst conciliant et nous empêcttaitpar là 
ffiÉ^ter à GbnstanCiîiopIè'sarson^ adoption pure et sîmpfe^ 
B* Wû ctfté, b Porte avait proposa au: projet de note *s 
DDodificatfons que tes quatre purasances représentées I 
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Vienne ne trouvèrent pas inacceptables. Elles n'ont pas eu 
Tagrément de Votre Majesté. Alors la Porte, blessée dans sa dî- 
gnité, menacée dans son indépendance, obérée parles efforts 
déjà faits pour opposer une armée à celle de Votre Majesté, 
a mieux aimé déclarer la guerre que de rester dans cet état 
d'incertitude et d'abaissement. Elle avait réclamé notre 
appui; sa cause nous paraissait juste : les escadres anglaise 
et française reçurent Tordre de mouiller dans le Bosphore. 

€ Notre attitude vis-à-vis de la Turquie était protectrice, 
mais passive. Nous ne Tencouragions pas à la guerre. Nous 
faisions sans cesse parvenir aux oreilles du sultan des 
conseils de paix et de modération, persuadés que c'était le 
moyen d'arriver à un accord, et les quatre puissances s'en- 
tendirent de nouveau pour soumettre à Votre Majesté d'autres 
propositions. Votre Majesté, de son côté, montrant le calme 
qui naît de la conscience de sa force, s'était bornée à repousser, 
sur la rive gauche du Danube comme en Asie, les attaques 
de-s Turcs, et avec la modération digne du chef d'un grand 
empire elle avait déclaré qu'elle se tiendrait sur la défensive. 
Jusque-là nous étions donc, je dois le dire, spectateurs in- 
téressés, mais simples spectateurs'de la lutte, lorsque l'affaire 
de Sinope vint nous forcer à prendre une position plus 
tranchée. La France et l'Angleterre n'avaient pas cru utile 
d'envoyer des troupes de débarquement au secours de la 
Turquie. Leur drapeau n'était donc pas engagé dans les 
conflits qui avaient lieu sur terre. Mais sur mer c'était bien 
différent. Il y avait à l'entrée du Bosphore trois mille bouches 
à feu dont la présence disait assez haut à la Turquie que les 
deux premières puissances maritimes ne permettraient pas 
de l'attaquer sur mer. L'événement de Sinope fut pour nous 
aussi blessant qu'inattendu; car peu importe que les Turcs 
aient voulu ou non faire passer des munitions de guerre sur 
le territoire russe. En fait, de? vaisseaux russes sont venu3 
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attaquer des bâUmeuts turcs dans les eaux de la Turquie et 
mouillés tranquillement dans un port turc; ils les ont dé- 
truits malgré l'assurance de ne pas faire une guerre agressive, 
malgré le voisinage de nos escadres. Ce n'était plus notre 
politique qui recevait là un échec, c'était notre honneur mi- 
litaire. 

c Les coups de canon de Sinope ont retenti douloureuse- 
ment dans le cœur de tous ceux qui, en Angleterre et en 
France, ont un vif sentiment de la dignité nationale. On s'est 
écrié d'un commun accord : Partout oii nos canons peuvent 
atteindre, nos alliés doivent être respectés. De là l'ordre 
donné à nos escadres d'entrer dans la mer Noire, et d'empê- 
cher par la force, s'il le fallait , le retour d'un semblable 
événement. De là la notification collective envoyée au cabinet 
de Saint-Pétersbourg pour lui annoncer que, si nous empê- 
chions les Turcs de porter une guerre agressive sur les côtes 
appartenant à la Russie, nous protégerions le ravitaillement 
de leurs troupes sur leur propre territoire. Quant à la flotte 
russe, en lui interdisant la navigation de la mer Noire, nous 
la placions dans des conditions différentes, parce qu'il impor- 
tait, pendant la durée de la guerre, de conserver un gage 
qui pût être l'équivalent des parties occupées du territoire 
turc et faciliter la conclusion de la paix en devenant le titre 
d'un échange désirable. 

f Voilà, Sre, la suite réelle et l'enchaînement des faits. 
n est clair qu'arrivés à ce point ils doivent amener prompte- 
ment ou une entente définitive ou une rupture décidée. 

€ Votre Majesté a donné tant de preuves de sa sollicitude 
pour le repos de l'Europe, elle y a contribué si puissamment 
par son influence bienfaisante contre l'esprit de désordre que 
je ne saurais douter de sa résolution dans l'alternative qui se 
présente à son choix. Si Votre Majesté désire autant que moi 
une conclusion pacifique, quoi de plus simple que^de déclarer 
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qu'un armistice sera signé aujourd'hui, que les choses repren- 
dront leur cours diplomatique, que toute liostilîtë cessera et 
que toutes les forces beligérantes se retireront des lieux oîi 
des motifs de guerre les ont appelées? 

€ Aina les trouj)es russes ahandonneralent les Prîncî- 
pautës et nos escadres'Ia mer Tîoîre.TotreUïajesté préfëraût 
traiter directement avec la Turquie, elle nommerait un an^- 
bassadeur qui négocierait avec un plénipotentiaire du sultan 
une convenîtion qui serait soumise à la conférence des quatre 
puissances. Que Votre Majesté adopte ce plan, sur lequel 
la reine tTAnj^cterre et moi sommes parfaitement d'accord ; 
Ta tranquillité est i^établie et le monde satisfait. Hîen, ea 
effet, dans ce plan qui ne soit digne de Votre Hajeôté, riai 
qui puisse blesser son ^honneur. Mais si, par un motif diffidfe 
à comprendre, Votre Majesté opposait un refus, alors la 
Trance, commet Angleterre, serait obligée de laisser au sort 
des armes et aux basards de la guerre <:e qui pourrait être 
îécîdé aujourd'hui par la raison et par la justice. 

« Que Votre Migesté ne pense pas que la moindre ànlmo- 
rite puisse enftrer dans mon cœur-, fl iféprouve d'autres sen- 
fiments quet^eux exprimés parTotre Majeirté eBe-m%me dams 
^sa lettre du 17 janvier i85S, lorsqu'elle îri*ëcriTâît : « Nos 
c relations doivent être sincèrement amicales, reposer s«r 
« les mièmes îutentions : maintien de T*ordre, amour de Ta 
c paix, r,espect aux traités et bienveiltanTre réciproque. » Ce 
programnre est digne du souverain qiiî le traçait, et, je 
uTiésîtc pas à Taffirméir, j'y suis resté fidèle. 

• Je prie Votre Majesté de croire à la sincérité de mes 
MmSmeirts, et c'est idans ces sentiments que je suis, 

t ^e^ 

■ De Votre Miyeslé, le Jbos emî, 

« PfAT>OLÉON. . 
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k cette lettre m ^gae, empreferte à<îhMi!iepliR«»ae la 
plBfs^riWe franchise, Meolas we répmiôit^qae par flctnfeê- 
râbles récriminations, où l'orgueil délirant da^zaretîafBMH 
taise foi in9Bootfte,«î josIcmefit^vciiueproveAîale, se dé- 
gwsefit mal «ous tin moHceaa €'argtim€Sits isam rakuret 
*\iss^tîen5'eïTe«ées. Toid cette letfre, que riiistoirei!dt 
€Opegistrer, afin que les ^nératîons fuTOrei? paissent se feftre 
ufle JHS^ idée 'de cette poïîtiqne cantelense à laquelle tous 
les moyens sent bons pour arriver à 5eft "fiss ^ 

c Sire, 

M Je ne saurais mîetti rip&aére à Votre Uajesté qa'egi ré- 
pétant^ ipaisqa*eUes m'appartiennent^ les paroles pur le^ 
4|tteUÊS Tsa lettre se termine : « Hioê TOtatioœ doives! éHe 
«sincèrement amicales et mposer âorles jnéeies teteotiM»: 
cODaûitien de Terdre, amour àe la paix^ respectant traitée 
cet Jûenveîllance rédpnoqne. » £n acceptait, ^-elle, >ee 
programme, tel que jeJ'ayais mâi-inéaie tracé, eUe ai^si^ 
y être restée fidèle. J'ose croire et ma cM^draee ae (fit 
^e je ne m'en suis pas écarté (1). 

« Car, dans rafEaire qui nous dbise ^ 4oiit i^erigine ne 
Tient pas de moi, j'ai toujours cbeiH^bé à maintenir îles i%]4* 
tiens es^cellentes avec la France; j'^névitéavec Je plnsigraiié 
misL de me rencontrer «sur ^te teiroin avec les jntérêts delà 
religion que Votre Msgesté professe; j' allait au «KmtÛBA ide 
liîpaix toutes les concessions de &iêid et # lbraie«f|tte imoq 
honneur me rendait possibles, et en réclamant pour mes co- 
s^li^nnaires lie Turquie (3) la eonfinnaërn àm éri^ ^ 

(1) ËtaH-ce donc par respect pour ce programme'que Nicolas annon- 
^rit àtyamè as sadewr^f Angleterre la cfe<Jte proehaiae^TenipiretrttoiDan, 
«t qullen offrait successivemenC H ptatti^ i la'Gnoiée^BfeUi^iie ei'àla 

^ Les dirédeasda r^freene ifoiit pas les coreRgto&mires des Rsases 
Gtlle eenftisimi Totofitaire n'a ^'antrelmt de H part 4^ 
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privilèges qui leur ont été acquis depuis longtemps au prix 
du sang russe, je n'ai demandé autre chose que ce qui dé- 
coulait des traités. 

c Si la Porte avait été laissée à elle-même, le différend 
qui tient en suspens l'Europe eût été depuis longtemps 
aplani (1). Une influence fatale est seule venue se jeter à la 
traverse. En provoquant des soupçons gratuits, en exaltant 
le fanatisme des Turcs, en égarant leur gouvernement sur 
mes intentions et la vraie portée de mes demandes, elle a fait 
prendre à la question des proportions si exagérées que la 
guerre en a dû sortir. 

c Votre Majesté me permettra de ne point m'étendre trop 
en détails sur les circonstances exposées à son point de vue 
particulier, dont sa lettré présente renchaînement. Plusieurs 
actes de ma part, peu exactement appréciés, suivant moi, et 
plus d'un fois intervertis, nécessiteraient, pour être établis 
tels au moins que je les conçois, de longs développements 
qui ne sont guère propres à entrer dans une correspondance 
de souverain à souverain. 

« C'est ainsi que Votre Majesté attribue à l'occupation des 
Principautés le tort d'avoir subitement transporté la question 
du domaine de la discussion dans celui des faits. Mais elle 
perd de vue que cette occupation, purement éventuelle en- 
core, a été devancée et en grande partie amenée par un fait 
antérieur fort grave, celui de l'apparition des flottes com- 
binées dans le voisinage des Dardanelles (2), outre que déjà 

Nicolas, que de se poser en protecteur des sujets grecs du suUau, dont le 
nombre dépasse onze millions. Quel misérable subterfuge! 

{Nous de VÊditeur,) 

(1) Cest-à-dire que le drapeau russe flotterait depuis longtemps sur lof 
mosquées et les palais de Coustantinople. 

(2) Voici la meilleure réplique qui puisse élre faite à cette assertion : 
« Je me bornerai à rappeler que, si Tescadre française, à la fin de 

mars» a mouillé dans la baie de Salamine, c*est (fie, depuis le mois de 
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bien auparavant, quand FAngleterre hésitait encore à pren* 
dre contre la Russie une attitude comminatoire, Votre Ma- 
jesté avait la première envoyé sa flotte jusqu'à Salamine. 
I « Cette démonstration blessante annonçait certes peu de 
confiance en moi. Elle devait encourager les Turcs et para- 
lyser d'avance le succès des négociations, en leur montrant 
la France et l'Angleterre prêtes à soutenir leur cause à tout 
événement. 

c C'est encore ainsi que Votre Majesté attribue aux com- 
mentaires explicatifs de mon cabinet sur la note de Vienne 
Fimpossibilité où la France et l'Angleterre se sont trouvées 
d'en recommander l'adoption à la Porte. 

€ Mais Votre Majesté peut se rappeler que nos commen- 
taires ont suivi, et non précédé la non-acceptation pure et 
simple de la note, et je crois que les puissances, pour peu 
qu'elles voulussent sérieusement la paix, étaient tenues à ré- 
clamer d'emblée cette adoption pure et simple, au lieu de 
permettre à la Porte de modifier ce que nous avions adopté' 
sans changement. 

c D'ailleurs, si quelques points de nos commentaires 
avaient pu donner matière à difiicultés, j'en ai ofiert à 01- 
mutz une solution satisfaisante, qui a paru telle à l'Autriche 
et à la Prusse. Malheureusement, dans l'intervalle, une par- 



JaoTier, d'immenses rassemblements de troupes se formaient en Bessarabie ; 
que si les forces navales de la France et de TAngleterre se sont rappro- 
chées des Dardanellcf^, où elles ne sont arrivées qu'à la un de juin, c'est 
qu'une armée russe campait sur les bords du Pruth et que la résolution de 
lui faiire franchir cette rivière était prise et officiellement annoncée dès le 
31 mai r que si nos flottes ont été plas tard à Gonstantinople, c'est que le 
canon grondait sur le Danube ; et qu'enfin, si elles sont entrées dans 1» 
mer Noire, c'est parce que, contrairement à la promesse de rester sur la 
défensive, des vaisseaux russes avaient quitté Sébastopol pour foudroyer 
des navires turcs à Fancre dans le port de Sioope. » 

{Circulaire de M. DaouYN de l'Hoys. 



Digitized by VjOOQ IC 



lî LES FkSa^SS fiB kk iàtfBfilB IKeyRIENT. 

lie de la flotte angkHiraiiçaise étsût44îà«BtréedaB&le6 Rar- 
danelles sous préljeKte àHy fcoi^ria m^ les ]^?fjpriélés 
des naticmaïuL anglais ieliBai^ai&; e^ j^iMur Xg Aîre lentrer 
tout entière sans vioter le tisôlé 4e A8&4^ il «a JaUn que la 
guerre nous ffkt déclarée par leigomieEMmcHitottemaii. 

c Mon opiiik)ii«st^e^ £i laf EaBce«t rÀngletAis^aïKaieiit 
Youlu la {>aix ^xunme moi, eUes^Muraî^ éSk ^tapèchw à êtitf 
prix cette déclaration de guerre, ou, la guerre une ieis^é*- 
<^larée, faire.au moima en lorle ^n'eUe rostÂt/dan&ieBlhBites 
étroites que Je désirais kûtn^cer sur le IkMibe, afint^oe je 
ne fusse pas arraché jde force au âj&bèmepuBeiBCtttidâEBBsif 
que je voulais suivre, liais .du nàornent ^ukm a |)enais m& 
Turcs xl*attaquer notre territoire asiatique, ^à'efoiefer m 4e 
nos postes~£rontières ^nême airaiit le terme fixépMurV^ou- 
vertiire des hostUltés), de l]i(Miuer.Aktaltkik,^ de m^^ager 
la province d'Arménie.; du moment ^'en a iaissé laJskTte 
turque libre de porter des troiyies ., des armes et 4a màsaà^ 
tions «de guerre .sur nos côtes, pou¥aît-Qdi rfdsonnaUeffîeat 
espérer que nous attendrions patiemment le résuiti^ d'usé 
pardlle tentative? Ne devait^n j>as suppaser «que noas fe- 
rions tout jK)ur la ^é^enir 3L'afEair« de^nope.fi'^a est sui- 
vie.: elle a été la conséquence >forisée de i*atlilJide adoptée 
par les deux puissances, et i'évéaûment ae.poaïait oeries 
pas leur paraître inattendu. J'avais déclaré vouloir rester 
sur la défensive, mais avant Texplosion de la guerre, tant 
que mon honneur et mes intérêts me le pormettraient, tant 
qu'elle (DcstenU'dans^oertaâies bornes. 

€ A4-Km fett ce quTI fallait faire pour tpie ces Tjomes ne 
fussent pas dépassées? 5i le riSIe de ^ectateur ou celui de 
médiateur même ne suffisait pas à Witae Majesté, et qu'ette 
¥imkftt ae faire ramilîaire armé 'de nses «sfoenris, ^lors. Sire, 
îli5ftt été pkœ loyal et plus digne d'elle de me le dire fran- 
chement d'avance en me déclarait la guerre. Chacun alors 
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eût connu son rôle. Mais nous £ûre un crime après^coi^Mle ce 
qa^on n'a rien fait pour empêcher;, est-<:e un procédé égui^ 
table? Si les coups de canon de JSinppe ont xetûntl diudour- 
reusement dans le cœur de tous ceux qul^ en France et en 
Angleterre, ont le vif sentiment de la dignité nationale, Yotie 
Majesté pense-t-elle que la présence menaçante à Fenlrée dn 
Bosphore des trois mille bouches à feu dont elle j^ade et le 
bruit de leur entrée dans la mer Noire soient des faits veaiiê 
sans écho dans le cœur de la nation dont]*ai à défendce Thon- 
œur? J'apprends d'elle pour la première fols [oarJes liécla- 
ratîons verbales qu'on m'a faites ici ne m*en avaientencore 
rien dit) que, tout en protégeant leraviCaillemeut des troupes 
turques sur leur propre territoire, les deux puissances ont 
résolu de nous interéfèn fa nmiga^on 'âeta -mer Noire, c'est- 
à-dire apparemment le droit de ravitailler nos propres côtes. 
Je laisse à penser à Votre Majesté si c'est là, comme elle 
le dit, faciliter la conclusion de la jpaix^ et ^, 4an& l'alter- 
native qu'on me pose, il m'est permus de discuter, ^'euasi- 
ner même un moment ses propositions d'armisUce, d'éva^ 
caation Immédiate des Principautés et àe D^ociatitn avec 
la Porte d'une convention qui serait soumise à une confé- 
rence des quatre cours. Yous-même, Sire, si irons étiez.à mar 
place, accepteriez-vous une pareille poskiou? Votre senti- 
ment national pourrait-il vous le permettre? Je répfia[idrai 
hardiment que non. Accordez-moi donc, à mon t«iur, iedreit 
de penser comme vous-même. Quoi que Votre Msyesté dé- 
cide, ce n'est pas devant la menace que l'on me verra recu- 
ler. Ma confiance est en Dieu et dans mon droit, et la Russie, 
j^en suis garant, saura se montrer en lS5/t ce qu'elle fut 
en 1812. 

«Si toutefois Votre Majesté, moins JndiQérente àmonJion- 
neur, en revient francliement à notre programme^ si elle me 
tend une main cordiale, comme je la lui offre en ce dernier 
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moment, j'oublierai volontiers ce que le passé peut avoir ea 
de blessant pour moi. Alors, Sire, mais alors seulement, nous 
pourrons discuter, et peut-être nous entendre. Que sa flotte 
se borne à empêcher les Turcs de porter de nouvelles forces 
sur le théâtre de la guerre ; je promets volontiers qu'ib n'au- 
ront rien à craindre de mes tentatives. Qu'ils m'envoient un 
négociateur ; je l'accueillerai comme il convient. Mes con- 
ditions sont connues à Vienne. C'est la seule base sur la- 
quelle il ne soit permis de discuter. 

€ Je prie Votre Majesté de croire à la sincérité des senti- 
ments avec lesquels je suis, 
« Sire, 
c de Votre Majesté, le bon ami, 

«NICOLAS.» 

Un des passages les plus remarquables de cette lettre, est 
certainement celui où Nicolas parle avec tant de jactance des 
événements de 1812. Qui donc a vaincu les Français en 
1812 ? Est-ce que de Wîlna à Smolensk, l'armée française 
ne s'est pas toujours avancée victorieuse? Est-ce qu'elle n'a 
pas anéanti, à la bataille de la Moskowa, la plus formidable 
année que la Russie eût jamais réunie? Est-ce que les débris 
de cette armée, pour échapper aux vainqueurs, n'ont pas 
été obligés.de brûler Moscou, cette belle et ancienne capi- 
tale des czars, comme l'armée de GortchakofT a brûlé Sé- 
bastopol et la flotte, honteusement cachée derrière les fortifi- 
cations de cette place réputée imprenable, et dans les rues 
de laquelle nos soldats, aujourd'hui, jouent aux boules avec 
les boulets entassés en vue de les exterminer? . — Les Fran- 
çais ont été écrasés en 1812 parles rigueurs d'un hiver pres- 
que inouï; (a force des armes et la valeur des Russes n'y ont 
été pour rieiî. 
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Cette lettre outrecuidante et mensongère du czar, n*eut 
d'être résultat que de démontrer aux esprits les plus paci- 
fiques la nécessité de recourir aux armes ; elle fut publiée 
dans les journaux russes le â février 185/i; le 28 mars sui* 
vaut la guerre était ofiiciellement déclarée à la Russie par 
la France et l'Angleterre. 

Nous appuierons notre appréciation sur un documen 
important sorti en 185/i. des presses de Timprimerie du 
gouvernement français, et qui eut un grand retentissement 
non-seulement en France, mais dans toute F Europe. 

c On a pu voir, à la lecture de ces dépêches, que l'em- 
pereur de Russie a constamment poussé à la guerre. Il a été 
sourd aux observations de ses alliés, aux instances de ses 
amis. Son égoïsme hautain se refuse à tenir compte d'une 
autre autorité que la sienne, et il veut que son empire soit 
sans borne comme son ambition. 

c C'est donc le czar, c'est lui seul qui, après avoir violé 
les traités, après avoir envahi, en pleine paix, le territoire de 
la Turquie, trouble violemment, sans motifs avouables, la 
paix du monde, interrompt les transactions commerciales, 
et porte atteinte à la fortune publique et à la fortune privée. 
UEurope serait digne du mépris éternel de l'histoire si elle 
souffrait des prétentions qui sont une insulte aujourd'hui et 
qui deviendraient une ruine demain. 

<c La France a déjà fait connaître qu'elle ne les souffrira 
pas. Fidèle observatrice des traités, elle les fera respecter ie9 
autres. Seules contre les Russes, les armées françaises les 
ont toujours et complètement battus, à Austerlitz, à Eylau, 
à Friedland, à Smolensk, à la Moskowa; 'réunis à l'armée 
anglaise, maîtres de toutes les mers, appuyés .par une flotte 
combinée qui sera, dans trois mois, de quatre-vingts vais- 
seaux de ligne, les soldats français, dignes enfants de leurs 
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gioricnr pères, aHront^rempteivevt et soQâemeiit néta&ii la 
paix, nécessaôreati traraSetaifbfeii^tredes^&inMles e^ 
natieas ^). »< 



(1) Bttiait ^vme' hmdtmm ftd eottanaa sortr* en §èmtm tSM dis 
presses de rimprimerie impériale et intitulée: La» France et la linsm, — 
Question d'Orient, — Documents. 
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Iteifti dMUlmtft dftla Fttam etJc/t'À«^elcrroavMlft T«iiqi<&-«AiTiiiéedes Fraiw 
çaia et des Anglais en Orient» — Entrée dans la Baltû^ie des flottes angicaise et 
française. — Boiiâ>anlbineflt d'CMëwa. — Les nnmi^eit^rèce. ~ BbIJe défemt 
éftflillitiàQu— Jtttajjit wiyriwi dtiB<ii— wiid. 



Cen' était fdtrft^prfi^dieîbbFfiawe aHût 4eao«!rc9tii peser 
de te«t 9on paiifti Ainst ta lahoice du vomie ; les fih. dei 

oubliait kw diKoidès^ de Iraxs ptees, aiàûmt micrcbcir 4e 
cosetrt QoaCTR cr oolMie d» Biipé îritaiferaBBi poussé: à sa 
nÉie psirscn iimtiaUeaiidiiîâQS; 

Oè» kf ^aaniv kr Fome^ PAagtetBrBt et h Twipie 
vptkM coBdtt te traité sidT«tt:: 

c SLK htnb» éiir(qqniiieHiiiidfeito6]aaiAR*8ratag]ie 
d €te FitlaoÉrigtS^ IL ranporear dMf taofassFajraflt étèiBi- 
liiés for S.B. fe4BAlaii>èr^KHiflBerragnB6èMif|ne Si AL Ven^ 
pereur de toutes les Russics a dirigée toiitns le terriioîTOdk» 
tm BwteottoBiMW, asreasteitipdniekJSiEpéxiliriDtégmté de 
n^npin oMoMBftcttl^SMiépcaidaMedn trine dm sidtan^.et 
fieors Mafcstés^étBMîtaCtaMSMEDtMi^^ 
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à réquîlibre politique européen, et, en conséquence, Leurs 
Majestés ayant consenti adonner à S. H. le sultan le secours 
qu'elle leur avait demandé dans ce but. Leurs Majestés et 
S. H. le sultan ont jugé convenable de fixer leurs vues d'a- 
près ce qui précède et de déterminer le mode et la manière 
dont elles fourniront au sultan le secours dont il s'agit. Dans 
ce but. Leurs Majestés ont nommé leurs plénipotentiaires 
(les ambassadeurs de France et d'Angleterre) et le sultan 
son ministre des affaires étrangères, qui, après s'être com- 
muniqué leurs pouvoirs respectifs trouvés parfaitement en 
règle, sont convenus de ce qui suit : 

«Art. 1". S. M. la reine de la Grande-Bretagne et S. M. l'em- 
pereur des Français ayant déjà donné l'ordre, sur le désir du 
sultan, à de fortes divisions de leurs flottes de se rendre à 
Gonstantinople, pour assurer au territoire et au pavillon otto- 
mans la protection que pourraient exiger les circonstances , 
Leurs Majestés prennent par le présent traité l'engagement 
de coopérer dans une plus grande extension avec S. H. le 
sultan à la protection dii* territoire ottoman, en Europe et 
en Asie , contre l'agression de la Russie , en fournissant dans 
ce but à S. H. le sultan un nombre de troupes suffisant. 

« Les troupes de débarquement seront envoyées par Leurs 
Majestés sur tels points du territoire ottoman qui paraîtront 
convenables. S. H. le sultan s'engage à ce que les troupes fran- 
çaises ôt anglaises de débarquement qui seront envoyées par 
Leurs Majestés reçoivent le même accueil et soient traitées 
avec le même respect que les forces navales françaises et an- 
glaises qui, depuis quelque temps, sont déjà employées dans 
les eaux de la Turquie. 

« Art' 2. Les hautes parties contractantes s'engagent ré- 
ciproquement à se communiquer, sans perte de temps, toute 
proposition que l'une d'elles recevrait directement ou indi- 
rectement de la part de l'empereur de Russie relativement à 



Digitized by VjOOQ IC 



CAMPAGNES DE CRIMÉE. 63 

la cessation des hostilités, à un armistice ou à la paix. Et, en 
ll)utre, S. H. le sultan s'engage à ne conclure aucun armistice 
tït à n'entamer aucune négociation pour la paix ou à ne con- 
clure aucun préliminaire de paix avec la Russie sans la con- 
naissance et l'assentiment des autres hautes parties contrac- 
tantes. 

€ Art. 3. Aussitôt que le but du traité actuel sera atteint 
par la conclusion du traité de paix, LL. MM. la reine d'An- 
gleterre et l'empereur des Français prendront des mesures 
immédiates pour retirer leurs forces de terre et de mer qui 
ont été employées pour atteindre l'objet du traité actuel, et 
toutes les forteresses et positions sur le territoire ottoman qui 
seront occupées temporairement par les forces de l'Angle- 
terre et de la France seront rendues aux autorités de la Su- 
blime Porte ottomane dans l'espace de... jours, calculé d'a- 
près la date de l'échange des ratifications du traité qui aura 
mis fin à la guerre actuelle. 

' « Art. 4. Le présent traité sera ratifié et les ratifications 
échangées aussitôt que cela pourra avoir lieu^ dans l'espace 
de. . . semaines à compter du jour de la signature. » ^ 

(Suivent les signatures.) 
c Le traité ci-dessus reste ouvert à la signature des autres 
puissances européennes. » 

Les actes suivirent de près les paroles ; d'immeuces pré- 
ratifs furent faits avec une rapidité qui tenait du prodige; 
plus de cent mille hommes anglais et français, avec un ma- 
tériel de guerre formidable, furent embarqués et arrivèren 
. en Orient, où leur apparition fut signalée par les vivat et les 
cris de joie de la population entière. 

En même temps deux flottes, anglaise et française, la pre- 
mière commandée par l'amiral Napier, la seconde sous les 
ordres de Tamiral Parseval-Deschênes, pénétraient dans la 
Baltique, d'où elles jetèrent bientôt la terreur dans toute la 

4 
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Finlande et firent trembler Saint-Pétersbourg, que le czar 
s*empressa de mettre en état de siège, expédient qui ne lui 
eût pas été d'un grand ^cours si nos ifaisseaux araieat j^ 
pénétrer dans la Neva. 

De son côté, la flotte combinée de la .mer JSoireatalt ac- 
cueilli avec enthousiasme la nouvelle de la déclaration de 
guerre, impatiente qu'elle était de voir de près ces terribles 
vaisseaux russes tant vantés par les partisans deMcolas; 
mais, avant de commencer les hostilités» les amiraux alliés 
durent songer à envoyer un bâtiment à Odessa pour y prendre 
les consuls de France et d'Angleterre, Ce fut la frégate an- 
glaise le Furious que l'on chargea ae cette mission. 

Arrivé devant Odessa, le commandant de cette frégate fit 
mettre à la mer une embarcation qui, sous pavillon parlemen- 
taire, s'approcha du port ; mais en approchant du rivs^e 
M. Alexander, qui commandait cette embarcation, aperçut 
une foule d'officiers et de soldats russes qui s'opposèrent à 
son débarquement. Ne pouvant, malgré tous ses efforts, ob- 
tenir d'être conduit devant le commandant de la place, 
M. Alexander dut se résoudre à regagner la frégate sans avoir 
accompli sa mission ; mais à peine avait-il quitté le rivage 
que d'une des batteries du port partirent plusieurs coups de 
canon dirigés contre la frégate et contre son embarcation, qui 
heureusement ne furent atteintes ni l'une ni l'autre. 

Indignés de cette violation sauvage du droit des gens, les 
amiraux Dundas et Hamelin résolurent d'en tirer vengeance 
et de donner aux Russes une leçon d'humanité de nature à 
n'être pas facilement oubliée ; aussitôt l'ordre fut donné de 
s'approcher d'Odessa. 

« Le î22 avril, au matin, huit frégates à vapeur, dont trois 
françaises et cinq anglaises, se dirigèrent sur le port impérial 
d'Odessa, et, bientôt après une sommation restée sans réponse, 
elles ofivrirent leur feu^quidurajusqu'àcinq heures. Labat- 



Digitized by VjOOQ IC 



terîe du M(Ae «iférial étail kioeBdiée ; ia jMttdiiàre axait 
«utté; fswBe naviiies^inKises 6taîeat€duléfrfm«»feiLX>e6éta* 
tiSBseBieiit54&iafiiaiiiiieiétal0Bl; ^^^ementeB fan. ijasyittf 
elieport nmrebaaé^^oitaBlriwraieBtn^^ 
âeâiai^âs4e40iil6stes iialîôDs^ameiit été épargnés. Pfa»* 
sieurs 4e ces DH^ires .aiaieMt MèMefn^ profitai da âéMcdre 
causé par le bombardement, sortir du port, et entre ailrts 
les deus seuls Mtmw ikaafaiB^ &'9 tf omaififit £Ma on 
ayait fcis^h resmani Ireûe bàtÂHeote idtaqgés 4ie mmitîoM^ 
*et la perte des atiiés^A'avaitété'^te di^ideuxliMiiiies toé^et 
dii-huit Ues&é& i» 

Tel fut d'abord le PésHkat annooeé fmr tcimkal Hawcdiii; 
mais plus tard cet amiral coo^léta ainsi son Slppert : 

c Monsieur le ministre, 

c Lorsque j'ai eu rhonaeur de yoiis lendiie fWMptr «des 
pertes qu'avatt dû essuyer le gouYarseoiwt russe ^r êmtt 
du bombardement duportkipérial d'Odessa parles JMytiaiettts 
il Tapeur de Tescadre combinée, je n'arais pu eonstater que 
odles visiblesdu pont de ues b&imeiKte ; or, tîMnmeitf: âfipré^ 
<ner «xaetea^ut, soit à bocd des navires combattante^ /SoUà 
bord des vaisseaux qui les voyaient combattre, le ravage qup 
Bos prcjectites avaient opéré au milieiiides rangs ^BuneiBii^ ou 
dans Tars^Eial lui-inème? 

c Nous avions hîeu vu etartenduttne pouixière santer et 
tes naviffes s'eniaaaaer pèle-mèle au mîfieu de cet arsenal, 
dont les casernes et magasins incendiés s'écroulaient succès 
si¥emeat, dotft les canons et aflttts gisaient démantelés sur la 
tête dn môle : pendant Inns nnte^oonsécnâves les fisunnes 
de Tmoendie n'avaient pns*^sG^ de liriUer sur ces débris; 
tuais teis étaient les seuls résuttatsigënécaujc 4^ nous avions 
pu c^aialater. 

m iiAJoui^d'lMiiil n*en«st pas 4e même, et je puis, gr&M 
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à des renseignements puisés à bonne source et provenant 
d'une personne digne de foi qui se trouvait à Odessa, même 
pendant Fattaque, et y est restée depuis, donner à Votre Ex- 
cellence les détails que sollicite sa dépèche du 24 mai. Voici 
donc quels sont les dommages éprouvés par le port impérial 
^'Odessa et ce qu'il renfermait, à la suite de l'attaque du 22 
avril : 

c Parmi les dix bouches à feu qui défendaient les unes ren- 
trée, les autres la tête du môle, ces dernières ont été com- 
plètement démantelées; c'est ce que nos bâtiments à vapeur 
avaient en vue et ce qui leur a permis d'approcher du port 
impérial pour y détruire magasins et bâtiments russes. 

€ La poudrière construite pour les besoins de la batterie 
du môle a sauté, explosion qui a tué ou blessé Ja presque to- 
talité des hommes qui armaient cette batterie. Le magasin du 
gouvernement, qui contenait tous les objets de matériel pour 
l'usage des paquebots à vapeur de l'Etat dans la mer Noire, a 
été entièrement consumé. Une caserne, construite pour les 
Cosaques, a eu le même sort, ce quia entraîné la perte d'un 
assez grand nombre de cavaliers et de chevaux. Il en a été 
de même d'un grand magasin renfermant des grains et des 
fourrageSi 

c Le môle lui-même, atteint par de nombreux coups de 
feu, a été grandement endommagé. Bref, la batterie de cam- 
pagne qui avait tenté de se mesurer avec l'artillerie de nos 
frégates a été presque complètement détruite, bonunes et 
chevaux. 

» Le port impérial contenait cinquante-trois bâtiments à 
toiles, trois à vapeur et cinq machines à draguer. Des trois 
bâtiments à vapeur, l'un, le Dniester, en fer, de quarante 
chevaux, appartenant au gouvernement, coula après avoir 
reçu plusieurs boulets dans sa coque et disparut en moins 
de cinq minutes, On essaya vainement de le relever. Un autre 
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bâtiment enfer, leLuba, coula également après avoir reçu seize 
boulets dans la partie avant de sa carène. On considère sa 
remise à flot comme impraticable. Un troisième vapeur de 
<iuatre-vingt-dix chevaux, fAndta, fut coulé également ; maïs 
il paraît qu'on est parvenu à le relever. 

« Des cinq machines à draguer^ la plus neuve a été entiè- 
rement détruite ; elle a coulé le premier jour, et Ton n'a aucun 
espoir de la remettre à flot; les quatre autres ont éprouvé 
des avaries plus ou moins considérables. 

« Des cinquante-trois bâtiments à voiles qui étaient dans 
le port d'Odessa, l'un, le Nicolas /•% d'environ six cents 
tonneaux, a été consumé par les flammes, deux bricks ont 
été complètement brûlés, ainsi qu'une goélette chargée ûe 
charbon qu'elle allait transporter à Ismaïl. Le reste de Cùs 
navires, qui étaient des caboteurs russes, ont été plus ou 
moins endommagés par les boulets , et la plupart ont 
coulé. 

c Quant aux pertes en hommes supportées par l'ennemi, 
il a fallu, pour pouvoir les apprécier, recourir à des sources 
particulières, le gouvernement russe s'étant abstenu d'en 
publier officiellement le chiffre. Il résulte deces informations 
que le nombre des tués et blessés n'est pas inférieur à deux, 
cents. 

« Votre Excellence n'avait pas besoin de ces renseigne- 
ments pour rester convaincue d'avance que les renseigne- 
ments renfermés dans mes rapports antérieurs étaient plutôt 
au-dessous de la vérité qu'au-dessus. Peut-être n'en faut-il 
pas dire autant de ceux du général ennemi, surtout en ce 
qui concerne la mise hors d'état prétendue de je ne sais com- 
bien de nos frégates à vapeur à la suite de cet engagement» 
Votre Excellence le sait, aucune de nos frégates, de nos cor- 
vettes à vapeur, n'ayant reçu aucun boulet dans sa machine 
ou ses chaudières, n'a été empêchée de suivre les escadres, et» 
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dioae aingiiHère, ptt iiii de bos hrauMs ii*i»été taécoMemé 
f» les prcjeetHeft de^ Feoaeni alors cpaei tes iidtiicA)fiu9»ettt 
tïïmgs daMseftiangsvdaas a ÈÊttaSk et dttMMBarsraiÉ. 

c Qaaat an:éânnAre qui léguait éms f^twcrnl^Lwé^lm 
de raffdire, il m'a étédenouvieau affirmé^ «efcn eiqdiqne» 
comme j'ai e» rboMimr de Yéairm à YotceiixcdteBee, ^ue 
les« aiitftgiliéfl d'CMassa ottt oombaittt Jkmr }nmAta% et cc^ 
jradrat des eanieuia nesee s'ariMraieirt asieB firiiiwiBi^^ 
sur les édifices de la Beiwie^ et de tei Qoaiaii&aiiie.. » 

Cétrà^«efremià]rerlegs»^seiwÉri4fyve et de dffdt in- 
teraatîKmal^hnmée au czar;0ifliis^en put se^eâSTaitoare dès 
leesqpeli'DEa^l de Blkoto^tailà Véprenire Ae klsMabeet 
^e yius d'mieteoereetiDiiîde eef eMe:fleraîli9éems8inepeer 
amener ees demi-^fiMmtge^MriSeatnneiil du ^steet du v». 

TaodisK fiie^ cela/sepaanat^ jks^^aisaeatKafl^aàs* et fançm^ 
omtmfÊukwi àtraaspociHr'des tmupes à^CefBtartiiieple elà 
Gallipoli ; en même temps, une expédition française se mifr- 
âai e» Giice V doMiea a|;esftB. d» «2af amîeot ânatiiè et fe^^ 
SMdefertai poputalna emfavew deb Rrane, et que Tappah 
litiDDderescadDecwmMKléep^ M. le caemtfl&^Hnka) Le 
BavUerdfe Tiaagpagiîirtà faireteiitrprdniMi itedgroir, 
. Bi Aaîev b^MeveeeccnpâBaaitafterdesavMia^ 
qués pour les Turcs: tandis qu'Omer-Pacha concentrait sqd 
amâ^ les ]K^riatims ciiaiBsièaBes, sem^ les* enircs de 
Sehmji (i)^ s'ae»faint¥efs HBs^ el ]\fiifl»HPMte eoBt&* 
MDEDtà at éétÊmitecmnaewmiim daa»Si&tnttv dcott la ^awu 
Bifiim«,SKlgréle&mine9»laid)éeimaft^ fiaiisoît ehaqiie jouir 
dfis predéges de i^tsat ei amraKbuit étmv^ fonse ii reimeo^ 
leafrâmdmtcdlemMiqtHik; ehafuesortie de<^)teltérglc|oe^ 
ganifla» élrà; peur elle eue vieteîre. BieirtM powtsiit' le» 
Bfusses, cfoyjwt les fbtom éesdéfîmseurs de to vilfe'épeieées, 
«HirtëreBtuaisautt.et flaaffid^èveet antIs large knôcbefiaifer 

c (f> Yoilr ce nom k là partie biograpfmpie de cel oijhrrage. 
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parleur s»tillerfe auximirs de cette glorfense cité; mais h 
courage de la garnison semblait avoir grandi en même temps 
«pie le ëaoÊger: Les Ttarcs se montrèrent invincMes, et telles 
fhrefftles p^lef des Russes qu'ils ftirent forcés de lever fe 
siëge, emmenMtfeur général en chef, leprhice PaskiévitcH, 
gravement blessé, et laissant quinze mille cadavres ensevelis 
BM9 les murs de la ville. 

Mais 8vmf dé se retirer, et alors qtfïïB n'avaient plus 
ascune etran^f desuccès, fes' Russes se livrèrent à une \ert 
gesnce^de sauvages : pendant trois jbu? sconsécutifs, ils firent 
mMrk SUîstrie un épouvantable bombardement qui ne pou* 
1^ ffvonr d^utre- résultat qc^ d'écraser (fes^ vièilferds, des 
femmes, dés^ei^nfs; pumqued^ leur retraite, à eux assié- 
geants, était réseiuer. An nombre des victfmes de cette atro- 
eîéfrgratuîteftrtïe^braveMttssa-Pacha, qui, après une défense 
admirée du monde entier, tonAfaît atteint d'un écfat dé 
bombe an moment où il^ se mettait en prière pour remercier 
Biéu des succès desa demiffire sortie* 

€iëpen(fofft 0mer*PSKîha s'avançait à marches forcées pour 
seeeRHtr SiUstrie*,;imis lorsqu'il arriva sousl^ nnirs de la gfo- 
rfensecité^Ies'RinsesaTafent^panr. Sansperdre de temps, 
le brave et habile général ottomran dirigea aussitôt toutes ses 
Ibpees svBP Rousf ehouk afin d^attaquerfes Russes, die se rendre 
naftres de GSurgrvo, et de leur enlever la possession dte 
BinrabeiKir ce point. BieiirOt tes deux armées furent en pré- 
aenoe*;. les^ Thrcs ne eomptafent pas moins d& cent milTe 
Itrannea ; les Misses' étaient en nombre égal. Le dioc fdt 
tsrriMs, ef Is bataflledura quarante^huît heures sans cesser 
«i> setf instant. Pi*ès^ quarante miltè coups de canon furent 
tfrési £es Russes se battirent en dései^érés; mais Tes Ttarcs, 
]deinsdè fbienlera* habile et brave général, se montrèrent 
ti»mciUes',et, battus sur tous Des points, tes Russes abandon- 
nèrent enfin le champ de bataffle; qu'ils laissèrent jonché dé 
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plus de six mille de leurs morts et d'une énorme quantité de 
blessés. 

C'est alors qu'un événement qui semblait promettre beau- 
<:oup plus qu'il n'a tenu vint faire en Europe une sensation 
nouvelle : l'Autriche, qui jusqu'alors avait gardé une neu- 
tralité absolue, parut s'émouvoir de la position dangereuse 
où la plaçait cette guerre, dont le retentissement tenait sa 
population en éveil Ses frontières jusque-là avaient été res- 
pectées ; mais telle était la gravité des événements qu'une 
étincelle sur ce point pouvait mettre tout en feu. C'est ce que 
parut parfaitement comprendre le jeune empereur François- 
Joseph, qui fit sommer le czar d'avoir à évacuer les provinces 
danubiennes , en même temps que, par un traité avec le 
sultan, il s'engageait à faire occuper ces mêmes provinces 
par une armée autrichienne, et que, par un autre traité, il 
faisait avec la France une alliance offensive et défensive. 

Le czar, dès lors, commença à sentir le danger de la po- 
sition qu'il s'était faite : obéissant humblement à la somma- 
tion de l'empereur d'Autriche, il fit évacuer à bas bruit la 
Valachie et la Moldavie, dont il s'était emparé en triompha- 
teur quelques mois auparavant et dans lesquelles les troupes 
autrichiennes s'établirent aussitôt. 

Là ne devaient pas se borner les premiers échecs de la Russie: 
maîtresses de la mer Noire, les flottes anglaise et française 
parcourent cette mer en tous sens ; à leur aspect, les Russes 
détruisent toutes les forteresses par eux élevées à si grands 
frais sur le littoral depuis cinquante ans ; ils laissent prendre 
ou brûler sans défense leurs vaisseaux marchands, et sur 
tous les points ils se retirent à la hâte, redoutant l'appari- 
tion du terrible Schamyl, qui, à la tête de ses rudes et infa- 
tigables soldats, descend des montagnes du Daghestan. 

Tels furent les heureux résultats que résuma l'amiral 
Hamelin dans un ordre du jour ainsi conçu : 
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• Le vîce-amîral, commaDdant en chef, témoigne sa sa- 
tisfaction à l'escadre sur la manière dont elle a rempli ses 
devoirs pendant le cours de cette dernière croisière, qui n'a 
pas été sans quelque lustre pour nos armes. Le port impérial 
d'Odessa réduit en cendres ainsi que tout ce qu'il renfer- 
mait, l'ennemi défié dans Sébastopol et n'osant pas en sortir, 
les bâtiments du commerce russe capturés en mer ou sur les 
rades ouvertes, les quinze forts que la Russie avait éche- 
lonnés depuis un demi-siècle sur le littoral de la Circassie 
abandonnés par elle en prévision de nos attaques prochaines, 
enfin le pavillon russe chassé de cette mer Noire où il pré- 
tendait dominer en maître, tels sont les premiers résultats 
obtenus par nos vaisseaux ou par les bâtiments à vapeur opé- 
rant sous leur égide. 

c Un autre fait non moins remarquable a été constaté ; 
c'est que les dix-neuf vaisseaux des deux escadres combinées 
ont navigué de compagnie pendant plus d'un mois avec un 
ensemble parfait ; c'est qu'enveloppés par des brumes 
épaisses et presque continuelles ils ont croisé durant vingt 
jours devant Sébastopol sans qu'il s'en soit suivi aucun acci- 
dent de mer, aucune séparation, tant était grande l'attention 
de chacun à veiller les mouvements des amiraux et les 
signaux qui avaient pour objet d'arriver à ce résultat. 

< Le vice-amiral, commandant en chef, s'est empressé de 
signaler au gouvernement de l'empereur les titres nouveaux 
que l'escadre venait ainsi d'acquérir à la confiance du pays. » 

Dans le même temps, deux escadres, française et anglaise, 
la première sous les ordres de l'amiral Parseval-Deschêne$, 
la seconde commandée par l'amiral Napier, sillonnaient en 
tous sens la Baltique, cherchant inutilement les vaisseaux 
russes, honteusement cachés derrière les fortifications de 
leurs principaux ports. C'est alors qu'il fut résolu que, du 
camp de Boulogne, formé par ordre de l'empereur, partirait 
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uae année expéditionnaire dirigée contre les îles d*AIand» 
que les Russes croyaient imprenables grâce aux prodigieux 
SCS ArtlBcatibns qu'ils y avaient élevées. 

lell jufllerlSSa, Tempereur Napoléon III se rendit à 
Btmfogne; le 12, après avoir passé en revue Tannée expédî- 
tfonnaire, il M adressa cette remarquable proclamation 
nmpqfutge au coin du génie napoléonien : 

c:Sd(iatsl 

c La Hiissie nous a contramts è la guerre ; la France a 
f armé dnq'cent mille de ses enfknts. L'Angleterreamîs sur 
r fSeé des ferecs considérables; Aujourd'hui nos flottes et 
c HOB^^am^es, uxmsiiour lam€me cause, vont dominer dans 
tt la Baltique commft dans la mer Noire. Je vous ai cboiisîis 
r pour porterie» premiers nos aigles dans ces régions du 
r Pordi Besvafeseaux anglais Tont vous y transporter ; fait 
r unique ^ns l'histoire, quf prouve FalHance intime de 
c dènx grands peuples et la ferme résolution des deux 
» gouffememeat? de ne rccuifer dtevant aucun sacrifice pour 
c ééfendl^ te droit du pltis faible, là liberté de l'Europe et 
Y rbcnneur national F 

)• AKez; mes enfants ! l'Europe attentfve fait euvertement 
c ou en^ secret des vteux pour vçftre triomphe, la patrie, 
r fière ê^wme lutte oii elle ne menace que Tagresseur, vous 
r accompagne dé ses VŒTFX ardents; etmoî, que des devoirs 
€ impérieux retiennent encore lom dtes événements, f aurai 
r les* yeux mirvous, et bientôt en vous revoyant je pourrai 
« dire : Us étaient les- dignes fils dès vainqueurs d^Auster* 
c Rtt^é'Eg^aUj dePriedtand^ de laMoskowa. AVtez! Dita 

ABUS jovni après ta fttViimir expéditionnaire s'embar- 
quai? i GbMs sons kr commandement ^ générât BSaraguey 
dnraiérarf^fiâft snMe àrpeu dh d&tance^une autre dîvp- 
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ciumtœras fit; CRI 

ifon, elIe«rprodiaiae.aidMe CM MwnctfenccsJ 

par raorândr Pantmfi-DMdiâB» it WQBandDeftMKlcs par 

ng» où «Uesettpoavajl r 

€ Le braftfr général BttragtteydTfiiilièis^n^ 
dix mflle bcnnms^ngsmllaBteit troupes^ 

« L'emp^mir esTBlè KSiiglM ngndre nm^niaHNmi, 
pcHff i»mlrer mrTégloflfi4li.IiiQpi Ge^qnefeitthipBisBMle 
Tolonté de la France armée pour «m flobfecaMt;, I0 4raît 
ds ph» Mbie ette lÊmptê'deVtkmfB, 

• La Haormeel l'ieumée seaC^AïqpaisilonglnipB^accoBtuiié» 
à s'appuyer Tunesinr Fiiirtve, n^afnt #aHtra nvililé^iar 
^elle deHieii lànr«v 

c Qttlte scienc dwe Ber Mwwau* ^ lio» frërw A'aPMesJe 
r«rmée: Dotrè gobmiu^ lDy&l«Uotier)eft^«ttBiidy et bwDMt, 
ilevaut Feimenî, cenaie toqJMrs, doi» seimip unséatK 
wie même pensée: Lmfhimdê^laFnKWB'; daii»«B nfiSne 
cri: Vive C Empereur! » 

Laissons maiotenBtpm^lerir^ëflpéral^D) chef de re3q)édi- 
âon dont les paroles woivà bim cpn fesi aetcs^ appartiens 
naît à rhistonre. 

€ Les troupes de cecorps^ espé^Btfoimake^ fiiihai[iirgs^ 
CSais» le i6 jiriilet et jours sui^antSv 49«aient acroélmir an 
nord é^ File de €oiMand. Par te sevdfiût de. ta peéscaua ût 
tMtes les forces oarvaleB^ dans I» b»e de LedauMk; : iitiiée à 
r«x«F^iilésad^i11|sdrAIiuMl, Btde9t«iA 
ifememi lebut^rneransapsoposail^ malbikilBtQwi^ft&r 
amsique ees £spMilisnBr avaîcnl TaTanÉiÇB dlint^cfqrter 
toute ooiijmnnfe artk)D«ttfeMan4^Abn»et pcinraMptixf lat^i^ 
des secours que, sans cela, elle eût pu recevoir de &.Fiii? 
lande. 

c Le généraLen ciief, pvt^Testt éi( la réanionidcs; flottes â 
iîedsimdparleBSHnnnicix anquelsil arvaii^emandéonecn-r 
tre? ne préalalife', afin êe bien «^«nte^pe-mr l»lkrt de^ ttKpf^ 
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ration^ s'y rendit également. Mais tous ses transports n'a- 
vaient pas pu marcher avec une égale vitesse ; le Saint-Louis^ 
le Tilsitt, quelques frégates, portant le matériel de l'armée 
et le personnel du génie et de l'artillerie, étaient en retard. 
Ces bâtiments se rallièrent le 6 août. Dès le jour même et 
le lendemain 7, tous les navires chargés de troupes remon- 
tèrent dans la baie deLumpar, au nord de laquelle est située 
la forteresse de Bomarsund. 

€ Quelques jours auparavant, et de concert avec les ami- 
raux Napier et Parseval, le général en chef avait reconnûtes 
points les plus favorables au débarquement. 

€ Si l'agglomération de la flotte dans la baie de Lumpar ren- 
dait bien difficile l'espoir de tromper l'ennemi sur nos projets, 
elle ne lui indiquait pas cependant le point précis ou nous 
voulions débarquer, et elle pouvait lui donner de vives ap- 
préhensions relativement à la retraite des troupes qu'il en- 
verrait à notre rencontre. 

« L'île d'Aland est découpée, dans la direction nord et 
sud, par des bras de mer qui s'enfoncent dans les terres et 
dans lesquels se jettent une foule de lacs qui, joints entre eux 
par des ruisseaux de déversement, permettent d'isoler pres- 
que entièrement quelques points de l'île. Ainsi, en partant 
de Bomarsund, cette forteresse, située sur le bord delà mer, 
a derrière elle un bras de mer et deux lacs ou marais qui 
en défendent les approches. A cette première enceinte ou 
défense naturelle, s'en joint une seconde d'un rayon plus 
étendu, qui prend à Castelholm, va de là à Silby, et se relie 
à la mer par une langue de terre de peu d'étendue et facile 
à garder, 

« Ne sachant pas si la population de l'île nous serait hos- 
tile et voulant tout au moins concentrer le plus possible les 
hostilités dans un périmètre que nous pourrions toujours 
garder» voulant aussi empêcher la place de recevoir des ren- 
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forts OU des secours du reste de l'île, le général en cbef avait 
arrêté à l'avance de garder les trois points de Castelliolm, de 
Sonbou et Silby, qui, seuls, nous mettaient en rapport avec 
le reste de l'île. 

t Pour détourner l'attention derennemi, il avait aussi, de 
concert avec les amiraux, déterminé trois point de débar- 
quement. 

c Le premier, situé au nord, à la hauteur de Halta, devait 
être occupé par le général Harry Jones, ayant sous ses ordres 
neuf cents hommes de troupes anglaises et deux mille hommes 
d'infanterie de marine française ; 

« Le deuxième, sur le versant oriental de la montagne 
au sud de la baie de Tranvik ; 

€ Le troisième au sud-ouest dé cette montagne. 

« Une fois débarqué à Halta, le général Harry Jones 
devait se porter sur le fort de Bomarsund, en occupant avec 
deux mille hommes la langue de terre entre Silby et la mer, 
de manière à assurer ses derrières et à fermer toute issue 
aux partis qui voudraient sortir de la place. Arrivé près du 
lac de Pernest, il se mettait en rapport avec les troupes fran- 
çaises qui, de Tranvik, repoussaient l'ennemi dans le fort. 

€ A l'est de Tranvik débarquait le 12* bataillon de chas' 
eeurs à pied, qui occupa tout de suite les hauteurs au nord 
et au sud de ce village, ainsi que la jonction des routes qui, 
du même point, se dirigent sur la communication postale de 
Gastelholm à Bomarsund. 

€ Le 2* régiment d'infanterie légère soutint le 12* bataillon 
de chasseurs. 

c Le â* de ligne, débarqué dans la baie de Tranvik, dut 
remonter vers ce village, et se porter en entier à l'embran- 
chement des routes indiquées ci-dessus. 

€ Le ûS* devait occuper définitivement les points conquis 
par le 12* bataillon de chasseurs et le 2* léger, et destinés à 
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aenirvde camp retnmdié pmir le déhar^qfb^nent ât tout te 
persetmei et dm matéiàel de râHillerie, .da génie ^ de Fad- 



« Le Sl% jeté au sud-ouest de la même montagne, devait 
rabaUive smr rintersectioa de^ffCNites^ prendse rennemi à 
de&, ^il résistait sur la bameiir du sxkà^ et se porter rapide- 
ment sur la route postale en avant de Castelholm. 

• Toutes ilei ^troi^es, étant à terre et maîtresses des 
points qui leur étaient asâgnés^ dev^ôent se mettre en route 
au e(Hnmaodemeiit du général en cbef« el se diriger sur JVora 
et Sodra-Finby, en appuyant leur droite au iord de la mer* 
Amvéesà Finby., «dUes de^aJaot se mettre immédiatement en 
communication avec le général Harry Jones* 

c Ces âJ^)ositimis , ai^ètées le 7 et communiquées le 
m&Bie jour aux ofiiciers généraux et supérieurs, furent fôtécu- 
tées le 8, autant que le permit l'extrême difficulté des ter- 
rains, augmentée enc(»*e par la destruction de tous les 
ponoeaux etpar les nombreux abattis dont les Russes avaient 
oeuvert ht route. 

« Les troupes lurent mises à terre à trois heures du 
matin ; à neuf heures elles occupaient les premières positions 
indiquées ; vers pnze lieunes le S* de iigne et le 51^ se diri- 
gèrent vers la route postale par deux chemins différents ; 
enfin , après bien des fatigues et des travaux, la route de 
Tranvik à Nora-Finby fut rendue à l'artillerie. Alors, tou6 
les corps, moins le 48" régiment, se portèrent en avant» ^ 
s'a{ppro(âk»ientde la place et en firent le complet investisse- 
ment. 

« L'ennemi avait préparé des batteries ^ des redoutes^ 
que le feu delà marine le contraignit bientôt à abandonner^ 

« La plage de Tranvik était trop éloignée et nos moyens 
de transport étaient trop insuffisants pour nous permettre d'y 
laisser nos parcs et nos aj^rovMonnementS'de toute nature. > 
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Nous reconnûmes un point plus rapproché du camp où les 
marines française et anglaise s*empressèrent d'établir de 
nouveaux débarcadères. 

a Des compagnies, dont le nomtre Tut plus tard augmenté, 
furent chargées d'assurer fortement nos derrières. 

c( Dès le lendemain de notre arrivée devant la plaœ, le 
génie s'occupa de faire des fascines et des gaMons. 

«i Le général Nîel , le lieutenant-colonel d'aprflllerîe de 
Rochebouët reconnurent les points sur lesquels les premières 
batteries devaient être établies. Le général Harry Jones se 
renforça de cinq cents hommes tirés de rînfànterie ie ma- 
rine française, et reconnut aussi l'emplacement d'une batte- 
rie qui, de concert avec la nôtre, devait jouer sur la tour 
du sud. 

« Le lendemain, le colonel Ducrot, du S* de ligne, qui, 
lors de l'investissement de la place, s'était trouvé au point le 
plus avancé et connaissait déjà les lieux , fut encore chargé 
d'occuper ces positions avec son régiment. L'ennemi, toute 
la journée, tirailla avec nos avant-postes et nous envoya beau- 
coup de boulets çt d'obus qui ne nous firent que peu de mal. 

€ Dans la nuit du 12, on ouvrit la tranchée au moyen de 
sacs à terre, et cette opération, toujours si délicate, nous 
coûta douze hommes tués ou blessés. Le lieutenant Nolfe, 
du 12® bataillon de chasseurs à pied, fut malheureusement 
des premiers. La tour nous couvrit de son feu; mais nos 
tirailleurs y répondirent avec tant de précision que lesi 
hommes sortis de la place furent bientôt obligés d'y chercher 
un refuge. 

* Le 12, à trois heures du matin , la batterie de quatre 
pièces de seize et de quatre mortiers qui avait été armée dans 
la nuit commença son feu. D'abord, et jusqu'à midi, la tour 
conserva sur nous de l'avantage; mais à partir de cette 
heure son feu se ralentit; les embrasures étaient à peu près 
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détruites et les parements de la tour étaient disjoints; beauT 
coup de bombes étaient tombées sur la toiture ; tout faisait 
donc espérer que le lendemain on pourrait lui donner Tas- 
saut, lorsqu'à sept heures du soir elle arbora le drapeau 
blanc. 

tt Toutefois , après une suspension d'armes d'une heure, 
pendant laquelle on ne put s'entendre, le feu recommença. 
Mais ces derniers efforts de l'ennemi durent céder bientôt à 
la foudroyante précision de notre tir ; la tour se tut de nou- 
veau, et le lendemain matin deux oflciers français, M. Gi- 
got, sous-lieutenant au 12* bataillon de chasseurs à pied, et 
M. Gibon, sous-lieutenant de voltigeurs au 51% suivis d'hom- 
mes déterminés, pénétrèrent résolument dans l'ouvrage. Le 
commandant russe, en voulant repousser cette attaqua im- 
prévue, fut atteint de deux coups de baïonnette, et trente- 
deux Russes, qui n'avaient pu s'échapper, furent amenés 
prisonniers au quartier général. 

c La reddition de cette tour nous donnait l'espoir de ré- 
duire la forteresse sans que ce nouveau succès coûtât trop 
cher à nos troupes. 

c Dès le même jour, nous poussâmes nos approches sur la 
droite, et nous nous mimes en mesure de faire jouer, le len- 
demain, une batterie composée de quatre mortiers et de deux 
obusiers de vingt-deux centimètres. Pendant que Ton cons- 
truisait cette batterie, le génie reconnaissait l'emplacement 
de la batterie de brèche. 

c Le 15 août, à huit heures du matin, notre batterie de 
mortiers et d'obusiers jeta force projectiles creux dans la 
place, pendant que la flotte, embossée, envoyait aussi sur 
Bomarsund le feu de quatre vaisseaux. Le soir, le fort ne 
répondit plus que lentement; toutefois son feu ne s'éteignit 
pas complètement, 

t Le 15| à huit heures du maliu, le général Harry Jones, 
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qui n'avait pu concourir, par le feu de son artillerie, à la 
Iprise de la tour du Sud et avait tourné ses efforts vers celle 
du Nord, commença un feu trèsrvif sur ce point, et vers 
quatre heures il avait fait une large brèche à la tour, qui le 
même soir capitula. 

« Dans la nuit , la batterie de brèche avait été établie à 
cent quatre-vingts mètres du corps de la place, et Ton se 
préparait à l'armer la nuit suivante avec des pièces de trente, 
prêtées par la marine. 

€ Nous ayant sous lés yeux et, pour ainsi dire, sous la 
main, Tennemi nous lança des bombes et de la mitraille, et 
nous blessa quatorze hommes. Notre feu ne se ralentît pas 
cependant, et nous voulions le continuer ainsi jusqu'au mo- 
ment oîi aurait joué la batterie de brèche, lorsqu'à midi 
l'ennemi, effrayé des ravages causés par notre artillerie et 
reconnaissant que toute résistance devenait impossible, ar- 
bora le drapeau blanc. M. le colonel Gouyon, chef.d'état- 
major de l'armée de terre, et les aides de camp des deux 
amiraux pénétrèrent ensemble dans le fort. Le colonel y fit 
entrer le colonel Suau, du 2* léger, qui était de tranchée 
avec un bataillon de son régiment et quelques compagnies 
du 12* bataillon de chasseurs à pied. 

t A la suite de la reddition de la place, un désordre grave 
surgit dans les rangs de la garnison russe; les plus irrités 
voulaient faire sauter le fort; mais l'attitude de nos troupes 
leur en imposa ; l'ordre se rétablit. La garnison prisonnière 
déflla devant les troupes françaises et anglaises réunies, et 
fut embarquée dans la soirée. 

4 La place de Bomarsund, avec les trois tours qui en sont 
les avant-postes, renfermait une garnison de deux mille qua- 
tre cents hommes ; elle était armée de cent quatre-vingts 
pièces de canon et munie d'approvisionnements considé- 
rables. 

5 
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M Uintentira de Tempereur de Russie était de faire de JBo« 
jnarsund un immense camp retranché pour ses armées de 
terre, et de mer, dont l'abord eût présenté de grands obstof- 
ides et qui eût été une constante menace pour les ^tats ri* 
vendus de la Baltique. 

« D^uis sa prise de possession des îles d'Âland, la Russie 
n'avait cessé de travailler à augmenter les fortifications de 
Bomarsund ; et si, par ce qui existait ou était en cours d'exé* 
cution, on juge des projets de cette puissance, Bomarsunfl 
paraissait destiné à devenir la sentinelle avancée et le port 
principal de la Russie dans la Ealtique. 

c La destruction de Bomarsund sera une perte considérable 
pour la Russie, non moins sous le rapport matériel que sous 
Je rapport moral. Nous avons détruit en huit jours le prestige 
attaché à ces remparts de granit, que le canon, disait-on, ne 
pouvait ébranler. Nous savons maintenant, à n'en pouvoir 
douter, que rien, dans ces fortifications si belles, si mena- 
çantes, n'est à l'abri tfun feu bien dirigé. » 

A ce compte rendu si lucide, si palpitant d'intérêt qu'il 
nous soit permis d'ajouter quelques détails qui, «ux aussi, 
appartiennent àrhistoire et sont destmés à faire bien apprêt- 
cierles Taits, 

Le li au matin, lorsque notre artillerie rouvrit son feu 
contre la tour de l'Est, la première attaquée, les assiégés n'y 
répondirent point, à la grande surprise des alliés. Le feu 
de l'artillerie cessa aussitôt, et une compagnie de chasseurs 
êeYincenness'avança en tirailleurs pour reconnaître la cause 
de ce silence. A une nouvelle décharge d'artillerie, la tour con- 
tinua de rester muette; enfin, après une troisième salve à 
laquelle les Russes ne répondirent pas davantage, les chas- 
seurs de Vincennes, qui étaient arrivés anprès de la muraille, 
Tescaladèrent et pénétrèrent dans Tîntérieur par les embra^ 
sures. Là nn spectacle étrange s'offrit à leurs yeux : les moilB 
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«t les moiffants gisateut les uns sur les anties^et. les défien- 
seais^ la lortenésse, réduits à trente-cinq, reataientj)l0ngâs 
dans le ^mineil et Tivriesse L.. Ils furent esunenés à bord ^ 
du Saint-Louis j et leur commandant embai^jaé mvJe.TiUiU, 
oii sa femmeaUa lex£Joiiidre peu 3près. ! 

Ques'étaiMl,passé, en effet, dans lanaitxlttlSAal^? Les' 
soldats, découragés et combattant sans patricdisoaier avaient 
^ercbé JKm une mort, glorieuse sur k brècbe, mais Tabru- 
tissemeutdansPorgie ; la cantinière avait étéassassinée dans 
le fort. De tels soldats sont bien ceux deTboaune qui a prè- 
i:bé la crdsade contre les puissaAces civilisées et lait appel au 
fanatisme le plus exagéré I 

Le général commandant la forteresse de Bomarsund était 
im brave ofl&cier, presque octogénaire, le général Bodisco, 
gn'on ne pourrait sans injustice rendre responsable des dé* 
«ordresdont nous venonsde parler. Homme plein d'bonneur, 
de valeur, ce général s'était défendu tant qu'il avait pu con- 
server Tespoir de repousser les assaillants; mais dès que 
Tinutilité de la défense lui avait été démontrée, il avait, sur 
les ruiifees de la forteresse, ari)oré le drapeau jparlementaire 
afin de ne pas {Nrodâguer inutilement k sang de ses soldats ; 
mais il arriva que quelques-uns de ses subordonnés ivres 
blâmèrent ^sa conduite et voulurent s'opposer à la r^dition 
4e la place : il s'ensuivit quelque désordre que l'anivée de 
nos troupes fit cesser. Maiseelameput empôcberque le vieux 
^éral fût videmme^t ému de cet incident : k — J'ai lait 
mon devoir, disait-il en iH*oie à la plus violente exaltation ; 
j'il n'avait fallu iq^ le sacrifice de ma vie pwr repousser 
l'ennemi, Dieu m'est témoin que je Taïuais iait avec joie ; 
mais il ne m'était pas permis de faire tuer mes soldats alors 
^ue leur mort ne pouvait rien sauver. . . » 

Heureusement le général Baraguey d'Hillîers, un des meil- . 
leurs juges sur le point d'honneur, vint ra0Burer le vieux gé- 
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néral ; il lui rendit son épée et lui dit : <c Je vous félicite, gé- 
néral, de la bravoure avec laquelle vous vous êtes défendu 
et de la prudence dont vous avez fait preuve en ne prolon- 
geant pas une lutte inutile. » 

Cette glorieuse expédition valut ou général Baraguef 

d'Hilliers le bâton de maréchal de France et à l'amiral Par 

,'seval-Deschênes la grand'croix de la Légion d'honneur, 

1 récompenses bien méritées, mais qui furent malheureuse- 

r ment suivies des scènes les plus douloureuses. Le choléra, 

qui déjà depuis deux mois décimait l'armée d'Orient, éclata 

tout à coup sur les flottes de la Baltique. Laissons parler un 

témoin oculaire. 

c Le lendemain même de la prise de Bomarsund, le cho- 
léra se déclara dans les îles d'Aland. A peine l'ambulance 
avait-elle été construite au village de Finby que tentes et ba- 
raques s'encombraient de cholériques apportés de toutes 
parts ; mais les médecins, pharmaciens, infirmiers, employés 
de l'intendance, aumôniers rivalisent de tèle pour conjurer 
l'épidémie. Les vaisseaux en furent également attaqués, et 
les compagnies d'infanterie de marine, qu'on avait débar- 
quées sur l'île de Presto, eurent cruellement à souflFrir. » 
Il faut le dire à l'honneur de nos braves soldats, ils 
supportèrent cette terrible épreuve sans (jue le décourage- 
ment se montrât un seul instant parmi eux. Tous ceux qui 
^e sentaient arriver à leur dernière heure réclamaient les se- 
cours de la religion; mais c'était sans défaillance, et l'on 
eût dit que sur les traits de ceux qui succombaient se pei- 
gnait le sentiment du devoir î^empli et du plus grand, du 
plus noble sacrifice fait à la patrie. ' 



K ' ^ 
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Le choléra se déclare dans Tarmée des alliés en Orient. — Uort du duc d'Elchingen, 
petit-fils de l'illustre maréchal Ney. — L'expédition de Crimée est résolue. — 
Départ de l'expédition. — Débarquepient de l'armée expéditionnaire. — Rapport 
et ordre du Jour ^u maréchal de Saint-Arnaud. — Bon esprit de l'armée. — Les 
fonrrageurs. 



Le choléra, qui décimait l'expédition de la Baltique, n'é- 
pargnait-pas Farmée d'Orient concentrée à Gallipoli et à 
Yarna. Une des premières victimes de ce terrible fléau fut le 
général duc d'Elchingen, petit-fils de l'illustre maréchal 
Ney ; peu de jours après succomba le général Carbuccia, qui 
avait amené d'Afrique la brigade qu'il commandait. Il y eut 
alors des exemples inouïs d'admirable abnégation et. d'in- 
croyable dévouement : nos braves soldats, inaccessibles à la 
crainte, mouraient sur le lit de douleur comme ils seraient 
tombés sous le feu de l'ennemi, heureux de donner leur der- ^ 
nier soupir à la patrie. . ^ 

Certes, la prise de Bomarsund était un beau fait d'armes, 
et suffisant pour donner une juste idée de la valeur de nos . 
soldats; mais d'autres et plus brillantes .preuves de cet ad-^ - 
mirable héroïsme ne devaient pas tarder à se produire» 
Wommé commandant en chef de l'armée française en Orient, 
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le maréchal de Saint-Arnaud conçut le projet homérique 
d'aUer frapper à mort le colosse russe sur le point où il se 
croyait le plus invulnérable ; c'était Sébastopol, cette forte- 
resse réputée imprenable, qu'il avait résolu d'anéantir. 
€ C'est là, disait-il, que le czar peut être frappé au cœur; 
en écrasant SébastopoU^noo&.enlevoii&aux Busses la domi- 
nation de lalmerNoire ; nous les chassons de la Crimée, dont 
ils se sont emparés par la ruse bien plus que par la force. » 

C'était là certainement un projet d'une audace inouïe ; 
mais, en guerre, u'est-ce pas l'audace qui donne le succès? 
Gea»' véiM fiit iSmÊfÊher eilCexpédtôo&f jnésafaie ^» dépit, 
du cboléra, se préj^ara, aux acdiamatiom de tons ceur qui 
pMi¥aie&i ea§èi&t d'y pr^idre paît. Yamafot^ choisie pour 
point de départ, et bientôt quarante mille Françsm, vmgt 
mille Anglais et six mille Turcs furent réunis dans cette 
ville, en même temps qu'une flotte immense se réunissait 
pour transporter en Crimée ces valeureuses légions impa-- 
tientes de faire retentfr te monde dû Bnrit dfe'lem^ exploits. 

Les Rosses to purent croire d'abord à la réalfté de cettc^ 
gigantesque expédîtîoir; ce ftrt le soiirfirer «ux lèvres que 
l'empereur Nicolas enr accueillîl la iKwvefléri mais le doute» 
ne fut plus possiMe lorsque le maréchal dter Sainte Amaxid eut 
adossé aux Braves qu'A ooinnmndbîf la proclamation sui- 
vante : 

i SoHàtsl 

€ T^us venez dfe donner de beaux spectacles dte persévé- 
rance, de cahneet d'énergie au mffieu: de circonstances dou- 
, loureuses qu'il faut oublier. 

• L'heure est venue dîe combattreeï de vafticre. L^'ennemi 
nënous apas' attendus sur le Danube. Ses coiann«s, démora- 
lisées; défiruftes par la maladie, s'^oignent pénîblemcflt 
'. C*cst la Providence peut-être qui a voulu nous épargner 
j l'épreuve de ces contrées malsaines r et c'est cBte aussi qoî 
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m&ïis appelle en CMmée, psys salnbre comme Te nôtre, et I 
Sébostopol, ?iê^e de là. puissance russe, dans ces murs oik 
nous allons chercher ensemble le gage de la paix et de notre re- 
lotir dsmsuosfiffeis; L*éif treprise est grande et digne de vous. 
Tous htiéafiaNtszifaide du^hisftnrmidstble appareil militaire 
et maritime tpâ tse Tît jamais. Les flottes sdliées avec lemrs 
ttois mille caBons et lennr ?ii^-cinq miRe matelots, vos 
teoles'et'TOS campagnow d'armes, porteront sur la ferre dé 
priméemEtô armée anglinse (font Tospèresr ont appris ares- 
fect«r b haute Tdeor, ime dmsimi choisie de ces soldats 
ottomans: qtd ^em^ent de firire leur^preuves à tos yeux et 
tne armée firàmçaise qm j*af le droit et Forgneil d'appeler 
Félite de notre arméetoirt entière. 

€ JéToîs là plis que des gs^es de aaaccès,f y toîs le sue- 
cè9 lui-même* 

c Crénéraict, chefs ûe a)rps, olkaerv de toutes armes^ 
iFOus partagete? et l'Qfttsr fêrer passer dans Pâme de tos so1« 
dMs fe confiance dont la mfenneest remplie. 

« fiSenlèt noŒf saluerons ensemble les^ trois drapeaux flolK 
tant i^RT les renipartâr de Sébasitopoi de mitre cri imtional ; 
Vne rEmpemêrf » 

P»1ies ëtVnnBL, lesesca d te s fi eunia t se , anglaise etturque^ 
poffat l'ten^éesaAfiés, amyèrent le 8 k rOedes Serpents»' 
dboisie pcmt Heu de raSiement. De là, cette immeme flotte 
fit Toâe posr k Girmée; Jamais armée ne s'était montrée 
animée d'un ptns grand entboQsiasuie. On adlaît donc enfin 
se trouTer en fiicedbr ennemi; cette pensée fâisaft battre à • 
Tunisson les c6eors de ces brafes piréts à Terser lenr sang \ 
pour Tbonneur et le saint ûe leur patrie. ' 

Ce même jour, 9 septénaire, Int tenu k bord du Taisseau 
anglais le Camâoc \m consetf dfe guerre o(r, sous la prési- 
dence du maréchal de Saint-Arnaud, commandant en chef de 
Tannée française, assistèrent lord Baghm, général en dief 
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de rannée anglaise, ramiral Dundas, commandant de la flotte 
britannique, et Tamiral Hamelin, commandant des forces 
navales françaises. 

Le résultat de cette conférence, dît un historien (1), fut 
qu'avant de déterminer d'une manière définitive le point de 
débarquement une commission composée d'officiers géné-*| 
raux de terre et de mer se rendrait sur le littoral de la 
Crimée, depuis le cap Chersonèse jusqu'à Eupatoria, pour 
constater les préparatifs de défense qu'avait pu y faire l'en- 
nemi. En conséquence, la corvette à vapeur le Primauguet^ 
portant le général de division Canrobert, le général d'état- 
major de Martimprey, le général d'artillerie Thierry, le gé- 
néral du g^nie Bizot, le contre-amiral BoiiëtrWillaumez et 
les colonels Trochu et Le Beuf, fit route pour les côtes de 
Crimée, en compagnie du Caradoc^ portant les généraux an- 
glais lord Raglan, Burgoyne et Brown, du vajis^eau CAga- 
memnon, portant le contre-amiral Lyons, et du Sampson^ 
ajouté à cette division afin qu'elle parût assez forte pour que 
les officiers généraux qu'elle portait pussent se livrer tran- 
quillement aux explorations qu'ils voulaient accomplir. 

Le 10 septembre au matin, ces quatre navires atterrirent 
sur la presqu'île de Chersonèse, oh ils trouvèrent un camp 
russe assez nombreux. Ils parcoururent lentement et à petite 
distance tout le littoral compris entre le cap Chersonèse et le 
cap Loukoul. Rien n'était changé à la situation antérieure du 
port de Sébastopol et des vaisseaux russes ; mais depuis que 
la dernière reconnaissance avait été faite, des camps nou- 
veaux et de l'artillerie avaient été établis sur les positions 
principales de la Chersonèse et des rivières de la Katcha et 
de l'Aima. Les officiers d'état-major n'évaluèrent pas à moins 
de trente mille hommes les troupes campées sur toute cette 

(1) De Sbbbalieb, Documents inédits. 
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partie de la côte, qui fut explorée très attentivement et à 
petite distance de terre par la commission. 

Les quatre bâtiments, continuant à monter le littoral depuis 
TÂlma jusqu'à Eupatoria, aperçurent vers le milieu de la côte 
qui sépare ces deux points une plage située par le parallèle 
de 45* de latitude et qui est très favorable à un débarque- 
ment de troupes. 

En outre, après avoir contourné la baie d'Eupatoria de 
très près, les officiers explorateurs reconnurent que l'occu- 
pation de la ville serait fort utile pour servir de point d'appui 
aux armées et aux flottes, et qu'un lazaret considérable et 
bien clos qui s'y trouvait pourrait, au besoin, servir de ré- 
duit aux troupes débarquées. En conséquence, lord Raglan 
ayant réuni la commission des officiers généraux de terre et 
de mer désignée ci-dessus, il fut pris les résolutions sui- 
vantes, sauf l'approbation réservée du marétchal^ resté à bord 
de la Ville-de-PariSf et des deux amiraux en cbef : . 

V Que le débarquement, au lieu de s'effectuer sous lefeii 
de l'ennemi, dans les baies de la Katcha et de l'Aima, aurait 
lieu sur la i)lagè intermédiaire entre ces rivières ^t Eupa- 
toria, au point marqué sur la c<irte, Vieux-Fort (^ralièîede 
45° de latitude) ; 

2° Que lé même jour, Eupatoria serait occupé par deux 
mille Turcs, un bataillon français, un bataillon anglais, deux 
vaisseaux turcs et un vaisseau français; ces forces étant suffi- 
santes pour une ville qui semble dépourvue de toute espèce 
de défense et où il semble n'y avoir point de garnison. 

3° Que trois ou quatre jours après le débarquement l'ar- 
mée se mettrait en marche dans le Sud, sa droite appuyée à 
la mer et à une escadre de quinze vaisseaux ou frégates à 
vapeur qui la suivraient le long du littoral pour la protéger 
de son artillerie et assurer son approvisionnement 

Le 12 septembre, l'expédition arriva en vue des côtes dQ 
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Grhnée. Dans la nuit da 12 au 13, une violente bourrasque 
du nord-est vint retarder la marche de quelques-uns de nos 
Mtianents^deconvoL Mais cet incident n'eut pas de suite» 
et le 13, à midi, ramiral HameKn, ayant jeté Tancre à ren- 
trée de la baie d^Eupatwia, envoya de tous côtés des bâti- 
ments k vapeur pour prendre à la remorque et rallier dans 
cette baie les bâtiments restés à Tarrière. 

Dans la mift du 13 au 14:, le beau temps' ayant subdédé à 
la bourrasque, la flotte combinée partît pour aller Jeter Tan- 
erc devant la pfage d'OId-Fort (Vieux Fort) , plage située 
Mirfe littoral occidental de la Crimée, à sept lieues au nord 
deSébastopoL Gefutchosemerveffleuse que celle manœuvré 
^ plus de deux cent cinquante navires dont se composaient 
les flottes combinées ; eHe fut exécutée avec tant d'habile^ 
que pas un navire n'éprouva la moindre avarie. 

A sept hem-es du matin, le vaisseau amiral la Vitle-de- 
Paris jetait Fancre au poste qui hiî était assigné sur là plage ; 
le reste de Fescadre imita ce mouvement, et dès ce moment 
dtaque vaisseau^ cbaque frégate déploya une activité extra- 
ordinaire pour remplir le rôle qui lui avait été assigné. 

M&tï que Tennemi ne parût pas sur la plage, Tamiral Ha- 
melin crut devoir envoyer immédiatement meidlier au sud da 
point de débarquement quatre ctfaloupes de vaisseaux à trois 
ponts, nninies de leur artîBerîe et de ftisées à lacongrève ; 
fl envoya égatemeotnne frégate etdeux avisos à vapeur pour 
jHTOtéger les troupes dans le cas où Tennemi viendrait à pa- 
raître. Dès ce moment le débarquement était assuré. 

A huit heures moins dix minirtes, Perdre est donné de 
eomnracerla mise à terre, et tes chalands^ conduits par les 
endiarcalSons, pous^tit vers la- plage. Chacun rivalise d'ar- 
êtoTftmr arrmran but le premier. UAjacio, le Dauphin^ 
la Mouette rem or quen t de» chalands et embarcations ehar- 
gées^e nos soldats* Une baleinière du vaisseau la Ville-de- 
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Paris conduit au rivage le coiitre-amiral BmIe^7nalàIn^ 
et le général Ganrobert, tandis qoe le ca^i^ttine de^ vaissesm 
Anne DaportaT, commandant là plage, s^jrTend déson cMé. 

A huit beareft trente ndmites, le parfllon firancais, em- 
prunté à un de nos canots, ffotie sur la têmer de CMmée, et 
Ton voit bientôt se dresser lès guidons déstinéâr à indiquer 
aux. différâtes diviisions Femplacemeiit oit dOes ddreirtse 
foriÂer. 

Le détachement dinfinterie de la VitUnU^Pans^ et ceM 
des fuséens marins et artilleurs de lâ marine prennent posi- 
tion sur la falaise du sud, sous le commandement du capi- 
tsune de frégate de là Vilte-de-Parit. 

A neuf heures vîngtminutes, nos troupes dOiarquent en 
masse et toutes à la foiis ; elles sont presque aussitôt ibrmées 
que débarquées. La première ^vision tout entière est bienM 
sur le sol ennemi ; elle est presque imméfiatement accompa^ 
gnée de toute son artOlêrïe, que les corvettes à vapieur te 
P/uton et r/ii/^rna/ont débarquée dànsles chalands désignés 
d'avance et qui arrivent en même temps qu'elle à la plage. A 
peine les chalands ont-ils mis leurs soldats à terre qu^its re- 
tournent à bord des vaisseaux, à la remorque de nos avisos 
h vapeur et de deux de nos conrettes à vapeur, te Roland et 
le Lavoisier. La deuxième division, la troisième division, 
r artillerie et le génie, tout se succède à terre sans interrup 
tion. Le débarquement se fait avec ime célérité prodigieusi 
et presque mathématique, comme Favaît prescrit Tordre. 

Pas un accident ne vient troubler ou interrompre uni 
opération dont nos marins comprennent toq|e Timportance. 
A dix heures, les troupes anglaises touchent à terre ; dès lors 
bi entôt nous avonsun si grand nombre de soldats sur la plage 
et sur la falaise qu^il tfest plus à supposer que l'ennemi 
puisse chercher à inquiéter notre débarquement Aussi Fa- 
^ mirai en chef rappelle-t-il le Cafon et lui donne-t-îl la mission 
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de faire mouiller entre la terre et les vaisseaux tous les na- 
vires du convoi qui ont quitté le mouillage d'Eupatoria à la 
voile et qui rallient Fescadre en grand nombre. 

Il est midi : les vaisseaux turcs mouillés dépuis une heure 
coopèrent au débarquement de nos soldats, et il en reste un 
si petit nombre à bord de nos vaisseaux que Tamîràr donne 
Tordre de ne plus employer les chalands qu'au débarque- 
ment des chevaux et de l'artillerie. Le chef d'état-major 
vient annoncer que, à peu d'hommes près, les trois divisions 
sont débarquées, ainsi que dix-huit bouches à feu accompa- 
gnées de tout leur matériel. 

Le maréchal, sur la dunette du vaisseau la Ville-de-Parts^ 
suit avec les marques de la plus vive satisfaction les opéra- 
tions qui s'accomplissent. Il voit son armée grossir, se for- 
mer, se mettre en marche, et il se prépare à descendre 
lui-même à terre pour se mettre à la tête. On continue le 
déchargement des frégates à vapeur ; le complément dé l'ar- 
tillerie, les chevaux des états-major et ceux d'un escadron 
de spahis sont débarqués. 

Le calme a succédé à la petite brise du. nord de la mati- 
née, et l'escadre anglaise , après s'être dirigée un instant 
vers la Katcha, vient mouiller auprès de son convoi. La di- 
version projetée de ce côté est faite par cinq de nos bâti- 
ments à vapeur et trois navires à vapeur anglais. On les voit 
s'approcher de la côte, et l'on entend le bruit de leurs canons. 
A deux heures, le maréchal, impatient de se trouver sur la 
plage, quitte le vaisseau la Ville-de-Paris. Le temps se cou- 
vre dans le sud ; nos vaisseaux ont entièrement débarqué, 
toutes leurs troupes. 

L'amiral, en prévision du mauvais temps , donne l'ordre 
aux vaisseaux les plus rapprochés du rivage de venir mouiller 
plus au large. Le Caton et le Roland les remorquent succes- 
sivement, et à quatre heures ils mouillent eux-mêmes dans 
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le sud de notre escadre pour parer aux brûlots. A la nuit, le 
vent fraîchit de l'ouest, et la houle commence à se faire sen- 
tir; la mer grossit à la plage, et le débarquement de l'artille- 
rie et des chevaux devient dangereux. L'ordre est donné de 
suspendre le débarquement ; maïs déjà l'escadre a mis à terre 
les trois divisions d'infanterie au complet, munies de quatre 
jours de vivres, leurs bagages et leurs chevaux, les com- 
pagnies du génie et tout leur outillage, plus de cinquante 
pièces d'artillerie accompagnées de tout leur matériel, les 
chevaux des spahis, les chevaux du maréchal et de l'état- 
major (1). 

Le 15 septembre le débarquement de l'armée était com- 
plètement achevé ; nos soldats pleins d'ardeur foulaient cette 
terre ennemie où les attendait la victoire. Le 16, le ma- 
réchal de Saint-Arnaud écrivait au minière de la guerre, du 
bivouac d'Old-Fort, où il avait établi son quartier général : 

« Monsieur le maréchal, j'ai l'honneur de tous confirmer 
ma dépêche télégraphique en date de ce jour. 

« Notre débarquement s'est opéré dans les conditions les 
plus heureuses et sans que l'ennemi ait été aperçu. L'im- 
pression morale qu'ont reçue les troupes a été excellente, et 
c'est au cri de Vive l'Empereur ! qu'elles ont mis pied à 
terre et pris possession de leurs bivouacs. 

« Nous sommes campés sur des steppes où l'eau et le bois 
nous font défaut. La nécessité d'eflfectuer un débarquement 
difficile et compliqué au delà de tout ce qu'on peut dire, con- 
^trarié par un vent de mer qui a rendu la plage souvent ina- 
bordable, nous a retenus jusqu'à ce jour dans ces mauvais 
yl)ivouacs. 

I « J'avais d'abord voulu occuper Eupatoria , dont la rade 
foraine est l'unique refuge qui nous soit ouvert sur cette côte 

(1) De Skebalier, officier d'élat-major, Nota êur la campagne de 
Crimée. 
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difficile. Mais j'ai «ranf é lis ^sf^aition des taUtaitts si 
aceomswdanles foe jeaiesiiis ùOÊêmté d'y étaklir wêb st»- 
Hoii navale ^ ^qMlfiiM agents ifai ont imasiaD ée i»caeiHir 
les ressources fais^y psmiest nncnatiier. 

€ Les Tatares esramenoeiiftàanîfMr au taa^p; Is 8^ 
imm, très iMffisnrifisi€Cpn*ai6aent toèsisyiiçalUiiiiesà aolre 
entreprise. Fespère q» nous «ètiendrons par oui: dn bétail 
et des transports. Je bis payer atec sdatDnle&tesTeaHNnroia 
qu'ils nous offrent, et je mt négiîseiwtpoiariiOK les rendra 
&?OFa])tes ; c'est un point tcès important. 

tf En tout, notre situation est bonne et Tavenir se présente 
avec de premières j^anauHies de sucoès qui 8airi)]£nt très 
solides. Les troupes sont pteines de confiai»»* La tcawrséè, 
le débarquemeol étaient .asaflréinettt deux des éventualités 
les ^us redoutaUes qu'ioffirait une entreprise 4fA est presque 
sans précédent, eu égard aux distances,, à la aaison, aaxin- 
eatitudes sans nombre ^oi Tentouraient. Je juge que Ven- 
nemi, qui laisse s'aeciimuier à quelques Ueues de lui un 
pareil orage sans rien feire po«r le dissiper à jon origina, se 
met dansune situation fâcheuse;, ddtttlenioiadDeMeonvénîent 
est de paraître ffappéd'in^uissaneeiris-à-vis dj^poputotions. 

c J*ai Tbonneur de vous adresser ci-j(nfli; rar<|re du jour 
que j*ai fait lire aux troupes au moment du débarquement 

< Veuillez agréer. Monsieur le maréchal, Texpression de 
mes sentim^its très respectueux. I» 

Le'm^ê jour le maréchal adressait à ses soldats cel ordre 
du jour accueilfi par tous avec enthoosksuie. 

« Soldats, 

< Tous cherchée Tenncani depuis cinq mois. Il est enfin 
devant vous, et nous allons lui montrer nos ^àg\jdB. Préparear^ 
vous à subir les fatigues et les privations d'une campagne 
qui sera difficile, mais courte, et qui élèvera devant TEurope 
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la n^utatioa de Tannée d'Orient au niveau des pius hantes 
gloires militaii^s de rhistoire. 

4 Vous ne permettrez pas que les aoldats des araiées 
alliées, vos compaj;aoas d'armes, vous dépassent^n vigueyor 
et eu sdidité devant renneod, ea fjonUauce daos lesépcen^^ 
gm vnus atteudeuL 

c Vous vousrappeUerez que nous ne fusons pas la^eme 
Obx paisibles habitants de la Crimée, dont les^ dispositions 
nous Bont favorables, et qui, rassurés par notre eftcellenlie 
discipline, par le respect que nous montrons pour leur xeli^ 
gm, leurs mceurs et leurs personnes, ne tsurd^ont pas à 
venir iinras. 

€ Scâdats, À ce moment oii vous plantez vos drapeaux siur 
la terre de Crimée , vous êtes Tespoir de la France ; daw 
quelques jours vous en serez F orgueil. Vive F Empereur!» 

idnsi is' était afaccompli un événement militaire tellement 
audacieux que beaucoup de bons esprits et d'officiers d'un 
grand mérite n'en avaient pas pu voir Les préparatifs sans 
quelque crainte. L'étoile de la France brillait d'un nouvel 
éclat, et notre jeune armée allait montrer que rien ne kd 
était impossible. 

Plein de solMdtude pour ses soldats, le maréchal voulut, 
paalgré l'impatience qu'ils montraient d'aller à l'ennemi, 
qu'ils prissent deux jours de repos, ce temps étant d'ailleurs 
aécessaire pour achever de mettre à terre toute l'artillerie^ 
WS& laquelle il ne. voulait rien hasarder, sentant bien que, si 
les Russes ne se montraient pas et n'avaient rieuMtpour em* 
pêcher le débarquement, c'est qu'ils avaient choisi quelque 
position formidable oii ils espéraient lui disputer le terrain 
avec plus d'avantage. Il Éallait, d'ailleurs, creuser des puits 
pour (obtenir de l'eau, travail pén&Ie et qm n'eut que peu 
de succès, l'eau que Ton parvint à se procurer ani étant 
saumâtre et à pdne potable. 
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Mais déjà l'esprit inventif des soldats avait paré à cet in- 
convénient : les zouaves particulièrement, toujours aventu- 
reux, avaient dès le premier jour .pénétré par petits groupes 
assez avant dans le pays ; ils s'emparèrent d'abord d'un ! 
convoi de voitures chargées de bois ; puis ils visitèrent ' 
quelques riches maisons de campagne situées à peu de dis- 
tance des côtes, et bientôt les provisions de bouche arrivèrent 
de toutes parts ; on ne s'en tint même pas aux vivres seule- 
ment, et dès le premier jour un zouave arrivait au bivouac 
salué par les éclats de rire de l'armée entière : coiffé d'un 
chapeau de femme des plus élégants, les épaules couvertes 
d'un riche cachemire et doucement assis dans un wîski at- 
telé d'un cheval superbe, il s'avançait avec une gravité bouf- 
fonne capable de désopiler la rate des plus tristes spectateurs 
de cette apparition. Il raconta qu'étant entré dans une char- 
mante habitation pour s'y rafraîchir il avait été obligé de se 
servir lui-même, n'ayant trouvé personne à qui parler ; et 
pourtant les maîtres de cette maison ne pouvaient être loin, 
car un châle et un chapeau de femme étaient posés sur un 
piano, et, dans la cour, le cheval attelé attendait évidem- 
ment son maître, 

f Ayant vainement appelé, ajoutait le hardi fourrageur, j'ai 
fini par me persuader que tout avait été ainsi préparé par mou 
hôte invisible en vue de m' être agréable et dem'éviter la fa- 
tigue du retour à pied; or, ayant l'esprit trop bien fait pour 
prendre la chose du mauvais côté, j'ai accepté de bonne 
volonté, et après une visite à là cive et une station à la cui- 
ne je suis monté en voiture, et me voici (1). • 

(1) Une grande partie des événements que nous rapportons nous ayant 
été rapportés par un zouave témoin oculaire, ainsi qu'on Ta vu au com- 
mencement de cet ouvrage, nous avons cru devoir ne pas passer sous si- 
lence ces petits détails, qui panent si bien nos soldats, 

{Note de VÈditeur.) 
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Il y eut bien quelques coups de fusil tirés dans ces excur- 
sions non autorisées, et çà et là les CoSàqiies se montrèrent; 
mais nulle part ils ne tinrent pied. Uapparition des alliés avait 
produit un tel eiOFet que, dès le 16, un poste russe de cinquante 
hommes, chargé de la garde d'un magasin, jetait les armes et . 
se mettait à genoux à Taspect de quelques-uns de nos fan^ 
tassins n'ayant d'autres armes que leurs baïonnettes. Il est 
juste de dire cependant que cette panique dura peu : le prince . 
Menchikoff, qui commandait alors l'armée russe de Crimée, 
parvint promptement à remonter le moral de ses soldats, et 
le moment approchait oîi les Français et leurs braves alliés 
allaient rencontrer des adversaires dignes d'eux. 

Nous croyons devoir rapporter, en terminant ce chapi^e, 
la lettre suivante d'un brave et jeune pflBcîer qui, deux jours 
après l'avoir écrite, inourait glorieusement sur le champ de 
bataille de l'Aima, lettre qui peint parfaitement l'esprit et 
l'ardeur de'notre armée : 

« Au bivouac près Eupatoria, camp d'Old^Fort, 
15 septembre. 

t Ma chère ^œur, nous avons tous débarqué en Crimée 
sans être inquiétés par l'ennemi. Nous partons demain à sept 
heures avec les Anglais et les Turcs ; nous devons effectuer 
le passage d'une rivière défendue, dit-on, par vingt mille 
Russes. Tous les villages nous fournissent des bœufs, des 
moutons et des^oitures avec la meilleure grâce possible. Les 
femmes d'Eupatoria, toutes habillées à la française, sont ; 
charmantes et nous baisent les mains, nous regardant comme 
des sauveurs. Le maréchal a prévenu que quiconque serait , 
pris à marauder serait fusillé sur-le-champ et sans jugement. 

€ Nous n'avons, depuis trois jours, que de l'eau de mer vta 
peu dessalée par la filtratîon pour toute boisson ; aussi espé- 
rons-nous boire demain de l'eau potable au nez de MM. les 

Russes, 

6 
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a LeiBarécbaK en passant la revue Mer, m'a cBt : « Mon- 
€ sieur, vous portez ur drapeau; mais j'espère bienque vous^ 
«.m'en apporterez un ni^eavee cduWàr. » Je lui sa répondu 
que je ferais mon posnUe pour le contenter* 

« Le porte-drapeau titulaire est passé lieutenailt ; mais, 
ceenne nous B*av(ms pas encore en Hnspectio» générale, il 
est probable que odui qui étâU proposé pour cet emploi Fan-^ 
née dernière est nommé (!î est au dépôt) ; dans tous les cas 
il arriv^ca après la bataille ; et, si je^e suis pan tué, on ne 
sait ^ ce qui peut ^urnver. Xe ch<4éra. n'existe plus dans 
Tarmée. 

« Nous espérons commenœrfesîége de Sébaçtopol le 21: 
. oale22; on dit q«^ nous avons des intelHgences dans la place. 
Toute; k population de la Crimée est pour nous ; à ciTaque 
^nstaot^ les villages font leur soumission et apportent dt^ 
bétails, recrois alors que nous faisons des^ économies, dé- 
trompe-toi ; les habitants ne peuvent pas tout nous fournir, et 
le> Grecs nous vendent de mauvais vm trois francs la bon-* 
teille : juge du reste. 

•Je f écrirai de Sébastopol ou de la tranchée. 

• Ton frère qui f aime, 



cC-W. POIDEVÏN,^ 

c sousrlieRteDaiit au 30* de figue. » 
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^odtion de l' Année fusse. — L'année des alliés se met ea marche. — Bataille de 
PAlina. — Befle* condofle da prince Napoléon. — Intrépidité des zouaves. — 
fmi^limnxm^ h6MiBnsdeaAii8lUdB.«-»Mtredu«avéebaIdeMB^ 
à remperem. — Rapport dn marédial au «iaisira de lu gittrie — Cunleui 
rédt d^un mann sur la bataille de TAlma. 



Le choléra, qui avait si csiiellemeat décimé nos-solda/ts à 
Varna et à Gallipoli, disparut complètement de notre armée, 
dès qu'elle eut mis le pied sur le temtoire ejwemi, ILa'çn, 
était pas de même parmi les Rus^ : le fléau cootiimait ai 
s^vfr à SébastopoL Menchikoff néanmoins se trouY^t àla tête 
d^une armée nombreuse, aguerrie et parËdtementaj^oiri^ 
sionnée. Ce fut avec toutes ses forces qu'iLprit positUm sur 
rAîma, où il se retrancha de la manière la plus Ibrmidabki 
aussi dtsaît-fi, le 29 septembre au matin, en apprenant que. 
Farmée alliée s'ayançait, f qu'ajtrant que le soleil iliU couché 
Il aurait jeté fous ces ayenturièrs à la mec » 

Ce Jour-là aussi il écriyait au czac Nicolas : 

c La position que f occupe est telle, q^i'une armée da deik, 
cent mine hommes ne paryiendrait.pas.àm'en déloger:..» 

Bt 9 dëyaît ce jour-là mêkne expier cette forfanterie. 

U'armée des alliés s^était mise en mkrchele 18„ se diri- 
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géant sur Sébastopol, mais espérant bien ne pas aller jus- 
que-là pour rencontrer rennèmi ; car elle savait qu'elle au- 
raît trois rivières à traverser, l'Aima, la Katcha et le Belbeck ; 
et il n'était pas probable que l'ennemi ne tentât point de pro- 
fiter de ces obstacles. On fit peu de chemin ce jour-là à cause 
du manque d'eau, qui obligeait à faire de longùeys haltes 
là oîi il s'en trouvait quelque peu. Le 19, l'étape fut plus 
longue, et, lorsque Ton fit halte le soir, on n'était plus qu'à 
trois ou quatre kilomètres de Tennemi. 

Les Russes, ainsi que nous l'avons dit, étaient formid^le- 
ment retranchés sur la rive gauche de l'Aima, à peu de dis- 
tance de la mer. Cette rive est très escarpée ; elle n'est en 
quelque sorte que la fin de la falaise qui borde la mer et qui 
se continue le long de l'Aima jusqu'à une grande distance 
dans les terres. Le camp retranché des Russes occupait la 
hauteur, ayant au centre une batterie de trente pièces de ca- 
non; c'était le centre de leur ligne. L'aile gauche n'atteignait 
pas la mer ; le gros de leur armée formait l'aile droite. Soixante- 
dix pièces de canon appuyaient les deux ailes. Les rampes 
étagées qui, du haut du plateau, descendaient jusque vers 
la rivière étaient occupées par dix bataillons, dont plus de la 
' moitié portait le casque évasé de là garde impériale ; une nuée 
de tirailleurs, armés de carabines, était répandue sur les flancs 
de la colline. Un corps nombreux de cavalerie se tenait à l'aile 
droite et à la réserve. En tout cinquante* mill^ hommes à 
peu près. . • 

C'est dans cette formidable position que l'armée franco-, 
anglo-turque trouva les Russes le 20 au matin. À onze heures 
et demie, elle était sur la rive droite de l'Ahua. Le çMtre 
était formé parla troisième division, commandée ifar le. 
prince Napoléon. L'aile droite, appuyée à la me;:, »b. compo- 
sait delà deuxième division, commandée par le généçâî Bos- 
quet, et de quatre mille Ottomans; et, à noire gauche, en face 
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du gros de Tarmée ennemie étaient le général Canrobert et 
j l'armée anglaise. La réserve s'établit en arrière de la troisième 
' division ; le maréchal y avait laissé la quatrième division fran- 
çaise, la cinquième division anglaise et six mille Ottomans^ 

Pour toute cavalerie nous n'avions que deux escadrons 
français, le 17* et le 4* régiment anglais. 

Le prince Napoléon avait donc le poste d'honneur ; il fai- 
sait face à la plus terrible redoute. Notre artillerie était à peu 
près égale à celle de l'ennemi, et nous comptions en tout en- 
viron cinquante-six mille hommes. Mais cette supériorité 
nun^rique était bien loin de compenser la supériorité de 
position des Russes. 

Le maréchal, s'étant aperçu que l'ennemï avait négligé la 
défense d'un passage situé à notre extrême droite, entre leur 
gauche et la mer, s'empressa de profiter de cette faute, et il 
ordonna au général Bosquet de franchir ce passage et d'atta- 
quer le flanc gauche de l'ennenû. Ce mouvement fut rapide- 
ment exécuté. 

Bientôt le canon de la deuxième division et des Turcs ap- 
prit au maréchal que ses ordres étaient exécutés ; il était 
facile, du reste, de s'en apercevoir à la surprise que causa 
dans les rangs ennemis cette attaque imprévue. 

Immédiatement les brigades de la troisième division furent 
Wiccessivement lancées sur la redoute russe. En un clin dlœil 
lès zouaves et le régiment d'infanterie de 'marine franchirent 
la rivière sous le feu de l'artillerie, des dix bataillons et des 
tîrailleurk Nos braves soldats rencontrèrent encore là une 
autre dîflBculté : les Russes, ayant coupé toutes les brous- 
sailles pour ne laisser aucun abri aux assaillants et. en ayant 
fait plusieurs monceaux/qui^garantissaient leurs propres ti- 
railleur, mirent à profit le vent qui soufflait en ce monjeat, 
allumèrent ces broussailles, et la fumée vint descendre siir 
nos soldats et les aveugler. 
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II y eut là un moment terrible. Un ouragan deboolets, de 
plomb, de mitraille tombait du haut de la &laise ; nos Sf^l- 
dats ripostaient par un feu bien nourri, mais qui faisait pm, 
de mal à Fennemi; leurs rangs en revanche étaient ravagés. 
Après trois quarts d'heure de cette lutte inégale^ lex^gîment 
de zouaves, à lui seul, avait plus de quatre cents hommes 
hors de combat; llnfanterie de marine faisait aussi des pertes 
considérables : il fallait se retirer ou monterai FassauLX'or- 
'dre fut donné, et la brigade engagée s'élança la J)aîonBe:tte 
' en avants tandis que la brigade du général Thomas s^avançait 
pour la soutenir. 

Ce fut pendant une heure une lutte surhumaine : s'accro- 
chant aux aspérités du terrain, aux crevasses, aux racines, 
aux pierres, à tout ce qui pouvait offrir au pied ou à la main le 
plus frêle point d'appui, nos soldats arrivèrent, de plateau en 
plateau, jusqu'à la batterie, écrasant tout sur leur passage. 
Sur ce point racharnement seinbla redoubler encore. Enfin, 
à deux heures, après une résistance désespérée, les Russes, 
entamés à gauche par le général Bosquet, culbutés en face 
par la division du prince Napoléon, commencèrent à jdier 
sur tous les points. 

A notre gauche, l'armée anglaise avait marché à l'enneciî 
avec un sang-froid admirable et l'avait résolument attaqué 
malgré la disproportion du nombre Une mêlée furieuse 
s'était engagée entre les Russes et les Wales fusiliers 
(23* régiment des chasseurs de Galles) ; ceux-ci, soutenus 
par un régiment des gardes, par les highlanders, cornemuse 
en tête,, s'élancèrent sur l'ennemi, sans qye le feu incessant 
de deux.colonnçs pût retarder seulement leur marche; leur 
artillerie, bien placée et bien dirigée, faisait des ravages 
considérables dans les rangs des Busses. 

Nous avions atteint de tous côtés le sommet du plateau 
que défendaient les Busses. Ils firent retirer leur artillerie 
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^ i]s se formèreat ea plusieurs carrés qui ouyrirrat un feu 
meurtrier; Etais personne ne songea à leur répondre. Tous, 
Français, Anglais et Turcs, s'élancèrent à rarme blanche 
avec une f(nx:e irrésistible. Après ^'etre maintenu quelque 
temps avec une froide intrépidité, Tennemi fut entamé et 
<!iilbuté. Dès ce moment ce fut une véritable déroute. Les 
chasseurs anglais, les Ëcofôais, les louayes, rinfanterie de 
marine, qui avait si cruellement souffi^t, firent un carnage* 
nffirenx. de tout ce qui leur tomba sous la maio. L'eottem se 
retira dans le plus grand désordre jusqu'à la rivière de 
Katcba , sur les^ rives de laquelle était un second caitap 
retranché. Si nous avions eu quelques régiments de cava- 
lerie, plus de la moitié de Tannée russe eût été faite pri- 
sonnière. 

Au. soir de cette glorieuse journée. Tannée était établie 
en partie dans le camp russe ; le reste s'était porté en avant 
pour observer TennemL 

Les Russes avaient laissé entre nos mains quatre canons 
dé gros calibre, deux drapeaux, dix^ludt guidcms et un 
grand nombre de fusils et de havresacs ; ils avsûent plus de 
six mille hommes tués ou blessés. Il faut pourtant leur ren- 
dre cette justice qu'ils s'étaient courageusement défendus : 
pendant deux heures entières ils avaient vailtannnBfit soutenu 
le choc de T armée alliée ; leur feu avait été pendant touttie 
temps bien nourri et parfaitement dirigé. II n'avait pas fallu 
moins, pour les entam^^que Téian irrésistible desCrôupe34e 
la troisième division, et particulièrement des zo^s^ves^ qui 
avaient fait de véritables prodiges. -.: l:- ■.. 

La division du prince Napoléon avait sonflBrt l)eav^pu() 
plus que les autres^ ee qui s^axplique par la position qu'elle 
occupait, par le rQle qu'elle aidait à remplir et encore par 
une circonstance particulière. L^aile gauche était formée dès 
corps anglais. Partis en même teop^ que nous, les Anglais 
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u' ont pas marché aussi rapidement à l'ennemi. Leur sang- 
froid, leur calme naturel ne les quitta même- pas dans ce 
moment solennel. 

Ils arrivèrent sous le feu de Tennemi comme à une parade ; 
les manœuvres furent exécutées avec la même précision, 
avec la même régularité que s'ils se fussent trouvés à Malte, 
au champ de San Floriano. Mais ces mouvements ne s'exé- 
cutaient pas avec assez de rapidité; notre droite et notre 
centre étaient déjà sérieusement engagés quand les Anglais 
ouvrirent leur feu. Pendant ce temps une partie de l'aile 
droite russe et son artillerie foudroyaient d'écharpe là 
troisième division. 

Dans cette terrible position, nos troupes furent tout sim- 
plement héroïques. On ne saurait dépeindre leur incroyable 
intrépidité et leur prodigieux sang-froid au milieu du feu 
dont l'ennemi les écrasait. Partoi nos blessés il faut compter 
le général Thomas, renversé de cheval par un éclat d'obus 
au moment où, arrivé dans la rivière, il lançait sa brigade 
sur la redoute ; le sous-intendant militaire Leblanc, qui eut 
une jambe emportée par un boulet, aux côtés du prince 
Napoléon, et un assez grand nombre d'officiers. La brigade 
du général Thomas avait à elle seule vingt officiers blesSés. 
Le général Canrobert avait aussi reçu une forte contusion à 
la poitrine. 

La première division avait moins souffert ; mais l'aile droite 
avait fait des pertes sérieuses en se maintenant éner- 
giquement sur le flanc gauche de l'ennemi. La cavalerie 
russe tenta à plusieurs reprises de la charger ;' mais elle fut 
contenue par une pluie d'obus que lançaient les frégates 4 
vapeur, de manière à l'empêcher d'avancer. 

Les Turcs tf avaient que cent vingt tués ou blessés ; mais 
l'armée anglaise avait fait des pertes considérables. Il y avisiît 
quelque chose d'héroïque dans le calme avec lequel nos 
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braves alliés marchaient à l'ennemi ; mais il est incontestable 
qu'ils auraient perdu moins de monde s'ils avaient marché 
|plus vite. Le î23* Wales fusiliers et les Écossais furent sur< 
itout cruellement maltraités. Le 23* régiment, fort de sept 
,-cent cinquante hommes, ne "^comptait plus que trois cent 
Wxante-quinze hommes et cinq oflBciers; tous les autres 
étaient morts ou blessés. 

Le lendemain de cette belle victoire, le maréchal de Saint- 
Arnaud écrivait à l'empereur : 
€ Sïre, 

€ Le canon de Votre Majesté a parlé. Nous avons remporté 
une victoire complète. C'est une belle journée, Sire, àajou* 
ter aux fastes militaires de la France, et Votre Majesté aura 
un nom de plus à joindre aux victoires qui ornent les dra- 
peaux de l'armée française. 

€ Les Russes avaient réuni hier toutes leurs forces, tous 
leurs moyens pour s'opposer au passage de l'Aima. Le prince 
MenchikoflF les commandait en personne. Toutes les hauteurs 
étaieïit garnies de redoutes et de batteries formidables. 

« L'armée russe 'comptait quarante mille baïonnettes ve- 
nues de tous les points de la Crimée; le matin il en arrivait 
encore de Théodosie... six mille chevaux, cent vingt-quatre 
pièces de canon de campagne ou de position. 

n Des hai||eurs qu'ils occupaient, les Russes pouvaient 
nous compter homme par homme, depuis le 19, au pioment 
où nous sommes arrivés sur le Bulbanaçk. 

c Le 20, dès six heures du matin, j'ai fait opérer par U 
division Bosquet, renforcée de huit bataillons turcs,' un 
mouvement tournant qui enveloppait la gauche des Russes et 
tournait quelques-unes de leurs batteries. 

t Le général Bosquet a manœuvré avec autant d'intelli- 
gence que de bravoure. Ce mouvement ^ décidé du succès de 
la journée. 
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< J'avais esgagé les Anglais à ^e proloi^er sur leur gauche» 
pour menacer en même temps la droite des Russes pendant 
que je les occuperais an centre ; mais leurs troupes ne sont 
arrivées en ligne qu'à dix lieures et demie. Elles ont brave- 
ment réparé ce retard. A midi et demi, la ligne de F armée 
alliée occupait une étendue de plus d* une grande lieue, oitI- 
vaît sur FAlma, et elle était reçue par un feu terrible de ti- 
railleurs. 

c( Dans ce moment, la tète de la colonne Bosquet paraijssait 
sur les hauteurs. Je donnais le signal de l'attaque générale. 

« UAlma fut traversé au pas de charge. Le prince Napo- 
léon, eri tête de sa divîaon, s'emparait du gros village d' Ai- 
ma, sous le feu des batteries russes. Le prince s'est montré 
digne en tout du beau nom (pi'il porte. On arrivait en bas 
des hauteurs sous le feu des batteries ennemies. 

c Là, Sire, a oommencé une vraie bataille sur toute la li- 
gne, bat£ûlle avec ses épisodes de brillants hauts faits et de 
valeur. Votive Majesté peut être fière de ses soldats, ils n'ont 
pas dégénéré : ce sont des soldats d' Austerlitz et d'Iéna. 

« A quatre heures et demie, l'armée française était vic- 
torieuse partout» 

« Toutes les positions avaient été enlevées à la baïonnette 
au cri de Vive F Empereur! qui a retenti toute la journée ; 
jamais je n'ai vu d'enthousiasme $eiDd)lable ; les blessés se 
^soulevaient de teaTe pour crier. A notre gauche les Anglais 
rencontraient de grosses masses et éprouvaient de grandes 
ilifficultés ; mais tout a été sunnonté. 

« Les Anglais ont abordé les positions russes dans un ordre 
admirable sous le canon, les ont enlevées et' ont chassé les , 
Russes. 

« Lord fiaglan est d'une bravoure antique. Au milieu des 
boulets et des balles, c'est le mèmecalme qui ne l'abandonne 
jamais. 
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«XesJignesfraaçmses se formaient sur les hauteurs en 
débordant la gauche russe, l'artillerie ouvrait son feuu Alors 
ce ne fut plus une retraite^ mais ime xiéroute; les Russes 
jetaient leurs fusUs et leurs sacs pour mieux courir* 

« Si j^avais eu de la cavalerie. Sire, j'obtenais des résultats, 
immenses, et Menchikoff n'aurait plus d'armée ; mais il était 
tard, nos troupes étaient harassées, les munitions d'artillerie 
s'épuisaifent. Nous avons campé à six heures du soir sur le 
bivouac même des Russes. 

« Ma tente est sur l'emplacement même de celle qu'occu- 
pait le mjiifimh lé prfe«e '^ïendlïaroff, qui se croyait si sûr de 
nous arrêter et de nous battre qu'il avait laissé sa'voiture. 
JeTai prise aTec son portefeuîUe et sa correspondance; je 
pTêfiteraî des renseignements précieux que j'y trouve, 

« L'armée russe aura pu probablement se raffîer à deux 
lieues d'ici, et je la trouverai demain sur la Katcha, mais 
battue et démoralisée, tandis que l'armée alliée est pleine 
d'arde«r«1:^ëten. Il nfa Mu rester îcî aujourd'tim pour 
évacuernos Messes ^t tes Messes rnisses sur Constantînople, 
et reprendre à bord de la1lotl« des muiAîons et des vivres. 

€ Les AnglàiiJOBt^Btt quinze ^eirts fwmmes Irors de combat. 
Le duc de Gaanbridge seporte bien ; sa fivîaieB et celte de sir 
G. Brown ont été superbes. Moi, j'ai à regretter .environ douze 
'Cents hommes hors de combat, trois officiers tués, dnquante- 
qnalre blessés, deux«ent cînquafite^troissous^fficiers et sol- 
dats tués, nrilte trente-trms Messes, 

^ Le général Canrobert^ auquel revient en partfe l'hon- 
neur de la journée, a été hlessé légèrement par mn édht 
d'obus qui Fa atteint à la peftrine et à la marin; 9 va très- 
bien. Le général Thomas^ de la division du prince, a reçu 
une balle dans te bas-ventre, blessure très-gi^ye. Les Russes 
ont perdu environ cinq miUehommes» Le champ de bataille est 
jonché de leurs morts, nos ambulajiccs sont pleines de leurs 
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blessés. Nous avons compté une proportion de sept cddayres 
russes pour un cadavre français. 

c L'artillerie nous a fait du mal, mais la nôtre lui^est bien 
supérieure. Je regretterai toute ma vie de ne pas avoir eu 
seulement mes deux régiments de chasseurs d'Afrique. Les 
zouaves se sont fait admirer dfis deux armées : ce sont tes 
premiers soldats du monde. 

c Veuillez agréer, Sire, Fbommage de mon profond res- 
pect et de mon entier dévouement. 

c Maréchal A. de Saint-Arnaud. » 

En même temps, et sur le champ de bataille même, le 
maréchal adressait cet ordre du jour aux braves soldats qu'il 
j&tait si digne de commander : 

€ Soldats, 

c La France et Fempereur seront contents de vous. 

c A Aima, vous avez prouvé aux Russes que voiTs étiez les 
dignes fils des vainqueurs d'Eylau et de la Moskowa. Vous 
avez rivalisé de courage avec vos alliés les Anglais, et vos 
baïonnettes ont enlevé des positions formidables et bien dé- 
fendues» 

« Soldats, vous rencontrerez encore les Russes sur votre 
chemin, vous les vaincrez encore comme vous Favez fait 
aujourd'hui, au cri de Vive f Empereur! et vous ne vous 
arrêterez qu'à Sébastopol; c'est là que vous jouirez d'un 
repos que vous aurez bien mérité. 

c Champ de bataille d' Abna, le 20 septembre 1854. » 

Le rapport adressé par le maréchal au ministre de la guerre 
achèvera de faire connaître tous les hauts faits accomplis 
dans cette grande journée, qui eût suffi pour immortaliser le 
cbefde si braves soldats: - 
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c Monsieur le ministre, - ' v. 

«Mon rapport oflBciel rend compte à Votre Excellence des 
détails de la belle journée du 20; mais je ne puis laisser par- 
tir le courrier sans vous dire quelques mots de nos braves 
soldats. 

« Les soldats de Friedland et d'Austerlitz sont toujours 
sous nos drapeaux, monsieur le /maréchal, la bataille de 
r Aima l'a prouvé. C'est le même élan ; la même bravoure 
brillante. On peut tout faire avec de pareils hommes quand 
on a su leur inspirer de la confiance, 

« Les armées alliées ont enlevé des positions formidables. 
En les parcourant hier, j'ai reconnu tout ce qu'elles of- 
fraient de favorable à la résistance, et, en vérité, si les 
Français et les Anglais les avaient occupées, jamais les Russes 
ne s'en seraient emparés. 

c Aujourd'hui que tout est plus calme et que les rensei- 
gnements qui nous arrivent par les déserteurs et les prison- 
niers sont plus précis , nous pouvons sonder les plaies de 
l'ennemi. 

« La perte des Russes est considérable. Les déserteurs 
accusent plus de six mille honunes. Leur armée est démora- 
lisée. Dans la soirée du 20, elle s'était partagée en deux. Le 
prince Menchikoff, avec l'aile gauche, marchait sur Balctcl^i- 
Séraï; l'aile droite se.dirigeait sur Belbeck. Mais ils étaient 
sans vivres, leurs blessés les encombraient, la route en est 
jonchée. Beau succès, monsieur le ministre, qui fait honneur 
à nos armes, ajoute une belle page à notre histoire militaire, 
et donne à l'armée un moral qui vaut vingt mille hommes de 
plus. Les Russes^ ont laissé sur le champ de bataille près de 
dix mille sacs et plus de cinq mille fusils. C'était une véri- 
table déroute. Le prince Menchikoff et ses généraux étaient 
bien fanfarons dans leur camp, que j'occupe, le matin du 20. . 
Je crois qu'ils ont un peu l'oreille basse. Le général russe 
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avait demandé à Aima des virres pour trois semâmes; j*ai 
dans ndéeqa'îl aura arrêté^ le convoi en nmte. 

€ Votre Excellence potirra ju^r qo*!! y a beaueoi^ de 
nnrage dans toutes les affaires russes. Dass tfois jours je 
serai sous Séb&stopol, et je saurai dire à Votre ËxceUènce 
tojut ce que cela vaut an juste. 

c Le moral et Tesprit de Tarniée soM aâmrablesi 

€Les bâtiments qui doivei^ aller dbierc^r à Vaams dbs 
renforte de troupes de toutes armes sont partis depuis le 18» 
Ils m'arriveront à Belbeck avant la io du mc^ 

« Ma santé est toujours k même : elle se soiUient entra les 
souiSrances^ les crises et le devoir. Tout cela ne m'^np^be 
pas de rester douze heures à cheval fes jours de bataille* .r»»». 
mais les forces ne. me trahu^cmt-eiles pas? 

c Adieu, monsieur le maréchal; )*édriraià Vôtn^ËsDel* 
lence quand j&serai sous Sébastq)oL » 

Qu'ilnous soit permis de faire suivre œspièceseffidelleSt. 
d^s (Aaque phrase desqueUesFHIustre maréeb^montre tant 
de grandeur, de noblesse et de patriotisme ; qu'il noos soit 
permis, disons-nous, de faire suhreees bettes et >âQqiBeiites 
pages du récit du même évéu^oent &it par um brave m^ 
rfu (I), et qui èMine mie ju^s idée de far paffk que prit k. 
flotte à cette bataille et de la gtoire qui kû eu revieoL 

c Pendant que Fumée marcbsûl eo^avunt» tout le long â»: 

II) €èu oa Mt pas ovUier q« fameiÉF der cet owmgt^ étrivârof coft* . 
ligaa&urle Uiëâicc de. lafuerre et pour ainsi dire sur les cliamps de. 
bataille, a beaucoup poisé» pour Tes détails, dans les i^écits d^on zouave 
qtil est encore sons Tes dirapeaax aujt'iré'biiîsiir liés rainesiië SéliaisfOfôH 
m» les toies> recneOiieftfMr celiraTesêlte èftteètttsés» éaos sm ban ck 
sae Êtéiaifom^fm^ on J*iBia|ioe aisémeAt,. dans -naonire irès^jc^guMer ;, il j 
ayaituiicpea de tout, et ce récit d'un marin s'y trouvalit parmi beaucoo]^ 
d'autres plus ou moins importants, mais qu! c^tes^ comme il est Atcflfe 
ÙB ït reconniM, forfe&t Tempi^^M^^'MM^iJWoaieslâlile véracité* 
V iih^ de VÉâUewF^J 
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la côte, pour franchir lés dix milles marins qui séparent 
Old-Fort de l'Aima, la flotte suivait, beau temps, petite brise 
de S.-O. , les vaisseaux à voiles remorqués par des^ bateaux à 
vapeur et des frégates ; le plus près de la côte marchaient les 
petits vapeurs, toujours sondant et indiquant le fond: un 
peu derrière eux, et un peu plus au large, étaient lés quatre 
frégates à vapeur de combat Vauban, DescarteSy Canada^ 
Caffarelli, puis parallèlement, et plus au large, les vais- 
seaux. La veille, toutes nos autres frégates et presque tous 
nos transports étaient partis pour Varna, devant y prendre 
de la cavalerie, qui nous manque complètement , puis dix 
mille hommes de renfort. 

« Nous marchions nécessairement plus vite que l'armée ; 
aussi à midi, le 19 septembre, nous étions tous mouillés de- 
vant l'embouchure de l'Aima ; les vaisseairx se trouvaient 
par huit à neuf brassesr à deux milles auiarge. Le vieux 
Vauban^ mouillé par quatre brasses, était en face de la ri- 
vière et à une distance de trois à quatre encablures. Ses 
pièces de l'avant portaient à seize encablures : il pouvait 
ainsi balayer deux kilomètres de terrain ; malheureusement, 
la falaise de la rive gauche qui le donûnait avait cent pîeds et 
quatre encablures. Les pièces de campagne russes perchées 
là-haut pouvaient nous cribler presque impunément. Mais, 
heureusement, ils s'effrayèrent de tant de navires^ dont ils 
jugèrent mal la position, et ils%e retirèrent dans l'intérieur, 
hors dfe la portée de nos canons. Leurs tirailleurs de Fin- 
lande, gens, dil-on, très-adroits, vinrent seuls sur tes crêtes 
les plus voisines; et, se couchant à plat ventre , commencè- 
rent à tirer sur nous. Le Roland r k havmsièr\ le Berlh^Uèt^ 
ie Pfimauffuety l/Vauban, le Spîtfire, fe Coton, k Ca/fâ- 
r^Wrleur^pédièrent quelques obus, et bieatôt toute cette 
bordure fut nettoyée. 

c A midi, notre avant-garde contomrndt fes mîunelons de 
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Zembrouck et n'était plus séparée que par la vaste plaine de 
deux kilomètres qui s'étend de Zembrouck à l'Aima. Nou 
savions que le projet du maréchal était de s'arrêter quelque 
temps à Zembrouck, ne montrant que ses têtes de colonne 
pour attirer une partie des Russes dans la plaine, sur la rive 
drpitede l'Aima. Canrobert devait se dérober dans l'Est, 
puis se rabattre , à un moment donné , sur la droite des 
Busses engagés dané la plaine, et tous alors, agissant en- 
semble, acculer et pousser l'ennemi à la mer soqs le feu de 
nos batteries. 

« Jusqu'à deux heures de l'après-midi, MenchikolTresta 
immobile, retranché dans le village à' Aima et sur les inac- 
cessibles plateaux de la rive gauche. 

Hc A deux heures cependant, prenant notre immobilité sur 
la ligne de Zembrouck pour une hésitation que nous ca usait sa 
formidable position, il fit débouche? dans la plaine une forte 
colonne de cavalerie (dragons de la garde), soutenue et sui- 
vie par une brigade d'infanterie marchant en colonnes ser- 
rées. 

€ Attention, voilà le drame qui va commencer! Tous, 
émus, palpitants et groupés sur la passerelle, dans la hune, 
sur les barres, dans les haubans, nous dominions admirable- 
ment le terrain ;;rien ne nous échappait : on distinguait les 
uniformes, les armes, etc. Oh ! le grandiose et beau spec- 
tacle ; deux armées allaient se ^eurter là, sous nos yeux I Nos 
amis, nos frères d'armes allaient se prendre corps à corps 
avec Cot ennemi tant désiré , tant souhaité ; la France allait 
croiser le fer avec la Russie, quel beau duel ! 

« La cavalerie russe se déploie ; elle exécute de belles ma- 
nœuvres d'ensemble ; nous en admirons la justesse et la pré- 
cision. Elle escarmouche avec nos avant-postes; on lui tire 
quelques volées d'artillerie, elle se replie; les colonnes d'in- 
.fanterie russe ;5e forment en carrés et marchent résolument 
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pour Tappuyer. Mais notre front reste immobile ; les Anglais» 
qui devaient nous suivre, ne sont pas en ligne : impossible au 
maréchal d'engager ce jour-là une bataille générale. Il est 
quatre heures; les Anglais arrivent, mais il est trop tard 
pour un mouvement en avant. L'armée prépare son bivouac 
et fait ses tentes. Menchikoff se félicite là-haut. Il nous croit 
frappés de terreur, et il se promet bien de nous écraser 1% 
lendemain. 

« A quatre heures un quart, la division Ganrobert, qui a 
réussi à dérober sa marche de flanc, se montre enQn dans 
Test de la plaine ; elle avance comme une trombe. Tous les 
escadrons moscovites se déploient sur la droite, forment un 
^and cercle, et chargent à fond sur notre division. Elle 
s'arrête, forme trois carrés flanqués de son artillerie et at- 
tend. Dieu ! comme le cœur me battait ! S'ils allaient être écra- 
sés par cette masse de trois mille cavaliers lancés au galop ! 
Hais non ! un feu effroyable de canons et de mousqueterie 
les accueille ; des chevaux roulent à terre ; un plus grand 
nombre s'échappent sans cavalier dans toutes \éh directions, 
et la masse de cavalerie fuit en désordre et court se reformer 
derrière son infanterie. Bravo ! bravo ! le feu est commencé I 
le Moscovite a tourné Iç dos. 

« Bientôt Canrobert est à la hauteur du milieu de notre front; 
il défie l'ennemi. La cavalerie, honteuse de son premier échec, 
veut une revanche ; ses colonnes se reforment, elles se mas- 
sent plus serrées, et la charge à fond recommence plus ra- 
pide, plus furieuse. Une décharge à bout portant frappe et 
écrase cette masse roulante ; la terre est jonchée de cadavres ; 
les dragons fuient dispersés et courent se remiser derrière 
les trois carrés moscovites. Sans doute que le général qui 
commande cette infanterie est possédé d*une horrible rage en 
voyant ainsi la belle cavalerie de la garde se débander hon- 
teusement aux yeux des deux armées ; car cette fois il ac- 

7 
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cueille les fuyards par une décharge générale qui nous a tous 
.bien surpris, et, ie l'avoue, fait rire de bon cœur. Il est 
|sept heures, chacun regagne son terrain et rentre dans son 
camp. 

a 20 septembre. — Beau ciel, belle mer, radieux soleil. 
Wos troupes plient les tentes et s'ébranlent à six heures. Les 
Anglais sont en ligne et occupent la gauche de notre armée. 
Les Turcs sont à l'extrême droite et s'appuient à la mer. 
Nous voyons du bord les Russes dans toutes leurs positions. 
La tentative de Canrobert, pour les tourner par leur droite 
dans la journée du 19, a mis Menchikoff en défiance contre 
cette manœuvre. Ainsi nous reconnaissons que depuis la veille 
toute l'armée russe a appuyé à droite. Son centre est massé 
dans la vallée qui fait face au pont de l'Aima ; sa gauche, qui 
s'est éloignée de la mer d'un bon kilomètre, couvre les ver- 
sants qui regardent la rivière et qui font suite à la falaise à pic 
qui est près de l'embouchure ; sa droite couvre toutes les 
hauteurs qui dominent la vallée à l'est; enfin son avant-garde 
et tous les Railleurs occupent le village sur les deux rives 
de l'Aima. Une formidable artillerie protège le front et les 
flancs ; sur toutes les éminences en avant de la vallée, en face 
de la rivière, ils ont de fortes redoutes. Menchikoff occupe la 
tour d'un télégraphe, et de là il embrasse toute la situation 
du pays à trois lieues à la ronde. 

c Le maréchal et lord Baglan» qui commande les Anglais, 
ont arrêté les mêmes dispositions que la veille. Seulement ^ 
cette fois, il ne s'agit plus de jeter l'armée russe à la mer, elle 
S*en est éloignée de trois kilomètres; mais il faut l'entourer et 
l'œvelopper dans la vallée oii elle s'est concentrée en masse. 
n est donc convenu que les Anglais,, qui forment notre aile 
gauche, se porteront dans l'est» puis^ se rabattant par une 
conversion à droite, déborderont la droite russe. A notre 
droite» les Turcs et la division Bosquet suivront la mer^ et 
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déborderont Taîle droîte rasse, qui a laissé un grand TÎde 
entre elfe et lès grèves ; pufe îh se rabattront sœ* les derr i ères 
des Russes et snr leurflanc gauche. Le maréchal attaquera le ; ' 
fttmt par le village et le pont conduîisant à b vallée où est 
massé le fort des Russes; maïs il modérera son mouvement 
pour occuper Tattention de l'ennemi et laissera te temps à 
nos deux aOes de le déborder. 

t Toutes les dispositions ainsi arrêtées, notre armée 
commence franchement son mouvement vers sept heures; k 
dix heures, il y eut halte générale : on fit manger le soldat; 
et il prit une heure de repos, les Busses restaient îmmo- 
Mies, atteuifant le cfioc dans leurs formidables positions. 
Une chose nous surprenait étrangement à bord, c'est que 
Mènchikoff eût complètement abandonné la défense (fe b 
fôlaise à pic qui protégeait sa gauche ; quelques canons et 
une poignée de soldats défendant les quelques ravins qttf 
perçaient cette muraille de cent pieds à pic eussent suffi 
pour arrêtei* toutes nos armées voulant franchir ces obsta- 
cles. Nous avons su depuis^ par des prisonniers, qu'il avait 
abandonné la défense de cette ligne qui couvrait sa gauche, la 
regardant comme absolument infranchissable, même pourdes 
chèvres 1 IT ne connaissait pas nos zouaves f Pendant cette 
lutte de dfx à onze heures, MenchikofT, ne devinant pas nos 
projets de le déborder par les ailes et ne voyant pas Fîm- 
men^ convennon fkite par les Anglais, que couvraient les 
montagnes dans Test, crut encore, comme la veille, que 
}ious hésitions, déconcertés etrebutés par les obstacles qui 
le dressaient devant nous. < Définitivement, disait-il aux 
j € officiers de son état-major, !« Plrançafe n'en ventent plus; % 
; «je vafe être forcé d'aHer tes aidier à rembarquer plus 

; iVÎteî» 

f A onze heures, le maréchal a bncé sa droîte le long du 
rivage ; nous voyons tes chasseurs, les zouaves et tes Turcs 
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arriver au pas de course ; il suppose que les Anglais ont 
suflBsamment gagné sur sa gauche. Tout notre centre s'é- 
branle et s'avance en bon ordre sur le village. A midi, il 
aborde cette position couverte par une nuée de tirailleurs 
russes; le canon gronde, la bataille s'engage partout. 

c Pendant ce temps, nous voyons notre droite franchir la i 
rivière à son embouchure, puis d'autres colonnes percent 
plus haut, passant la rivière je ne sais comment. Bientôt 
c'est merveille de voir tous nos hommes escaladant ces pics 
inaccessibles, s' accrochant à tout, grimpant comme des 
fourmis. Et, après vingt minutes d' efforts, nous les voyons 
surgissant sur la crête, couronnant toutes les hauteurs, et, 
avant que Menchikoff en ait pu croire ses yeux, nous avions 
dix mille hommes débordant sur sa gauche. H avise alors à 
conjurer le danger et lance contre Bosquet de la cavalerie, 
trente pièces d'artillerie et plusieurs colonnes d'infanterie ; 
mais il est trop tard, nos troupes ne reculent pas ! six pièces 
de notre artillerie ont pu franchir le pont et viennent sou- 
tenir Bosquet. 

c L'artillerie formidable des Russes nous perce, troue nos 
rangs ; mais tous nos braves gens tiennent bon, et bientôt à 
chaque instant des secours leur arrivent ; notre centre 
envahit le village, les tirailleurs russes sont débusqués ou 
tués. Bientôt nous sommes si forts sur la gauche des Russes, 
et leur attention est tellement flxée sur leur centre, menacé 
par le maréchal, qu'ils nous laissent paisiblement maître des 
hauteurs vers la mer; Bosquet en profite pour prendre les 
devants et porter sa division sur la route de Katcha, afin de 
, fermer la retraite. Tout va bien de ce côté ; mais les Anglais 
de l'aile gauche n'arrivent pas. Le maréchal ne peut pas 
trop s'avancer, parce que notre centre resterait découvert 
sur sa gauche. A deux heures, tout le village est à nous et 
la rive gauche est conquise ; à trois heures, nous entamons 
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le centre russe, une batterie est enlevée dans une redoute. 

'nous pressons la gauche des Russes et nous les forçons à 

concentrer tous leurs efforts sur le centre et leur gauche. 

' Pendant trois heures, trois de nos divisions et une division 

anglaise eurent toute Farn^ée russe sur les bras. 

c Enfin, à trois heures et demie, un grand mouvement 
6*opère dans le flanc droit des Russes ; ce sont les Anglais 
qui surgissent, ils marchent vivement ; bientôt ils sont en 
lace de Fennemi ; mais en approchant des obstacles de ter- 
rain les empêchent sans doute de prendre Tarmée russe en 
flanc, et ils font une marche de flanc pour venir prendre 
poste en face de la vallée et en face des masses russes. Ils 
•ont sur deux lignes parallèles ; les Russes se décident à l'at- 
taque, et tout h coup trois énormes colonnes qui soutenaient 
toute leur bataille à droite se forment en colonnes serrées, 
croisant la baïonnette, et se ruent au pas de course sur la 
première ligne anglaise ; celle-ci résiste ; la seconde ligne 
accourt à son aide, et alors ces lignes de front qui se dérou- 
lent comme de longs serpents se replient par leurs extré- 
mités ; elles enserrent les colonnes russes et tirent ainsi de 
de cet ordre un peu développé le grand avantage de pouvoir 
cerner Tennemi. 

« Si le centre de ces lignes avait été percé, c'était fini : 
l'armée anglaise était abîmée ; mais ces braves gens, soute-^ 
nant le choc, n'ont pas rompu ; à ce moment même une bat- 
terie à cheval française vint prendre cette masse russe dans 
son flanc gauche. Il y eut là un affreux pêle-mêle : on ne 
tirait plus, on se poignardait à la baïonnette ! Au bout d'un 
quart d'heure, la masse russe était écrasée, et les deux lignes 
anglaises, se reformant et se serrant pour boucher de nom- 
Dreux vides, s'élancent sur la droite des Russes. 

c A partir de là, tout plia devant nous, et les Russes se 
mirent en pleine déroute. Si nous avions eu de la cavalerie. 
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cette année était anéantie. Nos artilleurs la poursuivirent 
jusqu'à six heures^ trouant celte masse sans relâche, tandis 
que Bosquet les saluait au passage des feux les plus nourrisj 

f Âisept heures, toutes nos colonnes entrent au can)^ 
russe et campent sur ce champ de bataille si glorieusement 
conquis. Le lendemain 21, le premier soin Tut de se compter, 
de relever lesïlessés et d'enterrer les morts. Les âHîés ont 
mflle tués.et deux mille blessés ; les Russes huit miQe. 

c On ne saurait se faire une idée de la manière prodfi-» 
gîeuse dont nos soldats combattent, habitués à la guerre 
d'Afrique et attaquant avec une résolution inouïe, mais 
aussi avec une intelligence merveilleuse : sont-ils devant une 
iatterie, preste !... vous les voyez s'éparpiller en firaîlleurs 
et tuer au loin sans exposer une masse saisissable; de 
même devant les carrés ennemis ; puis, sH faut chaîner, 
quand ils ont jeté le désordre dans une colonne, vous les 
voyez former un Moc subit et charger à la baïonnette. Xes 
braves Anglais sont toujours ces colonnes de fer qui vont in- 
trépidement se faire tuer sans se presser, sans reculer d'une 
semelle. Quand lord Raglan a vu nos divisions de droite es- 
calader les murailles gigantesques delà falaise qm encaissait 
la rivière , il applaudissait et s^écriait : Oh I ce ne sont pas 
des hommes^ ce sont des tigres et des /ton^.^ Les braves An- 
glais sont enchantés dé leurs alliés, et eux qiii se connaissent 
en bravoure trouvent que nous avons bien travaillé; car 
hier, partout où ils apercevaient un Français» c'étaient des 
bourras frénétiques. 

t Le prince. Napoléon a été superbe de calme et d'ar- 
deur ; aussi le soir, après le combat, l'un de ses zouaves résu- 
mait ainsi l'opinion générale sur son compte : c Cest un trou- 
pier fini ; pour sûr, il a dû servir dans la vieille garde de 
Fancien. » 

c Hier et aujourdliuî, nous avons ramassé et embarqué 
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les blessés, les Russes comme les nôtres. J'ai visité le ^hamp 
de bataïïle. Dieu ! quel terrible spectacle ! I! y avaît ées «»- 
droits où les Russes étaient si serrés qu'on jetait de la terre 
en masse, sans creuser, pour les touvrir. La terre était jen- 
cbée d'armes et de mille dëbrii^ ! 

« Demain, nous devons partir pour Katdia, à dix mflie 
d'ici ; les Russes nous y attendront-ils? Ils doivent être bien 
démoralisés ; car nous venons de les battre à plate couture 
dans la plus formidable positiou qui se puisse imaginer. De 
là, nous irons tous fondre sur Sébastopol, et, Dieu aidant, 
nous arracherons cette griffe de la patte de Fours du 
Nord(l). 3 

(1) Nous croyons devoir reproduire ici, ponr FinteUigetice des événe- 
ments, la note suivante, insérée au Moniteur le 20 novembre 1854: 

u Lé public doit comprendre par quel motif de prudence le gouverne- 
ment s'abstient de faire connaître exactement la quantité de troupes qu'il 
envoie en Orient. 

« Pour juger de la force de Tarmée française devant Sébastopol, il 
sulfit de savoir qu'au moment du débarquement en Grimée cette armée, 
qui, avec Tarmée anglaise, a gagné la bataille de l'Aima, se composait de 
quatre divisions ; qu'elle a été successivement augmentée de deux divi- 
sions, et que deux autres sont actuellement en route. Ainsi, sans compter 
les renforts envoyés chaque jour pour combler les vides à mesure qu'ils 
^ produisenl dans les corps, l'armée française se trouvera très prochaine- 
ment doublée. 

a L'armée anglaise reçoit également des renforts considérables. Il en 
est de même des troupes turques, qui s'augmentent d'envois de Tunis, 
d'Egypte et de Gonstantinople. 

« Les subsistances de Farmée française sont complètement assurées. 
L'administration a réuni dans ses magasins^ en Grimée, pour cent vingt 
Jours de vivres et de provisions de toute espèce. j 

« Aux efforts de nos troupes viennent se joindre celles de la marine l 
impériale, qui, ou^re les flottes de nos alliés, ne compte pas moins de j 
soixante-dix bâtiments de guerre dans la mer Noire. Ges bâtiments sont j 
employés à bloquer le port de Sébastopol, à menacer les autres ports ; 
russes et à assurer, avec le concours de treize bâtiments à vapeur de fort 
tonnage, nolisés à cet effet, le raviuillement de Tannée et le transport 
«des troupes entre Gonstantinople et le théâtre de la guerre. » 
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Que tf a-t-on pas le droit d'attendre de tels soldats, tou- 
jours prêts à faire à la France le sacrifice de leur yie et ca- 
'pables d'apprécier ainsi les événements à raccomplissement 
desquels ils sont appelés à prendre part? Bien heureux le 
pays qui voit naître de tels enfants, dont le 3ang généreux 
suffirait à Tivifier le monde. 
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adieux du maréchal de Saint-Arnaud à Tarmée. — Mort du maréchal. — Le géné- 
ral Canrohert prend le commandement en Grimée. — Situation de l'armée. — 
Ouverture du feu contre Séhastopol. -- Rapport de Tamiral Hamelin. — Belle 
conduite de la flotte.— Intrépidité der>miral à bord du Taisseftu (a yille^e-Pariu 
«^ Mort de l'amiral KorniloC 



Tels sont les décrets de la Providence que les joies les 
plus vives et les plus légitimes doivent être presque toujours 
suivies de quelque profonde douleur. Victorieuse sur l'Ai- 
ma, l'armée des alliés, pleine d'enthousiasme, se disposait à 
quitter le champ de bataille par elle si glorieusement con- 
quis, pour marcher sur Séhastopol, lorsqu'une sinistre nou- 
velle se répandit tout à coup dans les rangs : « Le maréchal 
est malade !.•.. le maréchal se meurt ! » Riépétées sur toute 
la ligne, ces lugubres paroles jetèrent la consternation au 
cœur des soldats, qui l'aimaient comme un père et qui avaient 
en lui confiance comme en Dieu. Les forces ne me trahiront- 
elles pas? Ces mots, tracés dans la dernière dépêche du ma- 
réchal au ministre de la guerre, annonçaient assez que le 
vainqueur de l'Aima ne se faisait pas illusion sur son état dé 
santé. Beaucoup de ses braves compagnons d'armes dou- 
taient pourtant encore que le mal eût fait de si rapides pro- 
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» 

grès ; mais les plus incrédules furent bientôt obligés de se 
rendre à l'évidence en lisant, les yeux mouillés de larmes, 
ces adieux de l'illustre capitaine à son armée : 

€ Soldats, 

« La Providence refuse à votre chef la satisfaction de con- 
tinuer à vous conduire dans laToie glotieuse qui s'ouvre de* 
vaut vous. Vaincu par une cruelle maladie, avec laquelle il a 
lutté vainement, il l'envisage avec une profonde douleur, 
mais il saura remplir l'impérieux devoir que les circonstan- 
ces lui imposent, celui de résigner le commandement dont 
une santé à jamais détruite ne lui permet plus dJe supporter 
Ispoidft. 

« Soldats, vous me plaindrez, car le malheur qui me 
frappe est immense, irréparable et peut-être sans exemple. 

t Je remets le commandement au général de division 
Canrobert, que, dans sa prévoyante sollicitude pour cette ar- 
mée €t pour les grâods intérêts qa'eUe représente, l'^nipe- 
leur a investi des pauvmrs néi^^ssaires par une lettre cioae 
que j'ai sous les yejix. C'est un adoucissement à ma dimleur 
que d'avoir à déposer en desi itigoes HiaiDsledni^fiaii que 
la France m'avait oonfié. 

M Vous entoiirerez de vos respects, 4e votre ^nfiaace cet 
officier général, auquel nne luillante carrière BsMtJiire et 
l'éclat dés services rendus ont valu la notâriété la; pkls^hono- 
rable dans le pays et dans l'armée. Il cootinuera ]a victoire 
de l'Aima et aura le bonheur que j'avais léré pour mcû- 
même et que je lui envie de vous conduire à Sébastopoh 

Ce jour-là même, 26 septembre, le maréchal» doBti'étal> 
était désespéré, s'embarqua pour retourner à Constastinople,, 
oiiil avait laissé madame de JSaint-Arnaud; mais le mal £t de 
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tels progrès que, malgré toute l'énfâcgîe dout il était doué, 
rillustre malade ne put supporter la traversée i U jnourut 
eu mer le 29 septembre. 

Le maréchal de Saint-Arnaud, avant de succomber à la 
'maladie dont il portait depuis longtemps le germe mortel, 
avait voulu accomplir jusqu'à sa dernière hemre la mission 
toute de dévouement qu'il s'était imposée envens l'empereur 
et la France, en réclamant le glorieux privilège de comman*- 
der en chef l'armée d'Orient. Les témoins intimes de se$ 
longues souflFrances savent seuls tout ce qu'il lui a Mu de 
force morale pour les combattre et les dominer^ sans cesser 
un instant de se maintenir à la hauteur de son difficile com- 
mandement ; car il ne se dissimulait pas la gravité du mal ; il 
en avait plus que personne la conscience, et, quand les for- 
ces lui manquèrent, quand le ouunent suprême lut ¥«4i,' il 
envisageaavec la sérénité d'imeâme religiewe «t fortement 
trempée le terme de cette lutte presqve isuriuimaiae» Dès le 
12 septembre, alors qu'il larrivait en vue de cette terre où il 
alldt plairter les rf^es de la Ttance, il écrivait au ministre 
de la guerre: 

« Monsieur le marécbaL 

f Ma situation sous le rapportdelasantéest devenue grave. 
Jusqtfà ce jour j'ai opposé à la maladie dont je suis atteint 
tous les eflTorts d'énergie dont je suis capable, et j'ai pu es- 
pérer pendant longtemps que j'étais assez habitué à souffrir 
pour être en mesure d'exercer le conunandement sans révé- 
ler à t/)us la violence des crises que je suis condamné à 
subir. 

«Mais cette lutte a 4puî:ié mes forces. J'ai eu la douleur de 
reconnaître dans cette traversée^ pendant laquelle je me suis 
vu sur le point de succomber, que le moment ^is)rochait où 
mon courage ne suffirait plus à porter le lourd fard^ui d'un 
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commandement qui exige une vigueur que j'ai perdue et que 
j'espère à peine recouvrer. 

«Ma conscience me fait un devoir devons exposer cette si- ' 
tuation. Je veux espérer que la Providence me permettra de 
remplir jusqu'au bout la tâche que j'ai entreprise, et que je 
pourrai conduire jusqu'à Sébastopol l'armée avec laquelle je 
descendrai demain sur la côte de Crimée ; mais ce sera là, 
je le sens, un suprême effort, et je vous prie de demander à 
Tempepeur de vouloir bien me désigner un successeur. 

c( Veuillez agréer, monsieur le maréchal, l'expression de 
mes sentiments très respectueux. 

« Le maréchal conmiandant en chef» 
a A. DE Saint-Arnaud. » 

Enfin, en même temps qu'il adressait à son armée les pa* 
rôles d'adieu rapportées plus haut, il en donnait avis en c^ 
termes au ministre de la guerre ; 

a Au quartier général, au bivouac sur la Tchernaîa, 
le 26 septembre 1854. 

« Monsieur le maréchal, 

f Ma santé est déplorable. Une crise cholérique vient de s'a- 
jouter aux maux que je soufiTre depuis si longtemps, et je 
suis arrivé à un état de faiblesse tel que le commandement 
m'est, je le sens, devenu impossible. — Dans cette situation 
et quelque douleur que j'en éprouve, je me fais un devoir 
d'honneur et de conscience de le remettre entre les mains du 
général Canrobert, que des ordres spéciaux de Sa Majesté 
désignent pour mon successeur. 

«L'ordre du jour ci-joint vous dira dans quels sentiments je 
me sépare de mes soldats et renonce à poursuivre la grande 
entreprise à laquelle d'heureux débuts semblaient présager 
une issue glorieuse pour nos armes. 
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» Veuillez agréer, Monsieur le maréchal, l'expression de 
mes sentiments respectueux. 

« Le maréchal commandant en chef, 

û A. DE Saint-Arnaud* » 

La mort de ce grand homme de guerre fut un deuil géné- 
néral non-seulement pour l'armée, mais pour la France en- 
tière, deuil auquel fi' associèrent noblement nos braves alliés, 
ainsi que le prouvent les sentiments si bien exprimés dans 
cette lettre de condoléance adressée par lord Cowley, am* 
bassadeur d'Angleterre en France, au ministre des affaires 
étrangères: 

<( Paris, 10 octobre 18tf4. 
c Monsieur le ministre, 

c Le principal secrétaire d'État de Sa Majesté pour les 
affaires étrangères m'a invité à faire parvenir le plus promp- 
tement possible à l'empereur l'expression du profond regret 
avec lequel le gouvernement de la reine a reçu la nouvelle de 
la mort du maréchal de Saint-Arnaud. Le gouvernement de 
Sa Majesté est désireux d'offrir à Sa Majesté Impériale et à la 
nation française ses condoléances pour le douloureux événe- 
ment qui a privé l'empereur et la France des services d'un 
général aussi brave et aussi éminent. Si quelque choae peut 
adoucir l'amertume des regrets que le gouvernement et le 
peuple de France doivent ressentir d'une pareille perte et 
que partage l'Angleterre, c'est la pensée, bien que doulou- , 
reuse elle-même, que les derniers moments du maréchal ont 
été illustrés par l'éclat d'une victoire qui restera éternelle- 
ment glorieuse dans les annales militaires des deux pays. 

t En priant Votre Excellence de se faire l'interprète de ces 
sentiments auprès de l'empereur, j'ai la confiance qu'elle me 
permettra d'ajouter l'expression de mes regrets personnels* 
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Goniiadtre le maréehal âeSaiDtrAriiaiid, c'était r^ôiner ;cai: la 
courtoise affabilité de sa yie privée n'était pas moiosà remarr 
quer que son intrépide fermeté sur le champ de bataille, 
f Je saisis cette occasion, etc. Cowley. » 

Cependant l'armée yictorieuse continuait à s'avancer vers 
Sébastopoï. te 24, elle franchit le Belbedc; le 25, dîè at- 
teignit te vaHée d'inicennan, e» tête du port de Sêbastapoi. 
Le 26, comme on fa vn par lesr pièces relmées ci-dessus, die 
avait pris po»tie^n sur la Tchemaia. Ce fut là que le général 
Ganrobert, en pronant le commaBdenente» chef de Y^rmé^ 
adressa i ses soldats cet erdre du jour m remarquable : 

« Soldats de l'armée d'Orient, mes camarades, 

€ Les graves circonstances dans lesquelles m'échoit l'in- 
signe honneur d'être votre commamtent en chet augmente- 
raiest poor ncé le peMs de cette tâche lâ le coBCdifl'St de 
tous M m'étut assuré aaiiom.de la psdiie, au mm de l'eair 
pereur. Béoéti^é,. ceome Je suisv de la granéenr de k misr 
lûoBMstariqneque nsMi&accQmplissoatt sur cette terre loior 
taine,. jms& y apf wterez.,. chacu» dans votre sfdi^e ^aveo 
te déiToaeaient le ^s absolu, la. part d'actktt qui m'est isr 
dispensabte pour la mener à bonne fia. 

c Encore quelques jours de souffrances et d'épreuvest» en 
Vêm emBi fiât tomber à vo& pieds le boulevard laenaçant du 
vaste empire ^ aa^ère bravait r£ur(q)e. Les suceè&^ne 
V9Ufi avez remportés sont les garants de ceux qui vous atteun 
dent; maifi n'^tubliez pas que l'intrépide maréchal qui fut 
notre g^iéral en obef les a pr^arés par sa persévérai»^ à 
organi^ar la gi^ande opératim que noua eiéeutoi^ et par la 
brillante victûice de l'Àlma L . • i^ 

Pentaitplusîeursjoursil n'y eutquede légères escarmou* 
dfeeseot» tes Buases elles aUiés^ qui contiouaient à marcher 
eftarraat^Yatdi quelle était,, le â oetobre^ la po^tioA decei» 
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derniers : TextréoiUé de Taile droUe s'appuyait aux pentes 
des montagnes situées à Test de la vUle de Balaclava, ville 
dont les Angliâs avaieatpri&pcissessioik Ces montagnes s'éten- 
^.dentà la ville d'Alutcba, en fortm^it. conuBe un immense 
\ pmr qui atteûrt en plusieurs endroits une hauteur de près 
de deux mille mètres ; F armée d'invasi<m n'avait donc rien à 
craindre de « côté. Le gros de cette aile droite était à 
Kamara, et ses avant-postes s'étendaient jusqu'à la rivière de 
Tdierna&u Le centre occupait les deux routes qid conduisent 
de Sébasti^let Baktchi-Seraîà Baladava^ près de KadikoL 
Le gros de Taile gauche était à Karani^ et eUe avait ses avant? 
postes à Kbutor. Un bataillon de chasseurs et un régiment 
d'infanterie oocupaient» au bord de la mer, le couvent de 
Saint-Geoi^es. 

Le rocàer blanc sur lequel est placé Sébastopol et qui 
s'élève à quatre-vingts mètres au-dessus du niveau de la mer, 
était très visiUe du camp ; car le terrain monte peu à peu du 
'cap Chersonèse vers l'est. Ce terrain est entrecoupé de 
lignes de ooUmes qui^ombragent de fécondes vallées. Le ter- 
rain est argileux et génâ^al^nent couvert de gazon; il n'y 
avait q^e les terrains les plus raiq[)roebés de Sébastopol qui 
fussent composés de terre nue ; .mais, en revanche, ils étaient 
couverts de formidables batteries. . 

Le parc d'artillerie des alliés se cdknposait en grande pan- 
tie de pièces de vingtrquatre à quarante-huit, avec des mu- 
nitions pour mille coups par pièce en moyenne; d'obusiers 
et de mwtiers pouvant tu:er chacun sepL cents coups; de 
vingt mille fascines, quinze nulle gabions» dix-huit mille pio- 
ches; et le personne de cette armée pleine d'ardeur s'élevait 
là près de cent dix mille hommes. 

Mais la viUe assiégée se trouvait être dans des conditions 
de défeiKse tout à fait extraordinaires ; assise sur le roc, en- 
tourée de murailles degramti présentant un front immense 
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garni de quatre cents bouches à feu d'une énorme puissance} 
défendue par six forteresses garnies chacune de cent à deut 
cents bouches à feu de gros calibre; renfermant pour garnît 
son une armée entière, ne pouvant être complètement inves^ 
tie, et communiquant conséquemment avec l'armée du de- 
hors, elle disposait en outre de ressources considérables en 
hommes, eu canons et en munitions de sa flotte, sacrifiée 
comme inutile à l'extérieur, mais dont le concours intérieur 
doublait les forces de la garnison. C'est que cette flotte, con- 
damnée dès lors et détruite depuis, était réellement formi- 
dable, puisqu'elle ne comptait pas moins de cent dix bâti- 
ments de guerre, dont dix-sept vaisseaux de ligne, portant 
ensemble deux mille quatre cents bouches à feu. 

Rien ne saurait donner une idée plus précise de la situa- 
tion des choses en ce moment que les lettres du général 
Canrobert au ministre de la guerre, du 3 octobre au 18 du 
même mois, et que nous nous bornons, en conséquence, à 
reproduire fidèlement. 

3 octobre : -— « Monsieur le ministre, aucun fait nouveau 
ne s'est produit depuis la prise de possession de Balaclava. Les 
deux armées sont établies dans une excellente position mili- 
taire, l'armée anglaise tirant son matériel et ses vivres de 
Balaclava, l'armée française de deux petites baies au nord 
du cap Chersonèse. 

« Cette position des deux armées a naturellement déter- 
miné leur répartition sur le terrain en avant de la place de 
Sébastopol pendant le siège. L'armée française aura la gau- 
che des attaques, depuis la mer jusqu'au fort du Sud ; Tar- 
mée anglaise en aura la droite, depuis le fort du Sud jusqu'aux 
ruines d'Inkerman. 

« Notre armée est divisée en deux corps ; le premier, au]^ 
ordres du général Forcy et composé des 3* et 4* divisions, 
fera le siège; le second, sous les ordres du général Bosquet 
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et comprenant les 1" et 2' divisions, formera le corps d'ob- 
^rvation. La>division turque est en réserve pour agir sui- 
vant les circonstances. 

« Uarmée anglaise a pris des positions analogues : une 
partie de ses divisions suivra les attaques contre la place; 
Tautre partie, formant corps d'observation, se reliera avec le 
corps du général Bosquet. 

« Ces dispositions sont de nature à ne laisser aucun doute 
sur l'issue du siège qui va commencer. » 

13 octobre. — « Nous avons ouvert la tranchée dans la 
nuit du 9 au 10 ; nous devions nous attendre à ce que ce tra- 
vail, dortt la préparation n'avait pu être entièrement dérobée 
à l'ennemi, nous serait vivement disputé. 

« Il n'en a rien été. Favorisée par un vent violent du nord- 
est, l'ouverture de la tranchée s'est faite dès la première nuit 
sur un développement d'environ mille mètres, sans que noa 
travailleurs fussent inquiétés. Nous nous sommes d'ailleurs 
contentés de relier par une amorce â ce premier travail la 
parallèle très étendue vers notre droite, qui doit plus tard 
nous rattacher aux travaux de l'armée anglaise. Nous con- 
centrerons tous nos efforts sur la construction d'une sorte de 
grand front bastionné qui doit servir d'appui à notre gauche, 
et où, pour profiter des avantages marqués de la position, 
nous accumulons cinquante-six pièces réparties en cinq bat- 
teries. 

« Pendant toute la journée du 1 et la nuit suivante, lé |eu 
de la place a été très vif. Mal dirigé d'abord, iln'a pas tardé 
à devenir plus précis, mais nos travailleurs étaient déjà à cou- 
vert -et nos communications dérobées à la vue directe de la 
place. 

« Le travail s'est continué le 11 et le 12 sans incident qui 
mérite d'être signalé. Nos pertes se réduisent à une trentaine 
d'hommes tués ou blessés. Deux sorties assez timides tentées 

8 
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par k fatniâoii , saos aucuii biçt apparent Uen éÉâetmiBé, wt 
étéi^tée&daat lapkee. ' / 

« Les travaux de sape, comme la eoBStruetira des baUé- 
fies^ Mit Bouvc^ vmcoaiïé de s^euses diiScidtés, ^ues à la 
sature du tecram, qmest rociieuK sur Jbeaiicoiip de poisOs. 

B J'esjpèc^ «cyKefldaat ^e &os batterkB sçrwt «muées 
après-demain 15, et que nous pourroiK» oimir le feû immé- 
diatement après. La marine concourt pour une boonepart à 
leur armement avec ^ses pièœs de vcanoit de gros ^calibre, 
que tord Eagïan ^moi avons jugé à propos d' opposera celles 
fue Tennemi a développées sur tout Je périm^re de la 
pfeitel 

« Elle a en Outre commuée hier soir, sous la direction 
des officiers de génie, une aujfre batterie de dix pièces, éta- 
hiki en arrière du pwt de la Qimr^mtaine , très près du 
rivage. 

« Bien que tirant à longues distances, j*espère qu'elle 
pourra contre-battre uUIement les batteries que rennegei a 
depuis longtemps en avant de la Quarantaine ou qu'il y 
construit actuellement 

« L'inaction de l'armée du prince Henchikoff est toujours 
complète. Il attend des renfort& » 

Le 1/i, lendemain du jour où le général en chef écrivait 
ces lignes, un bâtiment autrichien, chargé de vivres pour . 
l'armée française, fut poussé par la violence du vent sons le 
fm de la place. Dès qu'il fut à portée, les boulels ^t les 
bombes comm^cèr eut à pleuvoir sur lid. Réunissant tous 
ses efforts, F équipage parvint à le faire échouer sur la gauche 
de la quatrième divi^on. Les Russes, malgré cette manœuvre, 
ne désespérèrent pas de s'en emparer; mais, accueiUis par 
le feu d'un bataillon du 7/ii* de ligne, ils furent promptement 
dispersés, et, malgré le feu terrible que la place continuait à 
diriger contre ce navire en péril, les marins de la fUMe «H- 
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Toyé^ pour le decouiir parvinrent à le remettre à flot .et à le 
4»uiyer. 

Dès 4:e moioest les x)aaons et ; les mortiers russes ne ces- 
^rent de tonner avec une violacé toujours croissante sur 
nos travaux de tiancbée; mais nos toaves s(ddats n'en tra- 
vaillaient qu'avec plus d'ardeur, impatiente qu'ils étaient de 
répondre au feu de Tennemi et de Mre taire cette jactance 
d'artillerie. Ei^i^, grâce à l'ardeur de ces travauUeurs infati- 
^hles, toutes nos j)atteries, ainsi que celles des Anglais, se 
trouvèrent, le 16 au soir, en état de commencer le feu. i.e 
momeni solennel était procbe ; les Russes le sentatent , et 
.pendant la nuit un oursigan de bombes parties de tous leurs 
points de défense s'abattit sur le camp des assiégeants, sans 
parvenir toutefois à faire changer les dispositions prises pour 
Tattaque du lendemain (1). 

(1) Yoici qui peut donner une idée de ce qui se passait alors dans 
'Sébastopol : 

u Depuis hkr^ |e suis à Sébastopol. Gomme on s'attend chaque jour au 
bombardement delà Tille, on a fait venir ici plus de la moitié des méde- 
cins qui étaient employés dans les lazarets de Baktchi-Séraî et de Simpbé- 
ropol. Je suis chargé de la dtrectiQD de rhôpital de la marine établi dans 
ies bâtiments de randenne amirauté. . . 

ce filer soû% après noo 8«nriee, j'ai été. me prcmeoer sur la rùute de 
Balaclava, j'ai monté sur une des ti^urs qui la dooiinent. Peux officiers 
étaient sur la plate-forme observant la position des ennemis. C'étaient le 
Tice-amiral Korniloff et le capitaine Kops^ndopoulo, qui conunandait una 
fnégatâ. TaHais JuVéiolgner <|«and l'amiral m'a lai-môBve engagé à rei ter 
^t â fair^ avec lui le tour des remparts.' Après avoir longtemps contemplé 
en un profond silence la 0otte ennemie, cette flotte immense qui, de tous 
les côtés, î)ornaitl*horizon : «Qu'en pensez-vous, cher docteur, m'a-t-il 
dH, ne «voudrionsHoovs pas tons être pkw vieux de dix ou quiaie jours. 3> ' 

(c Oui, mais personne n'échappe à son sort, et celui qui sortira sain et 
sauf de ce siège sera peut-être atteint par une balle dans une misérable 
escarmoucKe. Où est le terme de cette lutte? Si les alliés croient en finir 
en s'emparant de Sébastopol, ils sont dans Terreur. La pensée de conclure 
la paix est assurément la dernière qui entrera dans l'esprit des Russes. 
Quand Sébastopol serait pris, et Gronstadt, et Saint-Pétersbourg mêtae, 
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Ici nous laisserons de nouveau parler le général en cbef ^ 
rien, selon nous, ne pouvant égaler Tintérét de ce compte 
rendu heure par heure, écrit sur le champ de bataille, au 
milieu du fracas des armes, alors que les terribles explosions 
qui se succèdent font trembler la terre et que dans Tair 
sifflent des laves de fer et de plomb portant la mort et la 
destruction sur tous les points. 

« Aiyourd'hui 17 octobre, au lever du soleil, écrivait le 
|;énéral Canrobert, nous avons ouvert le feu de concert avec 
l'armée anglaise. Les choses étaient en bonne voie, lorsque 
l'explosion d'un magasin à poudre de batterie, qui malheu- 
reusement était considérable, a jeté quelque trouble dans^ 
notre attaque. Cette explosion a eu d'autant plus d'effet que 
nos batteries étaient plus accumulées autour du point où elle 
s'est produite. L'ennemi en a profité pour multiplier ses feux, 
et, d'accord avec le général commandant l'artillerie, j'ai jugé 
que nous étions dans la nécessité de suspendre le nôtre pour 
faire nos réparations et compléter vers notre droite, par de 
nouvelles batteries qui se rapprocheront de celle de l'armée 
anglaise, le système de notre attaque. '1 

« Ce retard est assurément fort regrettable ; mais il faut s'y 
résigner, et je prends toutes les dispositions nécessaires pour 
le reiidre le plus court possible, 

a La place a mieux soutenu le feu qu'on ne le croyait ; l'en- 
ceinte, dans son énorme développement en ligne droite, por- 
tant tout ce qu'elle peut recevoir en gros calibre de marine, 
lui permet de prolonger la lutte. Le 17, nos troupes ont pris 
possession du plateau qui se trouve devant le point d'attaque 

LaDS ropinion unanime du peuple russe, les alliés ne seraient pas plus 
près de réaliser leurs espérances qu'avant cette conquête. C'est une guerre 
lerrible que celle qui a commencé à la bataille de TAlma. Non, c'est plus 
qu'une guerre : c'est la première phase d*une nouvelle époque histo- 
rique. » n V 
, (Journal d'un chirurgien allemand au service de la Russt»^) 
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appelé le bastion du Mât et L'occupent; ce soir, 18, nous y 
construirons le masque d'une batterie de douze pièces, et, 
s*il est possible, celui d'une deuxième batterie à l'extrême 
droite, au-dessus du ravin. 

«Tous nos moyens d'attaque sont concentrés sur ce bas- 
tion, et doivent, je l'espère, le désemparer rapidement, avec 
le concours des batteries anglaises qui contre-battent sa focc 
gauche... 

« Lés batteries anglaises sont dans le meilleur état possible , 
elles ont reçu neuf nouveaux mortiers qui doivent, produire 
un grand effet; déjà hier il y a eu, dans la batterie qui en- 
toure la tour située à la gauche de la place, une explosion 
immense qui a dû faire beaucoup de mal à l'ennemi. Depuis 
lors cette batterie a peu tiré, et ce matin, 18, il n'y a que 
deux ou trois pièces qui ont pu faire feu. . 

« Je n'ai point de nouvelles précises de l'armée russe. Rien 
n'indique qu'elle ait modifié les positions qu'elle occupait et 
où elle attend ses renforts. 

« J'ai reçu la presque totalité des renforts que j'attendais 
en infanterie de Gallipoli et de Yarna. Le général Levaillant 
wnt d'arriver avec son état-major, ce qui porte à cinq divi- 
sions l'effectif en infanterie de l'armée que j'ai ici sous mes 
ordres. 

« L'état sanitaire est très-satisfaisant , le' moral excellent, 
^t nous sommes tous pleins de confiance. ». 

Bien qu^ les opérations de cette journée n'eussent pas ^a 
tout le succès qu'on en espérait, il s'en fallait de beaucoup 
qu'elles fassent de nature à décourager les alliés, dont la 
supériorité était demeurée incontestable, malgré les acci- 
dents impossibles à prévoir qui s'étaient produits dans leurs 
attaques, et qui avaient nécessité, comme on vient de le 
,voir, la cessation de leur feu. Les escadres anglaise et fran- 
çaise avaient d'ailleurs pris une part brillante à cette affairQ, 
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ea attaquant les oayrages extérieurs de la place, ainsi que 
cda avait été convenu le 16 au soîr enti:e le général en chef 
et les andrattr. Fidèle à notre système, nous laissei::ons id^ 
parler Fun des héros de cette jonm^, Tamiral HameUn, 
qof conmimnlait en chef Fescadre française, Toici donc ce 
qu'écrirait ce brave nuuin au ministre de la marine, alors 
querefentissaiient encore tes derniers coups de canon : 

» Mfifisieorlenitaiis^^ 

t Par ma lettre du 15 octobre, j'annonçais^ à Votre Excel- 
lence que je me portais avec tout moa état-major à bord de 
la frégate ie Mogador, pour aller jeter Pancce le plus près 
possiUe du quartier général français , et combiner avec le 
général en chef une attaque générale dés forces de terre et 
de mer contre Sébastopol, le Jour où commencerait le feu des 
batteries de siège. 

tt Le £4, j'eus, en effet, une entrevue avea le général 
Ganrobert, dont les vues se trouvèrent conformes aux 
miennes. Le 15, une réunion des anuraux.des flottes alliées 
avait lieu à bord de la frégate le Mogador^ et les dispositions- , 
d*attaque générale étaient prises d'un commun accord ; puis* 
soumises aux généraiK de Tarmée de terre et acceptée par 
eux avec empressement 

« Cette attaque générale fut résolue pour le 17, jour (k: 
Touverture du feu des batteries de siège. 

c En ce qui concerne les escadres, elle devait s'effectuer 
conmie il suit : 

« L*escadre française se chargeait de venir sur lés brisants 
du sud s'établir à sept encablures environ contre les trois 
cent cinquante bouches à feu de la batterie de la Quarantaine, 
des deux batteries du ifort Alexandre et de la batterie de 
l'Artillerie. 

c L'escadre anglaise avait à combattre, sur là lisière des^ 
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hriÉsnts da nord, à peu près à même cUstance, les cent trente 
canons de Est batterîe Constantin, de ta batterie dn Tâé^ 
gi^phe et dé la tour Haxîmifienne du nord. 

« Si donc Votre Excellence sup^se une figne tracée le 
long de rentrée de Sâiastopol, de Test à Fouest, cette ligne 
s^are en deux parties remplacement de Tattaque dévotue à 
dKique escadre. 

« I.*àmlrat turc, avec deux vaisseaux, les seub qui lui 
restassent dans le moment, devait Jeter Fancre au nord ies 
ëeax lignes firançaises, c'est-à-dire dans une position inter- 
mécSaîre entre tes vaisseaux angids et les vaisseaux français. 

« Le f 7 au matin, Tattaque des batteries de siéjge a com- 
mencé; mms Te temps éKiît calme, il a fallu accoupler les 
vaisseaux aux frégates à vapeur avant de venir développer* 
devant Sébastopol la ligne des vingt-six vaisseaux des esca- 
les alliées. Toutefois, malgré cette difficulté et le fraction- 
nement qui existait entre les vaisseaux de Tescadre française^ 
dont partie était mouillée à Kamiesch et partie devant la 
KatCha , f aï la satisfaction dannoncer à Yotre Excellence 
que les vaisseaux dé notre première ligne s'avançaient, vers 
midî et dètnî, sous le feu des batteries de Sébastopol, qpMls 
alfrontaient les premiers pendant plus d^une demi-heure 
sans Y répondre. 

t Feu àlnstants après,^ ils étaient embossés et ripostaient 
vivement à ce feu, qui ne laissait pas cependant de les incom- 
nioder à cause de leur petit nombre. Plus tard, les autres 
vaisseaux français et anglais arrivèrent successivement, et 
l'attaque devint générale, 

r Ters deux heures et demie, le feu des batteries russes 
se ralenfit; il était éteint à la batterie de la Quarantaine. 
(Tétait le but que se' proposait particulièrement l'escadre 
française ; mais le nôtre redoubla et dm-a sans interruption ^ 
jusqu'à la nuit 
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c Si les Rosses n^avaient pas fermé rentrée de Sébastopol 
en y coulant cinq vaisseaux et deux frégates, je ne mets pas 
en doute que les vaisseaux des escadres, après le premier feu 
e3suyé, n'eussent pu donner dans les passes avec succès, 
venir s'échouer au fond du port et se mettre en communica* 
tion avec l'armée. 

t Peut-être n'auraient-ils pas perdu beaucoup, plus de 
monde que nous n'en avons à regretter ; mais la mesure 
extrême que l'ennemi a adoptée, en sacrifiant une partie de 
ses vaisseaux, nous a obligés à nous borner à combattre pen- 
dant cinq heures les batteries de mer de Sébastopol, dans le 
but d'arriver à les faire taire plus ou moins longtemps, à oc- 
cuper beaucoup de monde de la garnison aux pièces et à 
prêter ainsi à notre armée une assistance aussi bien maté- 
rielle que morale. 

c Aujourd'hui 18, je n'ai que le tenips de jeter à la hâte 
à Vôtre Excellence un aperçu général de cette affaire, qui, 
dans mon opinion, fait grand honneur à la marine française; 
je joins à cet aperçu une liste nominative des hommes tués 
et blessés à bord de chaque bâtiment ; prochainement je lui 
enverrai un rapport détaillé sur toutes les phases de l'attaque 
et sifr la part plus ou moins active qu'y a prise chaque vais- 
seau. 

• Au début de l'affaire, l'enthousiasme était extrême; 
pendant le combat, la ténacité de chacun nele fut pas moins. 
Avant de commencer le feu, j'avais signalé à l'escadre : la 
France vous regardel signal qui avait été accueilli par les 
cris de vive t Empereur l » 

Quelle noble simplicité dans ce récit ! l'amiral n'y parle que 
des résultats obtenus, de la belle conduite de l'armée navale . 
qu'il commande; de lui-même il ne dit pas un mot. C'est à 
l'histoire qu'il appartient de réparer cette noble omission. 

L'amiral, pendant cette affaire, montait le vaisseau la VilU- 
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de-Paris, qui s'étî^it avancé en tête de la ligne ; au plus fort 
du cambat, une bombe ennemie tombe sur la dunette de ce 
vaisseau et pénètre dans l'intérieur, où elle éclate. Telle fut 
la violence de l'explosion qu'elle souleva le plancher de l'ar- 
rière, qui fut presque entièrement détruit. L'amiral, les of- 
ficiers qui l'entouraient et plusieurs matelots furent lancés en 
Fair. L'amiral retomba sain et sauf; mais un de ses aides de 
camp, M. Sommelier, fut tué sur le coup, ainsi qu'un autre 
officier, M. de La Bourdonnaye ; trois autres officiers furent 
J)lessés ; l'un d'eux, M. Zédé, eut lés deux jambes emportées ; 
un anri de l'amiral qui se trouvait à bord en amateur fut éga- 
lement tué. Quant à Familial, sans paraître ému le moins du 
monde par cette violente secousse; il se releva,, ramassa son 
chapeau, reprit sa longue vue et continua à donner des 
ordres, comme s'il ne lui était rien arrivé. Son fils aîné, jeune 
enseigne du Primauguet, qui se trouvait près de lui en ce 
moment, montra le même sang-froid, et renversé comme son 
père, il se releva sans plus d'émotion que ce dernier. 

Pour se faire une juste idée de la position dangereuse qu'a- 
vait prise le vaisseau amiral, il suffit de savoir que, pendant 
Faction, il fut atteint de plus de deux cents boulets, dont deux 
boulets rouges, qui percèrent ses murailles. Il faut le recon- 
naître, les Russes se défendirent vaillamment dans cette 
journée (1) ; mais rien n'était capable d'étonner nos soldats 
et nos marins, qui, fiers de la résistance qu'il leur fallait 

(1) On lit dans le Times, à la suite du compte rendu de celte journée : 
« Il est impossible de ne pas rendre justice au courage, à la persévérance, 
« à riiabiletéde nos adversaires, qui, jusqu'ici, n'ont négligé aucun moyen 
a de résistance, et paraissent se relever de chaque désastre avec de nou- 
« velles fprces. Gest à quoi Ton devait s'attendre ; car nul ne doute du 
« courage du soldat russe ou du loyal dévouement de ses officiers. Nous 
« espérons seulement, pour le bonheur de l'humanité, que ces qualités 
« n'iront pas jusqu'à un sauvage dédain de la vie, quand elles se trouvent 
« déiormais impuissantes à défendre la ville. » 
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Tainere, n'ea mettaient q^, plu& d'ardeur et de coo^aiica^ 
dans te succès» 

Si nous eûmes des pertes à d^ores dws cette joucii^. 
celles de Tennemir bien que retranebié derrière les murailles, 
dej^es forteresses» furent bien ^u&grandes : eUes^s^âevèrent, , 
d'après le rapi^rt du prince Hencbikoff» à pkis^dedjKicents* 
hommes^ L'amiral Komiloff, chef d'^t*-miâw ^îl^^^oUeet. 
des* perts de la mer Noire, fut tué par un boulet au momeat. 
ail U achevait d'écrire un ordre sous te péristyle du théâtre; ^ 
TamiFaL Nakin^off et plusieurs autres^ officiers supérieurs fit* 
rent blessés, et un grand nombre d'édifices avaient été pré»- 
qpie entièrement détruits. 

Ge n'était là toutefois qu'un faiUé échantiUondes terribleik 
coups qu.'on se disposait à portera cette formidable cité,, dont 
les murs de granit devaient, aux. applaudissements de L'Eu^ 
rope^ tomber sous les efforts surhumaiusde nos vaillants sol-^ 
date et de leurs braves et généreux alliés» 
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iMlenIté êm trfttatiXidii«!ég;e;~ BataUfe Ab BaUtclaya. — Intrépfditê de là caT«- 
lerie anglaise. — Les zouaves et les chasseurs d'Afrique balayent les RmBes» -^ 
Belle conduite do. g^éral anj^ Lucan. — Cbarg^ désastreuse de la cavalerie 
légère anglaûse sur TanÂIlerie russe. — Le général Bosquet dégage les Anglais. — 
HataiUe d'folteraiaK. -^ tpÎBodes ée eatta fiaicaille. — Mort <lu cotond de Càmas 
et dagônéral de LauBoeL 



Bepois lV)tt^irtifire de la traoeilée, kff BxLSêes vtttvdki&i 
ce08é^ éirig^ un feu ^nyamabte coaïre nw tra?a^iirs. 
Après la journée du 17, oo calcula que^ depuis leimomest 4rii 
leurs batteries a¥aî^art couMaencé à jouer, âsas^kiit brMé 
au mdmJuiit ceut mille kUograJsmieS'de poudra, et ^Hs 
n*a(^aieut pas^ kocédaBs acb trairaux urne» de deux niilioi» 
quatre cent mille kilogrammes de fer. Heureusement leurs 
ai^eura avaimUi fius d^ardeur ^ue d'atibresse, et ces nuées 
depr^ectUei^ qui seuiblaieiit capables d'aaéatttir une année, 
ne parvinrent pas à mettre plus de huit cents hommes hor» 
de%^(»(A6d> Français, Anglais e» ÔttonmiB.JM[oias prodif^es 
de lei|i{&jpuwti<Ni6> l6s alliés a'cn poucsmfaiçlit pas meins 
activement leurs travaux. 

«Les* difficultés que nous reacontiroM^sont de deux sortes, 
disût legéaâral GanrolMrt dansime^pécbe du 32 octobres 
coUea. 41a résultant te la^natire du soi^ doatlacooefae û^ 
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terre, déjà très insuflasantè, diminue au fur et à mesure que 
nous approchons delà place ; celles qui résultent du nombt*é 
et du calibre des pièces d'artillerie que Tennemi nous oppose 
sur un front à pQu près en ligne droite et très étendu. Sous 
^ce rapport, les ressources qu'il tire de ses vaisseaux immo- 
bilisés dans le port, tanti^oni]iie|)9FSOfl9el que comme maté- 
riel, sont presque Inépuisables, tandis que les nôtres, bien 
qu'augmentées par les emprunts que nous faisons aux deux 
flottes, sont nécessairement limitées. Les canons de 68, les 
obusiers de 80, les mortiers de 12 pouces sont, en déénitive, 
l'espèce d'artillerie à laquelle nous avons presque uniquement 
à répondre. 

« Cette situation fait du siège de Sébastopol l'une des opé- 
rations les plus laborieuses qui se soient rencontrées depuis 
longtemps, et les efforts qu'elle nous oblige à développer ex- 
pliquent les lenteurs que nous subissons. 

« Dans la nuit du 20 au 21, l'ennemi a fait une tentative 
d'enclouage qui a avorté. Quelques hommes, qui avaient pu 
pénétrer par surprise dans les batteries, y ont été tués avec 
l'oflEicier qui les commandait 

• Les pertes que nous fait éprouver le feu de l'ennemi ne 
sont pas, à beaucoup près, aussi considérables qu!elles de- 
vraient l'être, eu égard aux difficultés de la situation que je 
vous ai exposée. 

« La ville a beaucoup souffert par notre feu, et noM 

savons que les pertes que s^ défenseurs ont faites sont énor- 
mes. 

.« Les Anglais gardent Balacla?a (qui est leur centre de 
débarquement) avec des soldsdB de marine, un bataillon d'in- 
fanterie et des Turcs. » 

Jusque-là les Russes ne s'étaient montrés hors de Irars 
murailles que dans quelques sorties nocturnes, et ils avaient 
été repousses sans résjultat bien important de part et d'autre. 
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©a ne pouvait douter qu*ils songeassent à prendre une revaii* 
che de leur défaite sur l'Aima ; mais on ne croyait pas que 
leurs dispositions fussent terminées, lorsque tout à coup, 
le 25 octobre à la pointe du jour, les collines situées à deux 
mille cinq cents mètres du port de Balaclava, défendues seu 
lement par quelques ouvrages très incomplets garnis de 
quelques canons, furent envahies par des forces supérieures. 
Environ deux cents Turcs, à la garde desquels ces ouvrages 
avaient été confiés, firent d*abord assez bonne contenance, 
et répondirent au feu de Fennemi ; mais bientôt, à la vue 
des masses qui se déployaient, ils se retirèrent en désordre, 
abandonnant les canons avec lesquels ils eussent pu, au 
moins pendant quelques instants, se ûiaintenir dans leurs 
positions et attendre du secours. 

Aux premiers coups de fusil, le général Canrobert et lord 
Raglan , général en chef de l'armée anglaise , se portent sur 
les hauteurs qui bordent la vallée de Balaclava et aperçoi- 
vent l'ennemi, dont les masses occupaient les collines et les 
hauteurs boisées qui en forment le fond du côté de la Tcher* 
naïa. , 

C'était le général russe Liprandi qui, à la tête de vingt- 
cinq mille hommes et de quarante pièces de canon, s'était 
avancé à la faveur de la nuit espérant avoir assez prompte- 
ment raison des Turcs pour surprendre les Anglais avant 
qu'ils pussent^ se mettre en défense. Contrairement à cet es- 
poir, les cavaleries anglaise et française se réunirent avec 
une rapidité prodigieuse et se portèrent sur les hauteurs où 
déjà se trouvaient' les généraux en chef. En même temps, 
deux divisions d'infanterie anglaise s'établissaient en avant 
du port, et, sur l'ordre du général Canrobert, tout ce qui 
était disponible de la première division française deacendait 
au pied des premières pentes. 

Liprandi , à la vue de ces forces et des excellentes posi- 
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tioiisqu'ellesavaieiitprises^iagiisliui mouveiaçiit lie retraHe, 
ne jnontnmt gu'ime £adble partie de son nionde, tondis fue 
ses masses., cachées dans les raykis et tes broussailles, se te-^ 
Paient prêtes à entrer en ligne dès que les alliés se seraient^ 
suffisamment avancés pow perdre ravaittage de leur posi^' 
tion. '^ 

Les choses en étâent là lorsque, impatientée l'inaction 
dans laquelle il se trouvait, le brigadier général anglais 
Scarlett lança tout à coup en avant les Ecossais gris et les 
dragons d^Ennisidllen^ 

t Tournant un peu à gauche, <lit un témoin oculaire (1), 
pour enfoncer k (koite des Russes^ les gris se précipitent 
en poussant un cri qui fait frissonner tous les cœurs, et au 
même instant y répond le cri des Enniskillen. Comme la 
foudre traverse le nuage, ainsi ils passent à travers les mas- 
ses noires des Russes. Le choc ne dura qu'un instant II y eut 
un bruit d'acier et un miroitement de lames dans Tair, puis 
les gris et les rouges disparaissent au milieu des colonnes 
défoncées. Aussitôt nous les voyons reparaître de l'autre 
côté, un peu diminués et rompus et fondant sur la seconde 
ligne, qui s'avance contre eux* Ce fut un momMt terrible. 
On cria : « Dieu les protège ! ils sont perdus ! » Avec un in- 
domptable élan, les nobles cœurs fondirent sur l'ennemi : 
c'était une bataille de héros. La première ligne de Russes 
qui s'était ralliée revenait sur eux pour les envelopper. Déjà 
les chevaux gris et les habits rouges apparaissaient de l'autrt^ 
côté après avoir encore traversé la seconde ligne, lorsque,^ 
avec une force irrésistible, les dragons à leur tour fondent 
sur la première ligne, la traversent comme du carton, tom- 
bent sur la seconde ligne, déjà rompue, et la mettent en 
pleine déroute, llue acclamation d'enthousiasmé jaîDit de 

(1) CocrcqpMMidaBce purticttUèra du Titneê» 
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toutes les bouches : officiers et soldats ôtent leurs chapeaux 
et les agitent en Fàir, et sur tout J^amphtthé&tre éclatent des 
salves répétées d^applau^ssements. Lord Raglan emroie sur- 
le-champ réHcîler le brigadier général Scarlett; le vaîllaût 
iMi officier étatt raffieux de joie en recevant ce message, et 
il dît à Taide de camp : « Teuillez faire tous mes remercie- 
ments à Sa Seigneurie. » 

Presque dans le même moment les zouaves et les chasseurs 
d'Afrique arrivaient suif le terrain, balayant les Busses, qui 
essayaient de se réformer sous la protecfion de rarûllerie 
dont ils ava:ient garni lés redoutes enlevées auxTurcs. 

Tout allait bien, lorsqu'un ordre donné mal à propos ou 
transmis inexactement vînt changer la face dès cboses. Cet 
événement a été raconté de plusieurs manières ; bien des 
assertions contradictoires ont été avancées et réfutées sur ce 
point ; nous croyons pouvoir affirmer que le récit suivant, 
emprunté à un écrivain qui, comme nous, se trouvait alors . 
sur le théâtre de la guerre et se trouvait en position de bien 
voir, nous croyons pouvoir affirmer, disons-nous, que ce ré- 
cit est le seul qui présente les faits sous leur véritable jour. 

n Les zouaves, quelques bataillons de ligne et les chas- 
seurs d'Afrique, du côté des Français, entraient en scène en 
même temps que les grenadiers-gardes et les Écossais, du 
côté des Anglais, quand vers les onze heures le capitaine 
Nolan, aide de camp du général Raglan, arrive au galop ap- 
portatt à lord Liiean, commandant toute la cavalerie an- 
glaise, l'ordre formel de balayer la plaine avec la division de 
cavalerie légère qui n'avait pas encore donné* 

« — Je dois sans domte interpréter cet ordre^ fit observer 
lord Lucan, connne m'ènjoignant de chasser ^ulement la 
cavalerie russe de la plaine ; car c'est folie de vouloir enlever 
avec des escadrons de hussards des redoutes garnies d'artil- 
lerie. 
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c — Mîlord, répliqua le jeune capitaine, emporté au delà 
des bornes par Tardeur du combat et les préventions in- 
justes de Tannée contre ce général, surnommé, à cause de sa 
prudence, lord Look on (lord Considérant) , — rennemi est 
aussi bien dans les redoutes que dans la plaine; il est par- 
tout devant vous: balayez donc tout; il est inutile de perdre 
pkis de temps à considérer les choses, to look on! 

» Lord Luçan, irrité par ce qu'il regardait, à tort peut-être, 
comme un sarcasme, oublia ifn moment sa circonspection 
habituelle : pour montrer aux jeunes npbles qui le harcelaient 
de leurs railleries depuis le commencement de la campagne 
que, chez lui, la prudence n'était pas timidité, il commanda 
la charçe et la dirigea en personne. 

« Elle fut désastreuse. Toute cette division d'élite, que 
j'avais vue la veille si ardente, M magnifique, alla se faire 
broyer, abîmer par la mitraille, qu'elle affrontait de face 
comme à Aima. De mille cavaliers qui la composaient (car 
les régiments de cavalerie anglaise ne comptent guère plus 
d'hommes que nos escadrons), de mille cavaliers, dis-je, ilen 
est à peine revenu trois cents. Tous les autres sont restés 
sur le carreau. Le capitaine Nolan, le premier, a payé de sa 
vie ses téméraires paroles (1). 

(1) c< Lorsque s*exécuta celle falàle charge de la cavalerie légère^ uie 
dit QD jour UD major aurais qui avait pris part à Taclion sous les ordres 
du généi^l Scarlett, vous ne pourriez vous figurer quelle mêlée furieuse. 
La cavalerie se ruait contre des ennemis de fer; les chevaux, blessés par 
la mitraille, s'élançaient de toulcs parts en bonds insensés, traînant après 
eux leurs cavaliers frappés mortellement; d'autres^ éperdus de tant de 
bruit, de tout cet effroyable tumulte^ de tout ce sang répandu, reviennent 
sur nouft se mêler à nos chevaux, frémissant et se soutenant à peine sur 
leurs jarrets tremblants. — Souvent vingt arrivaient ensemble, et une 
fois entrés au milieu de nos escadrons, il était impossible d'obtenir d*eux 
un mouvement. — Pauvres chevaux! nous les reconnaissions, et ils nous 
disaient par avance lés noms^des mort3. .. ' 

tt J'ai vu lord Lucan ja veille du jour où il quittait la Crimée ; il venait 
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f Peut-être pas un n'en fût revenu, sans une heureuse di- 
version opérée par la cavalerie française, que le général Bos- 
quet avait fait avancer à la hâte avec une partie de sa divi- 
sion. Les 1" et 4* régiments de chasseurs d'Afrique accou- 
rurent les premiers au secours de nos alliés. Couverts par 
un escadron déployé en tirailleurs, ils tournèrent la redoute 
dont le feu était le plus meurtrier; puis le commandant Abdé- 
bal, à la tête du 4* escadron du 4* régiment, exécuta une 
chaîne à fond sur les carrés d'infanterie russe qui défendaient 
l'approche des batteries. 

« Cette attaque en fourrageurs, à la mode algérienne, fut 
J5i rudement, si rapidement menée, que les cavaliers traver- 
sèrent, presque sans l'apercevoir, la ligne avancée des tirail- 
leurs ennemis qui, couchés par terre, n'eurent pas même le 
temps de se relever, et du premier choc un des bataillons fut 
enfoncé, coupé en deux. Mais il se referma sur le capitaine 
Hanglade et' son lieutenant. Ils s'y firent tuer à coups de 
baïonnette en cherchant à se frayer un passage. 

« Après être sorti sain et sauf de ce carré avec son escadron , 
le commandant Abdébal se trouva en face d'un autre bataillon 
, inabordable, dont le feu roulant lui abattit une vingtaine 
d'hommes et le força à la retraite. 

c Quelque cruelles que fussent ces pertes, celles de l'en- 
nemi étaient bien plus grandes : les bataillons intimidés re- 
culèrent ; deux batteries cessèrent leur feu et furent aban- 
données ; les débris de la division de cavalerie de lord Car- 
digan furent ainsi dégagés (1). » ^ 

visiter les tranchées de Tatlaque de gauche. Il nous parla de cette fatali 
lournëe; il en parlait toujours. 

« — j*ai là, sur moi, nous dit-il en frappant sa poitrine de la mauv 
Tordre écrit par lord Raglan; il ne rae quitte pas. — On me rappelle, jt 
m'y attendais ; mais bientôt TAngleterre me jugera. *» 

(Baron de Bazancodrt. — Cinq mois au camp devant Séb<Mtopol,) 
(i) Eugène Jocyb. — Voyage à la mite des armées alliées. 

9 
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Cependant les travaux du sîége continuaient à être poussés 
avec la plus grande activité ; tandis que de leur côtelés Rus- 
ses semblaient résolus à défendre la ville jusqu'à la dernière 
extrémité. <îbaque jour, de nouveaux renforts leur arrivaient 
en poste, et tout annonçait qu*ils se disposaient à faire un 
grand effort dans l'espoir de forcer les alliés à lever le siège. 
Bientôt arrivèrent deux des fils de Fempereur Nicolas, les 
grands - ducs TMîcolas et Michel, dont la présence devait 
avoir pour objet de réchauffer l'enthousiasme des troupes 
afin que, dans une nouvelle bataille, elles rachetassent par 
une victoire décisive, les revers successîfe qu'elles avaient 
éprouvés. 

Cette nouvelle attaque, facile à prévoir, mais contre la- 
quelle nos alliés les Anglais, selon leur habitude ne s'étaient 
pas prémunis, ne se fit pas attendre. Le dimanche, no- 
vembre, vers cinq heures du matin, des coups de feu, reten- 
tissant sur les versants qui descendent de la Tchernaïa, an- 
noncèrent aux Anglais l'approche de Tennemi. 

Nous laisserons ici parier successivement les généraux en 
chefanglais et français, dont les rapports sont nécessaire- 
ment les récits les plus authentiques que l'histoire puisse ad- 
mettre. Voici donc comment lord Raglan rend compte de 
cette sanglante bataille : . ' 

« te 5 novembre, un peu avant le jour, de profondes co- 
lonnes ennemies attaquèrent nos avant-postes qui couvraient 
la droite de la position. Ces avant-poiStes combattirent avec 
une bravoure admirable et défendirent le terrain pied à pied 
contre des forces très-supérieures jusqif à ce que la seconde 
division, commandée parle mcgor général Pennefather^ qui 
s'était immédiatement mise sous les aimes, arrivât sur le 
tef rain et y prît position avec ses pièœs de campagne. 

«La division l^ère commandée par le lieutenant général 
sir Goâi^ fira;wB «est .arrivée aussi sans perdre de temps ; la 
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jKnenièpe bqgade, oomiBandée par k àiajor géfiéral Godring* 
ton, Mc^fait à gauche les teiTaiBS eu petite qui dese^ideiit 
à&Ëbastopolt cottvraat w>tte batterie de droite ; et laseœade 
]jNJgade, coamasdée parle brigadkrgéoâ^RiiUfir, s'fst 
l^roiée à droUe de la deiLuèsie divisioii portant en avant le 
i88* r^Bieiit CQgmaadé par lelieulCTaitt-coïoiiel Jiei&*ejf. La 
teigade de» gaitlés^ soos les wétta de S, A. &. le dt» de 
GaiBbridgeet du Hiajor géoéral Beolinck, s'est portée avsai 
en avaat et a pàâ un poste fort Important à Textréme dr oke 
dieTaligifêQieQtde la seccwde division» mais séparé d'elle 
par um rante profond, et avec ses caooos uais à cenx de ia 
mcwàB divûsiott. 

c La &* dlvisfam, commandée par le Meotenant gâiéral sir 
€reoise Gatticart, étaitf sortie de sim caoïpement, s'est portée 
« avant et à droite du poînt atteqiié : la première iHrigade, 
BOUS le brigadier général Goldie, est aQée à gauche de h 
isiMite cTIfid^ennatt; h S* far^de, sous le brigadier géséral 
Tofxtens, s'est placée à droite de la même route et sur les 
banlMsrs qui dominent la vallée de la Tchèrnaïa. La 3"^ divi- 
sion, aux ordres du lieutenant général sir Richard Ëngland, 
m aceupét en partie, le terr^ atendooné par la ^ division 
légère et a appuyé la dirisian légère avec deux régimeats 
AMBles ordres du br^adiersir John CampbelL Le brigadier 
Ipteâ^ Syre coamandait les troupes^d»s la tranchée. La 
matinée était fort obscure et il tombait une pluie froide, de 
telle sorte qu^on ne pouvait guère ^stinguerque le feu et 
lafemée du c»oii ei un f(^ nourri ^de mousqueterie. Ce- 
inodaBtii devint bîentdt évidrat <pie Fennemi, couvert par 
des^ nuées de tirailleurs et soutenu par de puissantes cokmnes 
d'infintarie, avait porté <te nombreux canons de gros calibre 
w iest^rainsâevésàla gauche et en foce de la Srdivishm, 
tente qae de fcnrles coionnes dlnfknterie attelaient, avec 
grande vigwur, la brigade des gardes. 
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i De nouvelles batteries de grosse artillerie furent encore 
placées imr Tennemi sur les terrains en pente à notre gauche. 
Les pièces mises en position étaient au nombre de quatre-vingt- . 
dix en tout, indépendamment des canons de marine et de ceux 
de la place. Protégées par un feu terrible accompagné de 
boulets, de bombes et d'obus, les colonnes russes s'avançaient 
en grande force, et il fallait que nos troupes fissent de grands 
efforts de bravoure pour leur résister. Ace moment, deux ba- 
taillons d'infanterie française, envoyés au premier signal par 
le général: Bosquet, arrivèrent sur notre droite et contri- 
buèrent très utilement au succès de notre résistance, en- 
courageant nos soldats et chargeant Fennemi du haut en bas 
de la colline, en lui faisant éprouver de grandes pertes. Vers 
le même teipps, une attaque très résolue fut poussée sur 
notre extrême gauche, et, pendant un moment, Fennemi fut 
maître de quatre de nos canons, dont trois furent repris par 
le 88*, pendant que le quatrième était repris par le 77% sous 
le lieutenant-colonel Egerton. Du côté opposé, la brigade 
des gardes, commandée par S. A. B. le duc de Cambridge, 
était engagée dans une lutte fort "vive. 

« L'ennemi, couvert par dés halUers épais, s'avançait sur 
deux colonnes profondes et attaquait avec beaucoup de ré- 
solution une petite redoute construite pour deux canons, 
mais non armée. Le combat a été rude, et la brigade, après 
avoir montré beaucoup de solidité et de bravoure, fut obli- 
gée de se retirer devant un ennemi supérieur en nombre, 
jusqu'à ce que, soutenue par un détachement du 20^ régi* 
ment de la k^ division, elle est revenue en avant et a repris 
la redoute. 

€ Cette position a été occupée plus tard bravement par 
les Français, et les gardes se sont promplement reformés sur 
le flanc droit de la seconde division. Cependant, le lieute- 
nant général sir George Gathcart, avec quelques compa- 
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gDies du 68* régiment, estimant qu*il pourrait faire une di- 
version utile en descendant dans la vallée et en y prenant en 
flanc Tennemi, se porta rapidement en avant ; mais les hau* 
teurs étaient occupées par les dusses ; il fut enveloppé par 
des forces supérieures, et, au moment oii il cherchait à se 
dégager, il fut frappé mortellement. Un peu auparavant, le 
brigadier général Torrens avait été dangereusement blessé à 
la tête du 68*. 

c La bataille continua ensuite sans se ralentir et sans ré- 
sultat définitif, Fennemi mettant en ligne, non-seulement 
toutes ses batteries de campagne, mais celles de la place et 
ses canons de marine jusqu'à Faprès-midi. Alors les Russes 
commencèrent à fléchir, et bientôt après, quoique le feu ne 
cessât pas, la retraite est devenue générale, et l'on vit des 
miasses profondes se retirer par le pont d'Inkerman et gra- 
vir les collines opposées, laissant sur le champ de bataille 
cinq ou six mille morts ou blessés. Ils avaient déjà enlevé des 
blessés en très grand nombre. Je n'ai jamais vu un specta- 
cle pareil à celui du champ de bataille ; mais je n'insiste pas 
là-dessus. 

€ C'est pour moi une satisfaction bien Vive que d'appeler 
l'attention de Votre Grâce sur la brillante conduite des trou- 
pes alliées. Les Français et les Anglais ont rivalisé de bra- 
voure, d'^ardeur et de dévoûment, bien qu'ils aient eu à lut- 
ter contre une force infiniment supérieure et qu'ils aient ét^ 
exposés pendant un grand nombre d'heures à un feu très 
meurtrier. Il faut se rappeler que, durant plusieurs semaines, 
ils ont eu chaque jouçà supporter constamment les plus 
grandes fatigues, et que beaucoup d'entre eux avaient passé 
\a nuit précédente dans les tranchées. 

« Je n'essaierai pas d'entrer dans le détail du mouvement 
des troupes françaises, je craindrais d'en faire un exposé 
îi^exact; mai* je suis fier de l'occasion de rendre hommage à 
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Icbr courage et aux services qu*elles ont renthis avec taflf 4& 
vigueur, de payer uu tribut cTadmîratrcni à fet befle cood^ttfte 
de leur chef immédiat, le général Bosquet. Je suis Iieman 
aussi de pouvoir dire bautemeut combîe» f apprécie le pré- 
cieux concours qne j'ai reçu du connnandamt en diïefj le gé- 
néral Canrobert, qui étaft en personne sur le terra&i et 
constamment en communication avec moî; je «e'ptBbtfep 
faire l'éloge de sa cordiale coopération en toutes cîreow- 
tances. Yotrcr Grâce se rappellera qu'H a éîê Htessé à 
b bataflle de TAlma ; ff Fa été encore le 5, mali j'eafëfé 
qu'il ne se ressentira pas longtemps de cette dernîftre at- 
teinte. 

. « II est difficile de précfeer positivement fe eftHR^ ctes 
Bommes amenés en bataille par Fennemî. La coivfigursttan 
du sol né permettait pas à ses forces de se déveteRperbew- 
coup : l'attaque consistait dans une série tfâssaftrte répétés 
par grosses masses en colonnes ; mais, k en juger parle !I6M- 
bre que nous avons vu dans la plaine lor^fulïs oHt battu en 
retraite, j'ai lieu de supposer que les Busses ne pouvaient 
pas être en moindre nombre que soixante mille bommes. leur 
perte a été excessive, et Ton estime qu^Hs ûOt laissé sur le 
cbamp de bataiiïe près de dnq mffle morts, et que leur perte 
întégrïile en tués, blessés et prîsomwers n*a pas dû *tfe 
moindre de quinze mille hommes. Yotre Grâce sera étonnée 
d'apprendre que le cMflfre des troupes angîaîses CTgagées 
ne dépassait que de peu huit mille Sommes, et que ceM de 
la division du général Bosquet s'éfevaft seulement à six 
mille hommes, les autres troupes françaises disponibles sur 
le terrain étant gardées en réserve. 

« Je dois mentionner que, pendant que renncmr attaquait 
notre droite, il attaquait aussi la gaucbefdes tranchas fran- 
çaises, et qu'il était entré dans deux batteries; mais il en a 
été vivement repoussé de la manière la plus brave avec une 
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perte considérable, et il a été chaudement poursaivî jusq^oe 
sous les murs mêmes de Sébastopol (1) » 

Yoici maintenant le rapport du général Canrobert au mî- . 
nistre de la guerre sur cette sanglante bataille : 

« Uarmée russe,^ grossie par des renforts venant du Da- 
nube, par les réserves réunies dans les provinces méridio- 
nales, et animée par la présence des grands-ducs Michel'et* 
5 Nicolas^ a attaqué hier la droite de la position anglaise devant 
la place, 

et L'armée anglaise a soutenu le combat avec la plus re- 
marquable solidité.. Je l'ai fait appuyer par une partie de la 
division. Bosquet, qui a combattu avec une admirable vigueur, 

(1) Oti Ht dÉint^lè Winmi\ U te) suite dli ria^portf: 

a L»hatattile d'IoUeniiaii a en/^our ré&ttHafc de- prouver qiifii, dMdft lesî 
cir£onstanc6s même les plu&dëfavoTables à nos troupes ailes plufi avan*» 
tageuses à leurs adversaires, il suffisait d'une force n'excédant pas un 
tiers der armées aiHëies ptrar nfsister et pwur battre en dëffnîthre les'in-^ 
nombmbfescQlèmie&^ht tte^<&s«(iifllle»ile*9éttânfil Danaonberga atinqué 
nos lignes. Xamais la si}péûoKi4^ dd^no^ tnHipe&, da notrô pesîliion^de^noi* 
armes n*a été plus victorieusement démontrée, et les énormes monceaux 
de cadavres russes entassés dans Fa vallée, qui présentaient le plus ter- 
TÎMe spectacle qn-il eût jamMS été'dbnfné à'dé^ vieux soldat» de eontem* 
pler, ont attesté l'énergie et Topiniâtreté d'une attaqin qiit n'a été sur^ 
pasftée que par l'incomparableet triomphante bravoure qui l'a repoussée. 

« Quand les Russes ont battu en retraite, il a été impossible de les 
poursuivre de manière à compléter leur défaite, parce qu*ifs se sont reti- 
rétPeoHS ia protectlond'e leur» canons placés sur les hautèws^et dans les 
forla.. Gej^oodant, qvoiq^ «itto affaire n'ait eu aucun résultat décisif 
dan& le sens ordinaire de ce mot, cette résistance victorieuse de nos 
armées à une si formidable attaque, tend à dissiper toute crainte relative- 
ment à la sûreté de l'armée jusqu'à ce que les- rcnfbrts^ arrivent. Elle 
prouve qu'oiiefonoe tr^ peu considérable des armées alliées peut défendre 
na« forteepoaiiion. contre rennémi, en quelque nombre presque qn'îL soit,; 
etf.bien qpe l'absence de ces renforts^ que nous avons si vivement solli* 
-cîlés, puisse retarder la marche dû siégé, nous ne saurions douter que 
rkrinéo qwi'atcombatttt'à lokennanne poisse se niaintenir|trsqw''à ce^qur, 
coDfiidérablementreBfoccée, elle soit ea eut d'attaquer arec la oerlitute 
-du succès. » 



Digitized by VjOOQ IC 



140 LES FASTES DE LA GUERRE DORIENT. 

et par les troupes le plus, à portée. Uenuemi, beaucoup 
plus nombreux que nous, a battu en retraite avec des pertes 
énormes, évaluées à huit ou neuf mille hommes. 

c Cette lutte opiniâtre a duré toute la journée. A ma gao* 

che, le général Forey a ea à repousser en même temps une 

'^sortie de la garnison. Les troupes, énergiquement conduites 

par lui, ont repoussé dans la place Tennemi, qui a perdu là 

un millier d^hommeç. 

c Cette brillante journée, qui n'a pas été achetée sans 
perte pour les alliés, fait le plus grand honneur à nos 
^mes. 

t Dès les premiers coups de fusil, les déserteurs qui nous 
sont arrivés nous ont révélé la véritable situation de l'armée 
russe sous le rapport de Feffectif, et nous avons pu mesurer 
les renforts qu'elle a successivement reçus depuis la bataille 
de l'Aima. Ce sont : !• des contingents venus de la côte 
d'Asie, de Kertch et de Kaffa ; 2^ six bataillons et des déta- 
chements de marins venus de Nicolaïeff ; 8* quatre bataillons^ 
de Cosaques de la mer Noires li" une grande partie de l'ar- 
mée du Danube : dixième, onzième et douzième divisions 
d'infanterie, formant le quatrième corps, commandé par le 
général Dannenberg. 

« Ces trois divisions ont été transportées en poste avec 
IjBur artillerie d'Odessa à Simphéropol en quelques jours. 

« Enfin, sont arrivés les grands-ducs Michel et Nicolas, 
dont la présence n'a pu manquer de surexciter cette armée, 
qui forme, avec la garnison de Sébastopol, un ensemble d'au 
moins cent mille hommes. 

f C'est dans ces conditions que quarante-cinq mille 
hommes de cette armée ont surpris la pointe des hauteui^ 
d'Inkerman, que l'armée anglaise n'avait pu occuper avec 
assez de forces. Six mille Anglais seulement ont pris part à 
l'action, le surplus étant employé aux travaux du siège : ils 
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ont vaillamment soutenu le choc jusqu'au moment où le 
générai Bosquet, arrivant avec une partie de sa division, a 
pu leur prêter un concours qui a déterminé le succès. On ne 
sait ce qu'il faut le plus louer de l'énergique solidité avec 
laquelle nos alliés ont fait face pendant longtemps à Forage, 
ou de l'intelligente vigueujr que le général Bosquet, condui- 
sant une partie des. brigades Bourbaki et d'Autemarre, a 
montrée pour attaquer l'ennemi qui les débordait par leur 
droite (1). 

. « Le â* régiment de zouaves, sous les chefs de bataillon 
Montaudou et Dùbos, a justifié là, de la manière la plus 
éclatante, la vieille réputation de l'arme. Les tirailleurs 
algériens, Colonel de Wimpflen ; un bataillon du 7« léger, 
commandant Vaissier; le 6* de ligne, colonel de Ganias, ont 
rivalisé d'ardeur. On s'est abordé trois fois à la baïonnette,, 
et l'ennemi n'a cédé qu'après ce troisième choc le terrain, 
qu'il a laissé jonché de ses morts et de ses blessés. L'ar- 
tillerie russe de position et de campagne était très supérie\ire 
en nombre et avait une position dominante. Deux batteries 
à cheval, commandant de la Boussinière, et une batterie de 
la deuxième division d'infanterie, commandant Barrai, l'en- 
semble aux ordres du colonel Forgeot, ont soutenu, concur- 
remment avec l'artillerie, anglaise, la lutte pendant toute la 
journée. 

» L'ennemi s'est décidé à battre en retraite, laissant plus 
de trois mille morts, un très-grand nombre de blessés, quel- 
ques centaines de prisonniers, ainsi que plusieurs caissons 
d'artillerie, aux mains des alliés. Ses pertes, dans leur en- 
Ci) « Vous avez lenu tête ^ vingt mille Russes, disait le gén<^al Bosque t 
aux Anglais après la bataille ; vous êtes des brave§. — Hourrah ! crièren l 
les Anglais, » et, pour toute réponse, ils enlevèrent le général €t le por- 
tèrent en triomphe. 

(Correspondance particulière du Timi9.\ 
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semble, ne peuvent pas être évaluées à moins de huit à dix 
mflle hommes; 

« Pendant que ces événements slaccomplîssaîent à là 
droite, cinq mille hommes environ de la garnison effec- 
tuaient sur la gaudte de nos attâ:qaes nnç vlgonreuse sortie, 
à la feveur d'un brmrillanî épais et par les ravins qui en fkçf- 
litent Fapprodte. Les troupes de service à la tranchée, aux 
ordres du général de la Motterouge, marchèrent à Fenneraî, 
qiH avait déjà envaW deux de nos b a t te ri e s , et le repoussè- 
rent en lui tuant plus de deux cents hommes sur le terrain 
même de ces batteries. 

« Le général de dîvîsîon Forey, commanifent le corps de 
siège, par de rapides et habiles (ffisposMont?, arriva avec les 
troupes de la quatrième divfeion à Tappni deses gardes de tran^ 
chée, et marché lui-mémeà la tête duS' bataillon de chasseurs 
à pied. Les Russes, refoulés sur toute la ligne, se retiraient 
précipitammen^t sur la place avec des pertes considérables, 
lorsque le général de Loiffmé!, les voyant fuir devant lui, et 
, se laissant entraîner par nn cour^^e chevaleresque, se lanrçar 
à leur poiç^suîte avec î^ br^de, juscpie sous led murs de far 
place, où il tomba grièvement blessé (1). 

fl) La brigade française aWait cntever les baltterîes russes, ïoi^sirue fê 
f ëiiéral àè Lourmel, asde de eam^ de FEmpevauv ^î la- «moMmétâv . 
reçut à dix pas une balle qui, passant entre la deuxième et la iromèmià 
côie, vint sortir par Tomoplate en faisant an trou de sa dimension. Le 
géncraf ne pâlît pas, îî resta à chevar et continua à donner des ordres 
àyee le sanf^-A-eid cfvi Fe earaetémaît sor le eiamp de Èataille ; if mt 
coiin»a«der à un lei fioint & hidMierar^ tfm k ccmiaaéaBt dTAinvrgM» 
aide de camp du générai de dîTî^ioa Fer ey^ qui venait à toute brlde„ d« 
la part de son clief, le prévenir de faire sonner la retraite/ ne s*aperçut 
pas qu'il fût ble.sc. Le général de Lourmel donna lui-même les ordres 
nécessaires ptntr t flfectuier ce monrement; ^^s. se tournant vers son aiidé 
de camp, H lui dit : c< ]^ suîff Messe, d If ne vtralaît pas^ descencN^dv 
cheval, mais il fut bientôt obl^ de se Faisser tramsporteF, soos one grél# 
de balles et de boulets, jusqu'à la baraque qu'il occupsrHr étms Ve^eamjp» 
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rliifgéiiéndFiorejrettt bMnerap de cffiBralte à 1^ retirer 
ée In poritiofl frès a?aiieée- que, par e%eè9 it k*9rettre, il 
maift Mt prettfrcf à ra llrigade. I9 Brîgadie* iTAoreilé , 9m 
arait prfe à gawebeam eseeUèste positkm, poc^^ eene re- 
traite, qui s'effectuait sous le feu de la place av^ A» pertes 
KssttdeaL le eolniel NM, (fo ^O* ée Hgne, qst 9 p&rSof ses 
deux chefs de bataillon, ami prb* te* commandeuKWtiTela 
brigade, dont la conduite a été admirable d'énergie. L'en- 
nemi, dans cette sortie, a perdu un millicft* d^bommes, tués, 
bleiaésou pr»iMÉersv etil ansça là un écbec moral et ma- 
tériel très ceisidéraUe. 

c Lai ba«aiite dfinkeniiaa et le combat sovlemi pt» le 
corps de siège osl été glorieux pow nos âmes, et Mt gramS 
fa tece morale qne les armées attiées portaU avtie elk»; 
BMdsr nous avon» subi des pertes regrettables. Elles s'élèwiit, 
fMur l'arniée anglaise, à deuai milte quatre cents bonmes 
tués mi blessés, paormi lesquels figireot sept géséraur, dmt 
IroW tués ; et, pour Farmée française^ à mille sept ceBtieiagf. 
m. tué» ou blessés. Nous déplbrons^ anràremevt ki |«rte du 
gèlerai de Lourinel, mort de sa blessure, et que ée bril- 
luBtes qualités militaires et i^rées ée?aieiit apptkir à ua 
grand ayenir. J'ai aussi le regret de tous smnoacer fiai mort du 
colonel de Camas, du 6' de ligne, tué àr la tête de sa troupe, 
aH moment ok elk^ se wëigik 4 rensemi (1) . 

' ia Uessnre était terriMs r Bepoomoft Mit ivaiTcrsé. —Ce lenémmiiii, 0; 
le général sentant approcher son dernier noiBeat, j^rit la. bmimii ée son 
aide de camp, et la lui serrant, il dit : <x Dites que mes dernières pensées 
<$st été pour Madame de Lourmel, pour ma mère, pourFEmpereuret pour 
la France, » Il expira en héros chrétien sans laisser aperceyoir sur son 
wèie Tisage h plus légère trachée dooieur» 

{Monttmtr dé ITÀrmêe.) 
(f) Au moment où les Anglais, accabrés par Te nombre, allaient être 
obligés de céder, le colonel de Camas arrive U la tête de son régiment et 
ie précipite sur les Russes. Au même instant, FolBcier porte-drapeau, qui 
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c La vigueur des troupes alliées, soumises aux doubles 
épreuves d'un siège que ses difficultés rendent sans précé- 
dent, et d'actions de guerre qui rappellent les plus grandes 
luttes de not^e histoire militaire, ne saurait être trop haute- 
ment louée. » 

A la suite de cette nouvelle victoire, le général Ganrobert 
adressa à Tarmée cet ordre du jour : 

• Soldats, ' - 

V Vous avez eu aujourd'hui une autre glorieuse journée. 

«c Une grande partie de Tarmée russe, à la faveur de la nuit 
et du brpuillard, a pu venir s'établir, avec une puissante ar- 
tillerie, sur les hauteurs qui forment l'extrême droite de nos 
positions. Deux divisions anglaises ont soutenu un combat 
inégal avec Finébranlable solidité que nous connaissons à nos 
alliés, pendant qu'une partie de la division Bosquet, conduite 
par son digne chef, et l'artilleçle à pheval, arrivaient à leur 
appui, et se lançaient sur l'ennemi avec une intelligence et 
une audace auxquelles je rends ici un éclatant hommage. 

t Définitivement rejeté dans la vallée de la Tchernaïa, 
l'ennemi a laissé sur le terrain plus de quatre mille des siens 
tués ou blessés, et en a enlevé au moins autant pendant la ba- . 
tatlle. 

<c Pepdant que ces événements s'accomplissaient, la car- 
nison de Sébastopol faisait sur la gauche de nos attaques une 
sortie qui a fourni aux troupes du corps de siège, et particu» 
lièirement àla quatrième division, conduite avec la plus grande 
vigueur parle général Forey, l'occasion de donner à l'ennemi 

se trouvait près de lui, tombe frappé d*une balle dans la poitrine. Le co- 
lonel relève aussitôt son aigle en criant : a Au drapeau, mes enfants l » 
liCS Russes sont culbutés en un instant ; mais, dans la mêlée, le colonel 
avait été mortellement atteint d*uue balle. 

, {Moniteur de l'Armée) 
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une sévère leçon* Les troupes appelées à repousser cette 
sortie ont fait preuve d*une énergie qui ajoute beaucoup aux 
titres que leur a déjà mérités la constance avec laquelle elles 
ont supporté les rudes et glorieux travaux du siège. 

c J'aurai à citer des corps, des militaires de toutes armes 
et de tout grade qui se ^ont hautement signalés dans cette 
journée ; je les ferai connaître à la France, à Tempereur et à 
Tannée. Mais j'ai voulu dès aujourd'hui vous remercier en 
leur nom, et vous dire que vous veniez d'ajouter une grande 
page à l'histoire de cette campagne difficile. » 

Tels sont les rapports officiels sur cette sanglante affaire. 
Il nous reste à faire connaître les principaux détails de cette 
journée si féconde en sanglants épisodes et en terribles péri* 
péties. Parlons d'abord de la glorieuse mort du colonel du 6* 
de ligne, M. de Camas. 

c L'armée russe allait se déployer emièrement sur le pla- 
teau et détruire successivement toutes les divisions anglaises 
. attaquées de flanc. Ce fut dans ce moment critique que les 
Français arrivèrent au pas gymnastique après une longue 
course ; un bataillon du ô"* de ligne, commandé par M. de 
Camas, colonel de ce régiment, et un autre du 7* de ligne, 
formaient avant-garde à grande distance. 

c Bono, bonOy Frances IHurrahfor the Frenchmen! hurrahl 
crièrent les Anglais au milieu du feu. Et se sentant sauvés, à 
la vue de leurs alliés,- ils se ruèrent de nouveau sur les Russes. 
De leur côté, nos soldais, sans compter l'ennemi, sans s'a- 
muser à une vaine fusillade, se lancèrent du premier coup à 
l'assaut du mamelon ; et, la baïonnette en avant, leur colonel 
en tête, l'épée à la main, firent une large trouée dans le flanc 
des colonnes moscovites refoulées de front par les grenadiers 
gardes et les Écossais. 

€ Cet élan de sublime enthousiasme fut tellement fou- 
droyant, que toutes les masses russes se renversèrent en dé- 
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aordre^ les uoes sur les autres, et reculèrent ju^u'au ^osnndL 
du monticule^ au delà des rel^pancbements iftoudés éè 

« MalbeuiCeusenient, les deux hatsûUons irauçais^ 
un contre cinq dans cette affreuse mêlée, avaient été at^é^ 
yennemi, honteux et renforcé de troupes frakbes, fut ra- 
mené à la charge par ses officiers. LeQ"^ de Ugise, qu'animak 
rintrépidité de son colonel, le reçut de pied ferme^ se fit 
écbarper^ et ne recula que devant des forcer éecasantes. CJi 
UKmient» sondrapeau tomhaavec tous les temmes de sa garde» 
M. de Gamas s*en aperçoit et relève soaéte^ard en (^ia»tt 
fij $nûi^ mes Jbraves grenadiers! » Et il tombe lui-flftéme, 
fntppépar une haUe en pleine poitrine. Il r^sta aupouyoir det 
Baisses^ 4ont nos hommes» frémissant dlndignalion, ytr^H 
alors des jsûldats et même des^ciers n^tiler et achever leuns 
camarades blessés. 

«Dans les premiers moments de h déroute des Busses» 
qud^es hûlables scènes de vengeance et de ianatisme &- 
rojicbe se sant passées de part etd*autre^ au fond de ce cam 
sinistre où les soldats des deux armées, confondus en une 
mêlée furieuse, comhattaleiat corps à coi^ à Tanne blaache. 
Ici, c'<est UB sergent russe qui, étendu par terre, la dusse 
cassée par un biscaïen, demande à \m Eouave de lui d<Huier 
une goutte d'eaunde-^vie ; le Français^ humain même dans sa 
colère, a pilié d'un enaeim hors de combat; il se baisse pour 
le faire boire à son bidon; Fautre se désaUère à longs traits^ 
puis^ pour remerciements, :U se retourne sur le flanc, tire smi 
sabre et en JQrappe son bienfaiteur: « Ahl s..... canaiUe» 
s'écrie le zouave, c'est comme {a que tu me paies ma goutte l.« 
tiens àmc, ^ediii» ¥OÎlà ta rincette!., » £t d'an coiip de lu- 
sil il lui lait sauter la ^rveUe. 

ç Un peu plus loin un colonel russe, quoique, blessé* m 
glissait 4e hronssaUles en broussailles, espérant se sauver 
ssms être vut liLais» àdix pasde lui^ un Turc leigiieit^^ 
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un lion guette sa proie ; il attendait le moment de s*élancer. 
sur lui à rîmproviste, parce quUl n'avait plus que sa, baïon- 
nette, tandis que Tennemi étsdt armé d'un fusil chargé, le 
cbieii en arrêt Tout d'un coiy), un dragon anglais aperçoit 
roBîcier, fond sur lui, et reçoit, en échange de son coup de 
sabre, une balle dans le corps* Le Russe se croyait sauvé, 1^ 
baïonnette de l'Arabe le cloue contre terre. 

« Au plus fort de la déroute, traversant un fourré de 
chênes, un jeune chasseur français se rencontre ne^^ à nez 
avec un sold^att russe qui restait là immobile, une main ap- 
puyée sur son fusil, l'autre sur son visage comme s'il pleu- 
rait : « Bends-toî, Cosaque ! » lui crie-t-il, eu retenant son 
coup de baïonnette* — A ce mot, le Russe se retourne du côté 
de la VOIX, et étendant les deux mains avec un sourd gémis- 
sement, lu^ montre sop visage hideusement mutilé ; une balle 
lui avait traversé les deux yeux; des orbites vides coulaient 
deux rmsseaux de saqgl 

a Pauvre aveugle! il semblait attendre une main charlta* 
Me pour le condufre. Le chasseur lui aurait volontiers rendu 
OB service ; mais au mUien du feu du combat, il ne pouvait 
s'amuser à faire de la sensibilité, et force lui fut de laisser le 
Russe se tirer d'affaire conftne il pourrait (1). » 

Voici maintenant le récit d'une visite au champ de bataille 
d'Inkerman , faite par un gentilhomme anglais dent la vé- 
racité ne saurait être mise en doute : - 

c Dans la soirée de la bataille, avant que les corps n'eus- 
sent pu être enlevés, il se trouvai^dans les tentes anglaises 
huit cents à mille Russes tués et blessés et un certain nombre 
de zouaves et de soldats d'infanterie de ligne français. Tous 
les blessés anglais étaient déjà enlevés. Les hommes blessés 
par les boulets et les bombes sont affreusement mutilés : sans 

Xi) 7(^(11$» à la ntUê dei arméu alliée$^ par M. EuAiuii Jouts. 
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des fragments d' uniformes conservant les boutons du régi- 
ment, il serait impossible de les reconnaître. Par un raffine- 
ment de lâche cruauté, dans la soirée, les Russes envoyaient 
encore sur le champ de bataille des bombes qui n'atteignaient 
plus que des cadatres. 

€ Les corps des hommes de la garde et des régiments de 
Jigne russes étaient si nombreux que la terre en était litté- 
ralement jonchée. Ils étaient étendus pêle-mêle avec les che- 
vaux tués et blessés. Quelques-uns de c^ pauvres animaux 
^ relevaient; ils faisaient un effort suprême,^ puis reWmbaien 
pour ne plus bouger. La lune éclairait par moments ce hi^ 
deux et triste spectacle. Le silence di^la nuit n'était troublé 
que par les cris des malheureux blessés qui se tordaient dans 
les dernières conyulsions de ragonie;|Des hommes avec des 
litières parcouraient le champ de bata^le, cherchant et em- 
portant les survivants. D'autres, avec ^s lanternes, s'effor- 
çaient de reconnaître les officiers qui avaient manqué à l'ap- 
pel. 11 y avait quelques femmes anglaises qui,^en se lamentant, 
retournaient les corps afin d'expoi^er les visages des morts à 
la pâle clarté de l'astre des nuits, pour tâcher de reconnaître 
leurs maris. ^ 

« Auprès de la batterie plusieurs fois prise et reprise, le car- 
nage des Russes des 20* et 55* de la garde avait été effroyable. 
Ce n'étaient plus des corps isolés que l'on voyait là, mais des 
monceaux de cadavres. Russes, Anglais étendus pêle-mêle. ' 
Quelques-unes de ces figures semblaient doucement sourire: 
on eftt dit ces braves endormis ; d'autres avaient l'air farou- 
che et ils semblaient encore menaçants, même après la mort; 
quelques-uns avaient des poses funèbres : on eût dit que des 
mains de parents ou d'amis les avaîenb disposés déjà pour la 
tombe. D'autres étaient demeurés genoux en terre, serrant 
convulsivement leur arme ou mordant la cartouche. Beau- 
coup avaient le bras levé, soit qu'ils cherchassent encore à 
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[ârer quelque coup, soit qu*ils eussent formulé une prière 
^uprème en rendant le dernier soupir. 

• Toutes ces figures étaient pâles, et le yent qui soufflai 
avec force, en remuant ces débris d'hommes et d'uniformes, 
semblait ranimer ces cadavres. Oit aurait dit que ces longues 
files de morts allaient se relever pour recommencer la lutte. 
Les soldats russes tombés à Inkerman étaient, quant à la 
force physique, inférieurs aux premiers qui combattirent à 
TÂlma, mais ils étaient supérieurs en courage et en disci- 
pline. Ils n'avaient que de petits sac$ 
puant. Aucune autre provision. QnL 
havresacs afin de leur permettre de 
hauteurs avec plus de facilité. Tou 
bonnes bottes en cuir fort et solide 
livres, mais quelquesportraits de fc 
cheveux. Cétaient des troupes d'éli 
de coup avaient des cicatrices de bl 

«Parmi les prisonniers est un homj 
énorme ; il s'est rendu sans faire r( 
en parlementaire à i^ébastopol avec 
dants des forces alliées pour le o 
forces russes. On dit que le général 
ont vu, avec autant d'indignation q 
des soldats russes donnant des c 
blessés alliés à terre. Dans cette 1 , ^ , 

maltraite les prisonniers, on usera de représailles à l'égard 
des prisonniers russes. On craint que la réponse ne soit pas 
^satisfaisante et que cette guerre ne devienne une guerre 
d'extermination. 

« A la fin de là bataille on a pris un major russe que Fou 
avait vu, à diverses reprises, frapper et piquer nos blessés avec 
son épée. Ordre avait été donné aux gardes anglaises de 
prendre cet homme vivant s'il était possible. Lorsqu'il a été 

10 
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pris, il a offert quelques pièces d'or ^ux 99ldats poar le lais- 
ser dler. n sera jugé demain par un conseil 4^ guerre et 
Tarrêt sera renvoyé au commandant ca c|ieC à Séb^us^qpoL 
S*il veut le punir on lé lui rendra; sinon, cet bçmme sera 
fusillé. Les généraux alliés \sont décidés à faire oga ^emple. 
Les prisonniers russes disent qu'ils ont eu quatre générau 
tués et trois blessés, et que tous leifrs officiers,^ à mesure 
qu*ib tombaient, étaient portés à rarrière-garde.^ 
. i Dans cette affaire, les Russes étaient sous les ordres des 
généraux Osten-Sacken et Liprandi. Ce dernier a étéiégièoc^ 
ment blessé; Les prisonniers déclarent qu'on ne les avait pas 
fait boire avant l'affaîre. Si l'on a trouvé de l'eaurde-vie dans 
c'est qu'on en avait. donné ai chaque ^eik- 
ur les blessés. Le fait est ^eles.hommes 
B paraissent pas avoir bu. ils ont perdu 
lommes de maladie et de latigue dans là 

îs fils du czar n'étaient pas présentis sur le 
ils ont passé toute là journée sur le ver- 
sant des hauteurs au nord du port, audelàd'Inkerman. Patt* 
ordre du grand-duc, cinq divisions ont 'été envoyées succe^ 
sivement pour maintenir la position que les {lusses avaient 
gagnée sur les hauteurs de notre camp, au-dessus d'Inker- 
man, A mesure que chaque division venait d'être refoulée, le 
grand-duc adressait aux commandants les apostrophes les 
plus insultantes , leur reprochant d'être des traîtres et. des 
lâches^ et les renvoyait à l'attaque. Ceci est affirmé par preak 
que tous les prisonniers. 

c Les Russes n'attendent plus d'autres renforts qjU6 les iCju»; 
rante-deux bataillons du général Danneuberg, ou cinquante 
mille Jiiommes; il n'en arriverait ici que trente à trente-cinq 
mille un peu avant la fin de novembre ou vers le commence- 
ment de décembre^ 
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ilitM^aftaqtid l^oiwiàtte iiw4ni|iéti^ m{m^àa§ 
ffttkli^^ i^ftstctni^èrtde gloMi; «f )^tah qmiqplë lAôfce de fw- 

tminm» ai d^éVidntMii» n^lit^fesr de la ]l2irt dte «UÉi^ xm 
^éfftferi^&'mifait q^e^epMBsen loateKlet>ffatoqiifM9Pétpi£ttt 

adbÉmeiMDL Lw Aii^ateiajMlébâ aisfcn JtveeMrskialb^ 

dont kà^ capotes. gnlBss œ< ocnfoiii^iciit imktitos Bfttte»; Mt 
pu passer à travers les rangs deà Anglais (1). » 

f Personne, dit l'auteur d'une autre relation» en quelque 
lieu qu'il eût étéplacé, n'aurait pu voir même une faible par- 
tie des épisodeç de cette glorieuse journée, car les vapeurs 
de l'atmosphère, les brouillards et la pluie obscurcissaient si 
profondément le ciel sur le point où la lutte s'est livrée, qu'il 
était impossible de rien cKscernër à quelques pas de soi. De 
pluil, l'aspect régulier du sol, la pente rapide de la montagne 
4u côté d'Inkerman, là où le combat a été le plus terrible, 
auraient empêché, même dans les circonstances les plus favo- 
rables , de voir plus que quelques détails insignifiants de 
l'horrible tragédie qui se jouait dans la vallée. » 

Au moment où les Russes commencèrent leur mouve- 
ment pour tourner les Français, le jeune général Bourbaki, 
ancien colonel du 1" de zouaves, comprenant le danger qui 
allait menacer notre position , si Tennemi réussissait dans sa 

(1) Traduit du Uorning Herald. 
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OBBtatHâ» se mita là tète de sa teigade^ Télectrisft papqual/ 
foes mois ^ et avec les ibuaves et le xégbiieiit des tùraiHedr^ 
, iodigëies du eolûoei Wimiifi^R, il s'élasça sur les Russes au 
> erl de iVive f Empereur 1 le chapmu au bout du sabre» Uen- 
nemi fut idienienl surpris, tellement effrayé par ce UMrreM 
Jlimiaiuqid se précipitidt sur ses rangs, que, se pdotonnaiit 
pour résister, il se forma en carré plein ; les Français ne tiraoT 
pas un coup de fusil, arrifant à toute course à la baionnetu 
««t, comme disent les zouaves,p(mr lestravaiUeràlafourckeu 
e?, pas un seul de ces malheureux Russes ^ nous assundt b 
personne témoin de ce fait, n'avait échappé au massacre. > 
Telle était alors lasiUiatiim des armées alliées; grâce à 
leur ardeur, à leur enttousiasme , la victdre était demeurée 
fidèle à leurs drapeaux, et tout semblait promettre à leur 
udacieuse vaillance de prochains et nouveaux succès. 
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Selle eondolte dei amnôiilen.et dee wman de charité en Oriant» — Oan|w 4«_ 
14 norembra 1854. — Terrible naufrage du navire la Perseveranxd à bord duquel 
dtaitun déta«dieiiieai de bnenudi. ^ Perte du Talaieau de %» U IIMiK IK et ^ 
de la cor? ette le Ptuton^ — Continuation du ûé^fi. <— fugueur d^ Tlilver, «^ , 
Industrie des Françâs. — Souffrances des- Anglais. — Sollicitude de Napoléon ni 
IMur l'armée* 



Jusqu'ici nous n'avons parlé qile de la justiee de la cause 
défendue par les années alliées et de l'héroïsme de Mfi soK > 
dats. Qu'il nouiïsdt permis, avant d'aller plus loin, de ren*'^ 
dre honmiàge à TadmiraUe dévoûment de ces dignes minis-^^ 
1res de la religion, de ces intrépides soldats de Jésus-Christ, 
et de ces nobles sœurs de charité qui avaient sollicité et ob« 
tenu le périlleux honneur de suivre dans ces lointains para* 
ges les enfants de la France, afin que les secours et les con- 
solations de la religion ne manquassent à aucun, et que sur i 
les champs de bataille mêmes, les blessures de râïné pussent 
être traitées en même temps que celles du corps. 

Nous avons dit qu'avant de marcher à Tennemi, nos soldats <' 
avaient été cruellement éprouvés par le chqléra ; le teirible - 
fléau avait en même temps éclaté. à Yama^^ GiallipoU et à ' 
l'hôpital dePéra. c Cet hôte terrible, dit un hbtorien (1), 
commença par frapper tous ceux qui auraient pu mettre obs^ 

(1) L'Al^bé MuLLois, premier chapelain de la maison de rKm^areor* -79 . 
histoire populairt de ta guerre d^Orieni. 
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tacle à ses ravages : les médecins et les infirmiers. Les géné- 
raux Ney d*Elchingen et Garbuccia succombèrent également 
dès les premiers jours en donnant à leurs soldats TexempU 
de là mort la plus chr<^ieiHio.*^^9f)prwi^er, fils du maréchal 
Ney, était aimé dans Tannée autant pour lui-même que pour 
son père. Dès les premiers symptômes, il se sentit perdu. 
Brusquement dépossédé d'un nom illustre, d'un rang élevé, 
d'une carrière de gloire, il chercha des consolations dans les 
crôyappès TeMgîeusePr qu*Û avait pfojbiaMemeitf. JiégUgéep 
aîniit v«a iBOttwt auf9tmoL U ne »tÊOtmit aiovs dans te 
cmp dé GtBlV^pdA qu^ttn sexS ecdëstai^tique^ un ié^uitie^ te 
père Gloriol Le duc d'Elchingen le fit mander, «t apvès 
i'ètre confessé, il lui dit : • Vous pouvez revenir dans une 
c ou deux heures pour m'administrer. > 

4i hft fàKe^Gliçéfii^ m Aes «umteseni de Taisiter Ait 
ex)K^MicnB^»«f(Hi^. V^wt ies^éml «soapi, MMlàlà' 
le fkouto Qt irocMinm qne Iav4er»lè»e teune était proclie. U. 
lerér«iUi ^mcameot, etkwmihMd,^ oooqirenaQt œ qm* 
si|^4$»JtJlA vl^im4«J(*^90^é9ia^iie,inurjDiii»^^ motsr 
f,|'#^t|,;i»piip»^Je9iwpr«t, > 

n Jm ^p^pwowes d0 r^^weHQBoâon atacoomplfarent,. «t^ 
an |9iKt«.4e ^pAlfoes ipwwt^, Iq ^m û'tAdmpm n'était 
plwi . 

f }^. ^Sif»/M, Carlw^ià inow^t trois jours j^rès , le- 
9 juillet. Il .aw»t wieoé ^IWiqm la brigade d^iobnterie . 
q^'il CQWWandait Cét^t noohrse^deHEO^^ w intrépide ji^*' 
tairet^vmis enoore hr wymi di»t)4^é# Ptmdaot soa s^oût 
e^ Ms^t a s'était oQciipé de recherchas arobéologiqiiw 
qut iiT^D^ Q^ré Tatlentmi 4e YA/^iim^ des inscr^AioM; 
et JbéUesr^lettrecfi dont U avaU éténowné cQrr«spon(te«t. Ses. 
funérailles, comme celles du duc d'Elchingen, furent suivies 
par lés Turcs avec autant d'ecnpressement que par les frau*^ 
çais. t 
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Xe confèsseiur de ces deux généraux^ dans une lattre^ à 
.*é?éqiie de Beauvaû^ a retracé Jeurs derniers, mpmeiits eo 
«i^ termes :. 

' f Xe premier, dit Je père GjlorÎQt«^ ù^ deux g^émii 
qp^sonnésparle. cMénu }e du/ç d^ClçbUiÇjaii,. fils du m^ 
chai Nejh ^tait un hamme aifssî distîiit^ué jiar rélévfttion 4t 
son esprit fpie par la politesse exfuise de iies maiièretuXK 
dimandie il avait prési4é à* M Jnesse npptaire; dew^ jouet 
^près^ son aide de camp accourait auprès demoiienniç 41* 
aant.: — Vite, monsieur Tabbé» auprès du général, il tous 
demande^ il est au plus mal. -r^ Au moment atije.me ren^ 
dais dans sa cbamt>re^ le général me tendit iamain en mt 
^ disant, en |irésepce de ison étatrm«\ior : ^- Monsieur Tan* 
mônier,. je tiens i^ ce ^'on sache i^e e'estmoi i^ui tous al 
fait appeler i je Yeux anourir en l)aii chrétien. — £t Um 
confessa. 

^ 4pi'èsjayoir reçu 'r^hsolutipn,, il croisa^ses^mains sur aa 
poitrine^ offrit àrlUeu le sacrifice dejia vie« et lui adressab 
prière la.plus touchante pour sa femme et ses enfants. Vers 
trois heures de L*aprèsTmidl, Je le trouvai assez mal pour lui 
administrer rrextrême-onction; ^ luutheures^ je pénétrai une 
dernière feiis dans sa chambi:e» ^lle était rempUe de tout oa 
que Farmée possède de plus distinigué. Xe i^énér^ entrait m 
i(gonie ; je me mis àgenoux pour réciter les iffières des mou* 
nupts; ses dew^ aides de camp* étaient à mes c6tés, tenant 
dos flambeaux allumés.^ Auinoment oii je terminai^ ce braye 
guerrier r^udait^son âmeà Aieu au mUieu des sanglota des 
assistants. ; 

cLe général Carbuccia avait conduit le deuil aux obsèques 
du duc ffEIehingen, et trois jours après il le suivait au tom- 
beau. La veille de sa mort je Vavais rencontré au moment oii 
je mé rendais à Tbôpital ; quelques heures après, il me fai* 
sait appeler. H était Corse, et avait la foi ardente des habi* 
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tabts de ce|te tle; il accomplit ses devoirs aveclaplos tendre 
ferveur. 

t Quant à nos braves soldats, Ils mouraient avec une au»! 
grande édification, priant Faumônier d'écrire à leurs parents 
quMIs étaient morts en bons chrétiens. 

<( Toutes les fois que feutrais dans ces lieux de désolation,' 
écrit encore le père Gloriot, je m*entendaià appeler.de toutes 
parts : « Monsieur fcdumônîer, venez à moi, hâtez-vous de me 
{Réconcilier avec Dieu, car je n'ai plus que quelques moment! 
à vivrei » D* autres me serraient affectueusement la main et 
îne gisaient: « Que nous sommes heureux de vous avoir au 
milieu de nous; si vous n'étie2 pas là, qui nous consolerait 
dans nos derniers moments? >► Qudqaefois j'entendais des con- 
fessions en me rendatt d*un hôpital à Vautre ; d'autres fois 
je rencontrais des officiers et des soldats m'àttendant àur les 
escaliers intérieurs de l'hôpital. Je m'appuyais Sur les mêmes 
escaliers ; ils se mettaient à genoux à mes côtés et recevaient 
le pardon de leurs fautes. Quand ils m'apercevaient dans les 
rues, ils deiscendaîent de cheval, me remerciaient affectueu- 
sement et ajoutaîriit presque toujours : « Surtout, si je suisr 
atteint, ne manquez pas de voiis rendre au premier appel. » 
Tous les soirs, ttùus avions une cérémonie religieuse pour 
Penterrement des ortîciers. Un jour que j'avais sous les yeux 
sept ou huit bières, et autour de moi l'état-major de tbuis les 
régiments, je demandai là perihission d'adresser quelques 
paroles. Debout sur une tombe, jeparla^)endant une heure; 
jamais je n'avais contemplé de spectacle plus émouvant ; je 
voyais de grosses larmes conter dans tous lesyeux, et je n'en- 
tendais autour de moi que des sanglots.» 

k Partout, disait le maréchal de Saint-Arnaud dans ses 
rapports au ministre de la guerre, partout je trouve l^^ran^ 
nation : un moral de fer, un dévouement au-dessus de l'ad- 
miration. Tout le inonde se multiplie ; les soldats sont deve- 
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DUS des sœurs de charité. > Il donne des ^lo^es parUcuUer» 
aux officiers de santé, aux fonctionaires de Tinteadance, et ^ 
ceux des différentes administrations, sans oublier les auj^ôr 
niers de Tarmée qui se sont prodigués au chevet des malades» 

< Des sœurs hospitalières sont venues de Gonstantinople an 
Pyrée, à Gallipoli, à Varna ; partout elles ont ét^ accueillies 
comme des anges consolateurs (f). » 

C'est qtt*en effet, le dévouement des sœurs de charité daui 
ces terribles circonstances fut tel que les expressions man-* 
quent pour en. donner une juste idée. Voici une lettre écrite 
par une de ces saintes filles qui suffirait seule à justifier ton» 
les éloges : . 

c Mes çhers parents, le bon Dieu m'a choi^e et m'a pré« 
férée à beaucoup de mes compagnes pour une mission qui 
m'est bien ç^ère et que je désirais beaucoup ; je n'osais ce^ 
pendant pas en témoigner le désir, car j'aurais craint de 
m'opposer à la volonté de Dieu ; mais il est venu au devant 
de mes désirs. Le 2/i août, notre très honorée mère me de-» 
manda si je voulais me dévouer pour aller à l'étranger* Cher» 
parents,- j'étais tellement contente qup je ne pouvais croire 
ce qu'elle me disait. Le jour même, à six heures dti soir, 
nous sommes partis, vingt-deux sœurs et deu:i^ prêtres de la 
mission, pour aller soigner les Soldats blessé» et les eholéri^ 
ques. Nous nous sommes embarqués à Marseille le 27, et nous: 
sommçs arrivés à Gonstantinople le 5 septembre. Pendant la. 
traversée, nous avons été malades d^^laldemer^ et cela 
nous a bien pui;gés sans prendre de médecine. 

c Ma chère mèce, je désirais bien vous écrire avafit de pa * 
tir de la communauté, mais le temps m'a manqué : il 
fallu faire le sac de suite, comme les militaires. Notre tra-*. 
versée n'a pas été des plus agréables; nous avons toujours eu 

(1) La BiDOLLifcmi^ un des rédacteurs du journal le Sik€Ut,'-^Siék(Mop9k 
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le irent ccmtr^e. ' Tous comprenez b;èn gu^étant oiçaùde 
tomme ^ étds^ il*Î3iyant Jamais vu que mon clocW et celui de 
la tonmianauté^ fài eu un peu peur, surtout là, première 
nuit que Je passai sur mer. Mais je me siils bientôt liabituée. 
Ce que le hm Dîeu fera de moi, je n*en sai3 rien ; mais je siûp 
Ixnite tïTé^e à fàîire sa volonté. 

c Nous sonmies chez nos sœurs de Constantinoplë, ÏLà^ on 
"Yà ttous distribuer, les unes pour rester, les autreâ pour aller 
àla guerre. 

' c Mes cfiers "parents, ne vous fiiîtes pas de peine ; si je sub 
impeû -pfiuk iëfo^née de vous, ce n'est que pour quelque 
temps; c'est pour seconder nos sœurs. Quand toutes ces ma- 
ià^É seront ^terminées, nous retournerons. Je vous ai dit 
i^'iibuffétiéfis parties^ vingt-^eux sœurs. Le gouveniement 
Cil a éemsndié im cent : nous espérêns donc qu'il va en arrî- 
¥er beaucoup d'autreii. Dans notre traversée, nous sommes 
descendues éeux fins. Nous avons été dans le camp des sol- 
^Is. €omme ils étaient contents de nous voir î Ce sont Men 
oo^sœuniqul les^ignent; mais eHes-sont si peunombreusesT 
Ces pauf resmilftaires n'auraient pas voulu les Tolr partir el 
les laiM^rlàl Le cboKra a beaueoi'p cessé; maïs il en est 
beaucoup mor«, et nos sœurs nous disent qu'ils sont morts 
présente toès aprà» avdr reçu les derniers sacrements. Ce 
sont euxx|u(cteniaiidaient les prCTiiers à se confesser. Je ne 
puis <Hre combien eelït me fit de peine de vou* tant de jeunes 
gens malades, ^'aMTés qm se mouraient; et cela m^a fait 
prendre la résoiwâon ée^ (aire tout ce que je pourrais pour 
leur îêftp© te quelque iitffit^. 

€ Chers parents, aidez-moi à remercier le bon l)ieu clé 
m'aTofr donné une vocation îsî bc^. C'est un petit sacrifice 
pour moi de quitter mes chères compagnes de Paris, EBes 
désiraient toutes partir ; mais le bon Dieu m'a préférée. Que 
srà saint nom soft béni t > 
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"•"^ :^''CÀfcxt»te''iA*cii^^ '^ lié' 

^^Ifàd vi^StÊXemki ce qi^'écriraitini iiiimâyer àèfkHskée : 

€ le cîiéfera est veàa s*^bsttré sur tes imiipèi; cant^èés 
autour deC^aSftifOttt au uoiûbre d^ dk nÂâe îiomi^tis enViroU) 
nous û^étioià ]|^ prêts pour receVoér la Ti^te de cet Ifatitte^ 
terrîbte. Deat gâdéraùx: sûr^iatre oiit'staccôiifWi dSîteieB^ 
[àrëmielrs jôdts, sept officias de santé, tn^ otthrien» comiMa- 
l^es, dil-sepf Infimîlérs, te chef plmrmkéièa et ses aSfes ont 
^dtiient péri Tîcâmés dd (:!hà^ ' 

c J*étais seul au milieu des malades.. • Pourl» ocmf(«3sèH 
fêtais ob%é de me teiiïr à genoux îi cftté if eux. — Ce tfest 
^e là que f ai bien compris giié, pour sauver tes âmes avee 
JÉsus-Chrlst» flfautëtre prêt à'subir avec lu! là dobMe^igo-' 
die du coips et*de Tâtaie. ttaptvs ^ndè ^preuve, (fîétàil! 
mon isolement ; je suis rëstë sîx semaines sans pocufc^tne 
confesser, et en yoyant tout si}Ccoliiber autour ée moi; je 
nTavais pas même ^espoir d'êtte assisté par vn firère à mes 
derniers moments. Dieu évidemment me conservait pour que 
je pusse administrer les secours de la religion à tant d^^boies 
bien préparées ; car si Tépreuve a été grande, grande aussi 
a été la consolation. 

€ IPlusîeurs me donnaient Pathresse de fera* ftttnfflé, en 
ine priant d*^ëcrire à leurs pstrènts qrf* ib ^ient morts eo 
bons c3n*ëtâens. ^en ai vu qui recudllaient le peu deft)rees 
qd leur restaient, pour chercher au fond de leurs podies 
quelques îpSèces de monnaie qu'as me remettaient, en me 
ebai^eant de fàiréprîer Dieu pour eux après leur mort. » (1) 

le dévoûment de ces dignes minbtres de la religion ne se 
démentît pas un Instant; il lut etll est sur les^ champs de ba- 
taiBe, au moment mêine oh nous écrivons ces l%nes, ce 
qsflï avait été sur la flotté et dans les hôpitaux ; partout, en 
^nfe drconstance, les aumdniers et les cUrurgiens livi^ 

, iXl h*ÀMié liijii^ii, premier cbapelaio de U maison 4e Teopeseur. -« 
HUioire populaire de ta guerre d'OrienU 
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sent de zèlç ; c*est avec le même empressement qu'Us acjÇQu- 
r^Qt auprès des^ blessés et des mourants, ifu milieu de^ bdles, : 
des boulets et de la mitraille. C'est ainsi qu'un de ces intré* . 
pides soldats du Christ, Tabbé Parabère, à la bataille de. 
l'Aima^ sentant ses forces presque épuisées et voulante tout 
prix suivre le mouvement des troupes lancées en ^vant squs 
I^ (eu terrible de Tennemit sauta sur un canon et se laissa^ 
emporter par ce véhicule d'un nouveau ^ç^nre jusqu^au mK 
lieude .la mêlée. , , 

Jleprenons le cours des événements. Jusqu'alors les alliés 
n'avaient eu ^ combattre en Crimée que l'armée russe ; mais ' 
lies temps étaient proches oU les rigueurs de rhiver et les 
terribles ouragans, si fréquents dans ce;^ parages, allaient 
leur imposer dç nouvelles et cruelles souffrances. 

c Le 14 qovembre, ycr^ six heures du matin, éclata le 
plus formidable ^es ouragans. Le vent, qui souillait du Sud- 
Ouest, eut promptement déchiré les tentes, brisé les piquets 
les plus solides, enlevé l^toitureç des baraques ; lesconstruc- 
tions en bois qui servaient dcj.n^agasins ou d'ambulances s'é- 
croulèrent aVec fracas. La tempête souleva et dispersa au 
Ipin des couvertures, des chapeaux, des vestes, des cabans 
et jusqu'à des tables et des chaises; de lourdes voitures fu- 
rent renversées sens dessus dessous ; des chevaux, des hom« 
mes furent renversés les uns sur les autres. Au bout de quel* 
ques heures, il ne restait guère d'autres abris que des pans 
de murs, d'anciens édifices ruinés, des rochers ou des acci- 
dents de terrain, sous lesquels des milliers d'hommes cher- 
cteient un refuge précaire et insuffisant. La grèle^ la neige, 
la pluie, ajoutaient à leurs souffrances; le sol d^rempé se 
transformait en un lac de fange, et Ic^s sommets des monta** 
^es voisines, subitement couverts de ndge, encadraient 
cette scène de désolation. . 

• Un cavalier avait été envoyé du quartier génénil à Bala* 



Digitized by VjOOQ IC 



" eJIMPAGNËS l« CltlUES. 4M 

daya tvec dés dépéclies ; ao'bèm de trds quarts d-fieûre, il 
Mvemit brisé; niralu^délâdir^t cpiMI lai avait été impossîlAB 
de fiikè^ti^rcherscm cheval contre le i^Bt 

c La gàrjBisbii et lès bat^taïits de Baladàvà fi'eureot pas 
melDs à i»oiiffiri|r. Les^marios et soldatscampés sur les falaises 
-fièrdifeut leum^tttitès/letirp effets, leurs usteusiles, et turent 
pour la plupart obligés de se mmponner à la terre pour ne 
{M 6tre empertés au ddà de la baie. Une magnifique avenue 
d^acàcks, qui s^élevait à rextréndté de la {dage, fut complé- 
tODuent déracinée; un arbre séculaire, qui ornait à. la porte 
delà ville la foçade d*un corps-de-garde, tomba sur ce bâti- 
ment, dont il fit un monceau de ruines. Le vent emporta des 
toits, des balcons, des galeries extérieures. Le lendemain la 
principale rue de la ville ressemblait à un canal de boue, où, 
pour réparer les désastres de la veille, se démenaient des 
marins, des soldats, des voyageurs de toutes les nations, avec 
des charrettes, des chevaux, des nmles ou des chameaux. 
Cétait un mélange confus d'Anglais, de Français, de Turcs, 
d'Arabes, d'Italiens, d'Egyptiens, de Maltais, deTartares^ de 
Grecs, d'Espagnols, de Bulgares ; un concert de cris et de 
jurons dans toutes les langues. 

fl Les escadres éprouvèrent de nombreux sinistres. Pendant 
toute la journée la mer montait en pyramides pour se creuser 
ensuite en abîmes. Le Danube se perdit à dix lieu^ du cap 
Chersonèse, et l'équipage ne gagna la plage qu'après de pé- 
bibles efforts. Le Pyrenus^ le Gange, le Rodweli, le Tyrone^ 
ie Lord Raglan et treize bâtiments de commerce furent jetés 
à la côte dans la baie de la Katcha. A Balaclava, le Prince^ le 
Resolute, le Keniltvorth, le Progress, leWahderer, le Wild- 
Davej et le Malta se brisèr^t contre les rochers, et trente 
ou quarante hommes seulement réussirent à se sauver. Sur 
; un équipage de cent cinquante hommes qui montait le bateau 
ï à vapeur lé Prince^ six seulement purent être recueillis. 
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quante prisonniers VMae8 ^^Ur.OwdiéMiit à Çjmmntiaiipl» 

enviran dit! ca|ifCb<»r$o»èM alfree«M trilrfifw^ f«»4iM|i 

Je gaiUard: dTaiatit^ ewpotia pîtM>« piten^ aflEtt, fft fttt il!)»< 
>8fife par.desMtale bordooMMii» ImM mtmMém^ "ksfiuhif 
ta mosaiHe^sUémureL 

iCkiiQée QA éieirnîtt* dôtociMOiiint de yiogtrdnq honmef ^ 
A^régÎBeftt de limmrdd awfeses che^ 

% Àpnè$ ^i^septjaiirs de mer, elte avaitét^ pii^e à Usç^ 
.Bion|ae|^ar «ne fr^te à^mpeiir; mm^, aa moinent oU éciata 
fei traipèle dttii» lenœuUn.ntoie, le piston, de ta machiiie se 
Iriia, Ift frégate reenkd.fMir la P^^veranM^^fsS/OM çoiàivt 
bas; Ce choc terrible avait causé noeYme d'eaux Leci^iSaUie 
VBtft»*ahrHerdfUi9iuie petite anse ^ii H jieBsait i^pâ^frson 
^délMm^oeaimt. 

f L^eungan ; ne loi en his^k pas le temps. I4e ?eBt a;snt 
bqusquemeirt sautée la goélette fut démfttée et jetéeà la cAH. 
hm et js(»ti équipage itaUefi n^earenl liea de pli» pressé q^e 
de sersau]<rerIeS' premiers^ eux et l^imi bags^gea^ Dlgr ,l|ittS|f 4^ 
osefdement trcniTèreUt place dam la grasde ebaRnipe esMi^ 
lyréei de paquets; dlà fui brifiée enraboidwit X^e eapita^t 
lepriMipal t«iQ)aUe^ .se noya^ et éfita anisL le châtteept 

cvLe nàifire resta eoNdié sw le fl«ac« le tittae incliné vqrs 
la tesre^ et peine tioignée d'une; portée deyîstoletr Sqvt dis 
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tm^sards. restés h. bord se tenaient accrochés an bastingage et 
à la cabanedu ronfle : nn ou deux appelaient au secours, im- 
ploraientla qompaission deleurs catnai*ades ; Tes antres, muets^' 
îminolHleStt^mblaiQnt se rester à la mort pu ne pas corn- 
premdre le péril de leur situation, et pourtant elle était hor- 
rible." ..;. " ./'/■ 

, f ^ chaque instant des vagues monstrueuses, resserrées 
dans la baie, déferlaient sur la carène disjointe et Tenseve- 
Ussaient tout entière sous une montagne d'c" ^ '"" «-.«r^^^-x;. 
disparaissaient au milieu de Técume; puis 
Virant renversait le navire en sens contrair 
tomber lourdement sur son lit de joches 
traient peu à ppu^ tandis que la mâture 
cordages,, battait ses flancs comme un bélici. 

c Un des hussards sauvés avait couru au port, éloigné d'aune 
lieue, rafin d'y chercher des secours ; une cinquantaine de 
jsoldate et une escouade (|e marins arrivèrent bientôt conduits 
par des officiers.. Prusieurs de ces hommes exposèrent bra- 
mement ]eur vie en se jetant à la nage.pduraller amarrer une 
coçde à bord» afin d'opérer le sauvetage ïes naufragés. Vains 
efforts! la mer en fuile rejetait bien loin sur les galets les 
imprudents,, meurtris, froissés, à demi morts.' Les plus vieux 
matelots, les plus braves officiers finirent par reconnaftire 
leur impuissance à lutter contré un pareil ouragan. 

t Deux des maTh^eureux naufragés, se voyant peràns, vmi^ 
lurent essayer de se sauver eux-mêmes. Glacés par te frortf, 
ils n'eurent jpas la force ou la présence tf esprit tle ^e dfééha- 
biller. Le premier enjamba par dessus le bord ètise jeta^à h 
nage ; mais au même moment une lame gigantesque i^abattft 
sur le navire, le rouja comme. une barrique parmi les trcm- 
çons de la mâture renversée.' Quanà elle se fetîira, rbomme j 
ue reparut pas au-dessus de la nappe d*écûi!ie qnf couvraît 
les rochers,, 
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c Le second bussard De se laissa pas intimider par cef 
exemple. Il descendit avec précaution en se tenant aiix débrif 
"1 des haubans; une nouvelle vague Tengloutît : il attendit It 
moment favorable, et, quand le flot eut passé, il se lança à 
Feau* Deux fois il disparut sous d'autres avalanches, deux 
fois il reparut nageant toujours, mais sans pouvoir avancer; 
le malheureux était retenu au milieu des lambeaux de la vol* 
liure par ses éperons. 

c Tous les spectateurs de cette scène poignante suivaient 
avec une anxiété inexprimable cette lutte contre la mort; on 
^ criait, on faisait signe aux autres naufragée de lancer une 
corde à leur camsurade. Lors même que les hurlements de la 
tempête leur eussent permis d'entendre la voix, paralysés 
coDune ils Tétaient par la terreur et parle froid, ils auraient 
été incapables de comprendre et d'exécuter des ordres. 

f La tête du hussard, toujours coiffé de son képi bleu, 
surnageait encore au-dessus des flots ; dans un suprême 
effort, il se souleva tout entier hors de Teau, suspendu à 
une corde du mât de beaupré. Pendant cinq mortelles mi* 
nutes d'agonie il y demeura cramponné, tantôt plongeant au 
fond de la mer, tantôt enlevé à une grande hauteur, suivant 
les ballottements du navire* Enfin ses forces s'épuisèrent, il 
lâcha prise, tomba et disparut pour toujours. Par un mou- 
vement spontané tous les hommes assemblés sur le rivage 
détournèrent les yeux en poussant un cri. 

€ 11 ne restait plus aucun espoir à personne. Soldats 
et marins revinrent tristement' au port les uns après les. 
autres» pour ne pas assister à l'affreux dénouement de ce 
drame. 

c Avec quel serrement du cœur les naufragés durent 
les voir partir I Abandonnés de tous, ils se sentirent con- 
damnés sans ressource et demeurèrent seuls en face de la 
grève à peu près déserte, sur le vaisseau qui allait se déchi- 
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Ter 80US leurs pieds« La nuit api»*ocbait, et la mer, loin d/s 
s'apaiser, était encore plus terrible qu'au début de Touragan. 
Les i^arales dé neige et de grêle, devenues plu3 épaisses, 
^ajoutaient aux ténèbres d'un crépuscule d'hiver* 

c Pendant la nuit, d'autres détachements de marins et de 
.soldats accoururent sur les lieux avec tous les moyens de sau- 
vetage qu'on put se procurer ; et la tempête ayant un pea 
jnolU, on parvint à ramener à terre la plupart des hussards 
restés à bord. Mais, avant que cette difficile c^ératipn fût 
terminée, la goélette se partagea en deux... Il n'y eut pour- 
tant que six hommes de perdus sur vingt-quatre (!)• * 

En môme temps que cette terrible scène se passait, plus 
4e quarante transports français et anglais, chargés d'appro- 
visionnements de toute espèce, étaient jetés à la cêté ; on se 
résigna à les brûler, pour qu'ils ne tombassent pas aux 
mains de l'ennemi. « 

Dans cet immense désastre, la marine impériale ne fut 
pas épargnée : le vaisseau le Henri /F et la corvette à 
vapeur le Phiton furent entièrement perdus. 

« Monsieur le ministre^ écrivait l'amiral Hamelln au 
ministre de la marine le lendemain de cette catastrophe, j'ai 
l'honneur de vous adresser les copies des rapports de MM. 
les commandants du Henri IV et du Pluton^ sur les cir- 
constances qui ont occasionné la perte de leurs bâtiments. 

c En lisant ces douloureux détails. Votre Excellence 
remarquera que ce n'est qu'à la fatalité et à la fureur des 
éléments déchaînés que peuvent être attribués ces désastres. 
Ce n'est qu'après avoir cassé ses quatre chaînes que le 
Henri IV est allé à la côte, et le Pit^i^ton ne doit sa perte 
qu'à un abordage d'un transport anglais démâté qui^ un 
instant, a menacé de l'engloutir et a fini par casser ses 

(1) Inkermany par Là Bêdollière. — Voyage à la suite des é'tnéeê 
ûUiiêi, par Ecoènb Joute. ^ 

11 
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Mt sbb' àètt)t^ (et rfVst wèBtte tffetftïgué péff un dévduêttieitt 

En effet, IrfBcters tit ttiatëteW àvaicirt foiï preuve dTaWwôt 

tf habSété qtie de cotrràge dans cette triste drconstance ; 

^ttr$ efforts poar mnîtHser la tempête «valent été mtlnsr- 

'^ittÉiM, ctimttie tm^kJe vcfir jiarles rapports <éted comima^iï- 

^fiants de ce^ bàtiâients à Tamiral. N^ias laDssérons tTaibdftl 

parîélr 'M; P&qUet, Wififmandaiit èft Piuém : 

tAttlîrtilt . 

it f ai à remplir le péniMe dervoit de Tons rendre coiïipte 
de ta perte de la corvette à vapeur te P^haan, dont le cota- 
niandenient m'était couiié, 

• Le Pluton avait mouillé, le 10 octobre dernier, devant 
fiupàtorta, par dnq brasses, rdevarit te moulin le plus à 
l'^st au Nord 16^ Est,, et la mosguéc au Nord 60* Ouest. 

n La ville était tenue en aïerte continuelle par des milliers^ 
de Cosaques et menacée tf une attaque sérieuse. J'avais dû 
prendre ce moùfliage, te plus près de terre pqssibte, quoique 
cependant encore à sept cents mètres du rivage, pour être 
à pottée, avec Tartilterîe du Pluton, de -défendre tes appro- 
ches de. TEst ffEupatorfa. 

• Le bâtiment étaSt affburché Sud-Est et Nord-Ouest ; il 
avait essuyé, dans cette position, uu fort coup de tent ^u 
Sud à rOùeét, danslanuitdulÛ^aii il, et un second coiq) de 
vent dans ta matinée du IS. Les anci^s n^avatent pas cédé 
et cette épreuve pouvait me rassurer sur la sécurité du 
navire. Les mâts de hune étafent càïés et les Tergues sur les 
porte-lof. 

4 Le 14 au matin, la brise était du Nord-Est ; pas de xaer. 

Tout présageait le beau temps. Un 4e nos caBote est aUé 

if 
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aux provisions, et à sept beures «t titemie, stir ïe signal *i 
Heiifi /F, j'ai envoyé nos deux autres canots et nos canots- 
tambours*iKnir TemlïarqirtT^^ borâ du ïiiro}- 

lÊièr ; cTéldlent tpiàrante maftefots ïiors d!a bord. 

« Vers liuît beures, un grain s'est élevé de VEst avec mau- 
Taîse apparence. Lé baromètre est des 
lept cent quarante millimètres ; le grai 
et grêle, par violentes rafales qui ont v 
au Sud. 

« Nous avons filé six maillons d^ chaîne bâbord et quatre 
de celle de tiibprd. Cette dernière ne faisait jîçjdu Les feux 
co^t été poussés jpréts à mettre en marcbe». . 

4 J'ai faitéayihigHer,u»grettiisttr taMre!4e Ja.^le mais ; 
DQttjBismci^m'diyaEt fâs jpdfisag^ eatre l^Uipsc; etlQS tç^ours, 
ila<^il^ 4î^Q^f à k jeter.par 'éessufi le fcoixl ài'arrière 
IJm t»|abou]?&, .Beadant Topi^aiion; j'ai \ha mn trpis-giâto 
^a4Kl9i>i^ di$ij¥6?qiiî allait to^iber sur wm^ . 

c J'ai envoyé aus»iH)i tout le monde aux deux istoppeufs^ 
flrélà;fiter L'une et. Uwitoeebttfie. Moos avoMfîté bâb^^rd. 
La ^chaîne de triterd a.i»ppelé et Je trais^màlB AMSta ;pai^ : 
ItttstaHéèJabàleu ffatsiecirs bàtîiiiûiitS'y^iaîeiit4^,4^^^ 
tbeeicoupaimitkvE&jinfldtâ pcmr ttBk*. 

c La mér, tourmentée, grôssissrït toa^oun^. Le vcfiït avaSt 
tourné att Sud^Ottest « à TOùèst, et, malgré 'sa violacé; 
nous re^Hèns^tës^m'ooiBrant^ Sud, {Hrésèmtadt le traveri 
à là !ame et ir là mér. Tai renoncé à feire jeter r^ore de la 
cale, elle eût risqué, en tombant sous fe bâfiment, de le 
"wévîEfr.: 

t INottS manibioiis en «^nt, doneemeiA, «vec la macMne, 
^e mtanlèpe % «soiûi^er les chateei^ >san6 ^lependairt 4es empè- 
laiefidetravwBer. 

• î'àtaîsfrîs ties âHgnemedts *à terre. Hs tftirweiit pas 
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varié depuis trois jours. Pétais assuré quenos ancres te- 
naient bien. 

à' 
c Vers midi, un transport anglais démâté a cassé ses chat* 

nés. Nous le relevions dans le Sud-Sud-Ouest, à'une; encâr 
blure, et malgré la force du vent d'Ouest^ le courant le por- 
tait sur notre bossoir de tribord. Nous allions être écrasés et 
couler sur place. 

c J*aî fait établir la grande voile goélette pour éviter au 
vent et fait faire machine en avant à toute vapeur. Notre 
avant a paré, mais cet énorme trois-mâts nous a allongés par 
bâbord, et, à mesure que nous le dépassions, chaque lame 
alternativement nous lançait au-dessus de lui et nous laissait 
retomber sur son cuivre. Dans ces chocs, nos vergues ont été 
cassées, nos porte-manteaux et leviers en fer de mise à Peau 
des canots-tambours tordus , le tambour de bâbord et far* 
rière craqués. La machine a cependant pu continuer à mar* 
cher; mais, sitôt dégagé, j*ai été obligé de stopper pour faire 
parer des manœuvres et des bouts de chaînes de balaneioes 
cassées qui se pressaient dans les aubes. 

« Un officier, M. Boulet, a reçu un moreeau dé bois sur la 
tète ; il a fallu le transporter saàs connaissance. 

c Sitôt les aubes dégagées, nous avons remis en marche, 
et tout danger semblait évité. Malheureusement, . la lourde 
chaîne dç ce bâtiment raguait sur les nôtres. Celle de tribord 
a cassé, et celle de bâbord a été déchaussée. Malgré notre 
grande voile , malgré la machine, nous n'avons pu revenir i 
au vent. Les saignements ont commencé à varier : nous al-r < 
lions en travers à la côte. , 

fl Â midi et demi, nous avons commencé à talonner; peu 
après, le, gouvernail a été démonté. Les ébranlements du' 
navire sont devenus terribles. Chaque lame nous couchait v 
tantôt sur tribord, tantôt sur bâbord. J*ai esslayé de tenter 
rabattage sur bâbord en^ béquillant avec k vergue du jg;rand 
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humer. Cette verçue , dans le sable mouvant, n'a produit 
aucun effet. Le bâtimeot s'est couché du côté du large pour 
pe plus se relever. 

c Dans ce moment, une vive canonnade s'est fait enten- 
dre. La ville était attaquée par six mille Russes et seize 
pièces de canon. Bes escadrons de Cosaques ^'avançaient à 
l'Est, du côté qne nous devions appuyer avec notre artillerie. 
fje Ptuton pouvait rendre encore un dernier service. Nous 
avions foft branle-has de combat, chargé les petites armes et 
flèux pièces du côté de Tennemi. Nous étions prêts à com- 
mencer le feu dès que les Cosaques arriveraient à portée ; ils 
ont trouvé les dispositions de défense de la ville trop bien 
prises et se j$ont retirés. 

ç L'eau gagnait rapidement. La soute aux poudres était 
pleine. J'ai fait monter tout ce qu'on a pu en tirer de muni- 
tions et fait mettre en réserve quelques sacs de biscuits et de 
Feau. , . 

t A la nuit, les lames balayaient le gaillard d'atrière. J'ai 
(été obligé de faire évacuer complètement cette partie du na- 
vire et j'ai fait monter les effets de l'équipage dans les jar- 
dins du tambour de bâbord. 

c La nuit a été longue et froide. Le vent n'a pas molli. La 
tjaer nous couvrait de plus en plus. A une heure, l'eau a gagné 
le faux pont avant. J'ai fait placer les malades et les mousses 
sur l'avant du tambour de bâbord, et le reste de Féquipage 
s'est groupé à bâbord d'avant. ; 

« Le jour s'est fait sur ce désastre. Seize bâtiments avaient 
faitnautrage, et nous avons éprouvé le chagrin de recon- 
naître le vaisseau le Henri IV échoué. 

« Les haMtànis du pays ne se rappellent pas avoir vu un 
pareil coup de vent. La moitié des moulins ont été renver- 
sés, et des maisons situées au bord de la mer ont eu des pans 
de muraille abattus. ' 
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n Le Ptuton était complétepient pefdu, ensablé à (fuatrer 
vingts inèirep de la plage, les bordages du pont disjoints, Tar- 
rîère se séparant de Tavant. Chaque lame en déferlant mon- 
tait sur le pout jusqu'au bord, opposé, EnBn, Fentre-ponf 
était plein d'eau. 

t II y avait urgence,, pour ïa sûreté de la vie des hommeS| 
d'évacuer le bâtiment ; je m*y suis décidé. ^ 

c J'ai fait mettre à la mer 
voués s'y sont embarqués et c 
que nous filions une ligne de 
Une lame les a roulés à terr 
avons filé un faux bras, et, te 
avons ramené à Bord le youyou. 

t Le débarquement s'est.opéré quatre par quatre, enxonK 
mençant parles malades, les mousses et les bommes qui ne 
savent pas nag^r. L*embarcation remplissait souvent L la 
dernière lame. Les hommes qu'elle transportait étaient eor- 
levés aussitôt par les premiers débarqués et par M. Gràndel 
rie, enseigne de vaisseau, que f avais envoyé pour veiller au • 
débarquement. 

c Quand tous ceux pour lesquels le passage présentait 
des dangers ont été en sûreté à terre, M. André, commis 
d'administration, a descendu la comptabilité,, et M. Pignoni, 
chirurgien, quelques médicaments. , 

t J'ai fait envoyer à terre les elTets de réquipajge„ les fu- 
sils, Tôbusier de douze et quelques munitions. 

t Le reste, de l'équipage, les maîtres, M. Boulet, lieute- 
nant de vaisseau, sont descendus successivement, et à unf 
heure, après avoir fait une ronde dans le bâtiment^ le maître 
d'équijvage Gaubert et M. Bocher, mon second, se, sont em- 
barqués ; moi-même, dernier, j'ai quitté le Plutohf le, cœur 
navré, mais avec la consolation, s'il en est une possible pour 
Tofficier qui voit perdu le bâtiment qu'il commandait, de 
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wîr tout l'équipage sauvé et de pouvoir dire avec ime cons- 
iif^nce Bette que tous ont bien fait leur devoir. 

t AumiU^u de ce coup.de vent, un bâtiment malhçureux 
«ait entraîné te Pfuton dans sa perte. 

cM. d'Osmond^ commandant de place, avec une.solttcî- 
tude pour laquelle je ne saurais trop témoigner de recon- 
naissance,, avait envoyé des <:hariots pour le transport des 
bagages^ et avait feit préparer des logements, dans lesquek 
les hommes ont pu en arrivant se^sécber et se remettf <e d^^unç 
xudeépreuve, . . ; V 

« Dans ce désastre^ amiral^ les officiers et Téquipagé du 
PltUûu ont été admirable^ de san|[-froid et de dévouement. 
Veuillez me permettre de les signaler à votre èstimç et h votrç 
bienveillance. ! 

c Je suis, etc, » 

Vbiei maiotcÉaott c<HiIiimilt0*exïlrinîH4 M« Jé)H»IHie^fiQ«^ 
iMÊkAsini àxi HemilV i ; 

<c Baie d'Eupatoria, Te 15 noTeihbre 10St. 
c Amiral, 

• J'ai la douleur de vous annoncer que mon vaisseau est à 
la côte'depuis hier au soir à vingt milles, au sud d'Eupî^oria, 
-et que je n'ai aucun espoir de Ten retirer dans la saison oii 
nous sommes. 

c Ce triste événement est dû. à la rupture successive de 
mes quatre chaînes pendant la tempête que nous venoits 
d'essuyer, et qui, bien que moins violente, dure encore au 
moment où j'écris. 

4t,Toutes les précautions que conseillait la prudence avaient 
étéprises. La bouée de l'ancre de bâbord^, gui était celle qfai 
travaillait avec les vents du large, était de cent vingt brasses 
sur uaiond de huit brasses^ et je m'étais affourché N, et è. 
,4^ mon arrivée. De idus, chaque fois qu'il venait un vept 
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frais, je laissais tomber Fancre de veille de tribord, qui étMt 
ma meilleure. Je n'avais pas manqué de le faire hier lorsque 
je vis la mauvaise apparence du temps. Je fis ensuite cal^ 
les mâts de hune, amener les basses vergues sur le porte-lof 
et mouiller là seconde ancre de veille, ce qui m*en faisait 
quatre dehors, c'est-à-dire tout ce que je possédais, puisque . 
j'en avais perdu une à Baltchick, par suite de rupture de 
chaîne en dérapant, et qu'une autre avait été cassée par un 
boulet dans le combat du 17 octobre. 

€ Je devais, amiral, me croire en sécurité avec quatre for- 
tes anctes en dehors, lorsque, dans une très-forte rafale avec 
saute de vent, la chaîne de tribord cassa net au portage de 
la bitte. A onze heures, celle de bâbord, qui avait souvent 
filé, chaînon par chaînon, malgré les stoppeurs et les coins^ 
et qui était arrivée à au moins cent cinquante brasses, en fit 
^tant. Nous vînmes alors' à l'appel de l'ancre de veille de 
tribord, dont le levier de stoppeur se brisa ; mais, Ja diaiii^ 
ayant fait une coque à l'écubier ^a puits, elle tint bon au 
septième maillon (126 brasses) jusqu'à cinq heures dix mi- 
putes du soir, instant oii elle cassa dans un violent coup de 
tangage. 

^ • Celle de bâbord, travaillant alors seule, ne résista pas^ 
une minute, et ce fut avec terreur que j'entendis la double 
secousse qui m'apprenait que tout espoir dé résister à la tem- 
pête était perdu, et qu'il fallait se résigner à aller à la côte, 
comme l'avaient déjà fait, sous mes yeux, dans cette fatale 
journée, douze ou quinze autres bâtiments, au nombre des* 
quels se trouvent la corvette tePluton, arrivée depuis quatre 
jours seulement , et un vaisseau turc portant pavillon de 
contre-amiral, qui ont sans doute aussi cassé toutes leurg 
chaînes. 

• Certain de n'être plus tenu par rien, je fis hisser le petit 
foc pour faciliter Fabatage dn^vaisseau sur tribord et' éviter 
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.les navires mouillés à terre de moi; puis, après les avoir 

[parés, je fis border Tartimon afin d'aller m^échouer le moins 

i loin possible de la idlle et de pouvoir communiquer avec elle 

par la langue de sable qui nous sépare du lac Salé, sans être 

inquiété par les Cosaques qui ne manqueraient pas de venir 

rôder autour de nous, ' 

• La nuit était très-obscure quand nous commençâmes à 
toucher. Je fis en sorte d'échouer Tavant à terre perpendi- 
culairement à la côte; mais d'énormes brisants^ prenant le 
^ vaisseau par la hanche de bâbord, le portèrent petit à petit 
pendant toute la nuit, et même aujourd'hui dans la matinée» 
dans une direction presque parallèle au rivage, et le sable 
mouvant remplissant à Tarrière la souille à mesure que' la 
carène se déplaçait, dans son agitation continue, il en est 
résulté, chose incroyable^^ que nous sommes déjaugés de 
quatre mètres et demi à l'arrière et de quatre mètres à Ta- 
vaut, et que notre distance du rivage n'est que de soixante 
mètres au plus. 

c La situation du Henri /F au moment oii j'ai l'honneur 
de vous écrire, amiral, est celle-ci : incliné un peu sur tri- 
bord, presque parallèlement à la côte ; le cap au N.-N.-E., 
la sonde indiquant trois mètres trente-cinq centimètres à 
l'arrière, deux mètres trente centimètres à l'avant, quatre 
mètres par le travers à bâbord, et trois mètres vingt centi- 
mètres par le travers à tribord. Il a fait sa souille, et il n'é- 
prouve plus les secousses qui l'ont tourmenté pendant dix- 
huit heures. Le vaisseau n'est pas défoncé, puisque les pompes 
ordinaires suffisent pour étancher l'eau de la cale, et qu'elles 
ne fonctionnent pas toujours. 

t Le gouvernail est démonté, et je crois ses ferrures bri- 
sées, de même que celles de Tétambot. - 

fl Le vaisseau n'a plus d'autres ancres que celles à jet. 
Deux des bouts de chaînes restés à bord sont engagés sous 
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la quille, La chaloupe est à la jcôte : je la suppose réparable^ 
Le grand canot, le canot-major et ma baleinière sont entiè- 
rement hors de service. Lés deux canots moyens ont été auss* 
jetés à la côte â Eupatoria, oîi ils étaient occupés le tli ài 
matin pour Tembarquemeùt desbœufe; mais ils peuvent êtr^ 
etis seront réparés. Quant aux chalands, ils sont coulés et 
probablement en pièces. La mâture est intacte. J'ai fait dé- 
verguef les voiles, envoyer en bas les vergues et manœuvres 
courantes. Je ferai dépasser les mâts de hune d,ès que je Te 
pourrai, . 

t J'ai pa, au moyen du youyou, établir un va-et-Viènt avec 

la terre ; mais la nier est encore trop grosse pour entreprendre 

le sauvetage des cent dix malades que je compte à bord. Je 

! de faire passer au conunahdant supérieur 

munitions pour obusiers de montagne, en 

celles qu*il avait consonmaiées avec succès 

Valérie russe. 

sont restées chargées, et j'aî eu Poccasion 
ce matin de faire usage de nos x:aronades pour faire rebrous- 
ser chemin à une cinquantaine de Cosaques qui s'avançaient 
au ^rand galop pour s'emparer des hommes de mon youyou 
restés à terre et qui ne pouvaient réussir à remettre à flot 
cette petites i. 

t Voiiàjj ai tuation actuelle du Henn / V, de ce 

beau vaîssea lis si iîer... : elle est bien triste, et je 

ne parlerai j uleur que j'en éprouve^ vous êtes fait 

pour la comprendre et pour me plaindre. 

«J'espère que ma santé se soutiendra assez pour me per- 
mettre d'achever jusqu'au bout les devoirs que j'ai à remplir 
envers l'État et envers mon équipage; quant à mon courage, 
il ne faillira pas. 

« Je n'ai pas encore pu communiquer directement avec le 
commandant du Plutou; mais il est venu sur la plsige vis-à- 
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Tis de mon V(âi$$eâu et m^a fait dire par un de ses matelots 
'^Hesoii Miftnteii* était défoncé et son etifrfepont ênyalii par 
*1à iBer;il'f ataîl évàfcné oematln sànis perdre un seul^omméu 
M. Fisquet est à Eupatoria avec tonl kôn lê^pjîpàgé, qui a pu ' 
*aftsJl ^titcr 5é9 ettWsi le rapport dé cet ofiS^cier supéiieui ' 
'TéuS" fera connaître en détail les circonstances de son mal- 
lienr, qui ne fkftqif aQonler au mien. 
** « J'iaî s^alé ^u Lavoister, qui, Im aussi, à. cassé une de 
«s dhaînès et n*à tenu sur l'autre qu'eau moyen de sa machine, 
de faire route pour vous faire connaître notre fâcheuse situa- 
tion dfes que le temps le lui permettrait. 

« Je bT évacuerai pas mon vaisseau tant qtf il en rest*a un 
morceau pour me porter et y faire flotter Tes couleurs natior 
naflfes. J'attends les secours qu^îl voiis sera possible de m'enr 
tôyer, amiraT, afin de sauver, en fait de vivres et de matériel 
<Farmement, tout ce que Je pourrai. Ne pouvant déposer ces 
dbjets Sur une terre ennemie, il nue faut des bâtiments pour 
les recevoir et les porter aux autres vaisseaux de Fescadre. 

« Mon équipage, affaibli considérablement par les détache- 
ments que j'ai fournis tant pour le siège de SéJ[)astopol ^ue 
pour ta garnison d*Eupatorîa, se trouve réduit à un petîl 
irbmbre de matelots valides^ d*oii il résulte que les moindres 

travaux sont pour nous très-(^"""'- -^ - ' ^ 

mandent beaucoup de force so 

ràî, je suis heureux de-lé dire, 

de zële et de discipline ; chaqi 

fôrce et vole à mon moindre b 

dérs, ils me secondent en toui 

service, ce courage et ce dévouement de cœur dont je vous 

at souvent entretenu dans d'autres circonstances, et qui ne 

pouvaient faillir dans celle-ci. Tout le. monde a faitjBt fena 

son devoir jusqu'^à la fin avec la plus entière a^égatîon ;. voua 

pouvez y compter,, amiral, et ci la marine perd im d^ sei» 
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beaux vaisseaux, ou nç peut s'en prendre qu'à la tempête gqi 
a été plus forte que uous et nous a jetés à la cOte malgré toiis 
les moyens employés |)Qur lui résister. 

« Dans ma dernière lettre, qui Q*a que qu$lques jours di 
date, il semble que je pressentais le malheur qui allait me 
frapper, lorsque je vous disais que c je me considérais comn^ 
c en p.erdition sur la rade d*£upatoria, lorsque viendrait un 
c fort coup de vent du Sud-Ouest ; » ma crainte n'a pas tardé 
à se réaliser. , . 

f J'aurai Tbonneur de vous faire connaître plus tard les 
noms des personnes qui se sont plus particulièrement distin* 
guées dans notre naufrage, et d'appeler sur elles la bienveil- 
lance du gouvernement. Je me borne pour le moment à citer 
M, d'André, enseigne de vaisseau, et le quartier-maître de 
manœuvre Gournay (Joseph), qui ont fait le premier voyage 
à terre avec une faible embarcation que les brisants couvraient 
à chaque instant, pour aller établir le va-et-vient qui devait 
servir au salut de tous si le vaisseau s'était ouvert. 

a Je suis, etc. » 

Cependant le siège continuait^ sans qu'il fût possible tou* 
tefois de prévoir le jour oîi pourrait être donné l'assaut^ 
'jour bien impatiemment attendu par les soldats, que les 
rigueurs du froid faisaient horriblement souffrir. Les Fran- 
çais continuaient k travailler avec ardeur non-seulement 
aux tranchées, mais aussi dans le camp, o\i ils employaient 
toutes sortes de moyens ingénieux pour se mettre à l'jabri de 
l'intempérie : ils construisaient des cabanes, se creusaient 
des demeures souterraines. Ce fut alors que l'empereur Na- 
poléon envoya à chaque homme, oflSciers et soldats, deux bou- 
teilles de vieille eau-dé-vie et plusieurs bouteilles de,vîeu\^ 
vin. Cela dura peu, il est vrai, mais en même temps arrivè- 
rent des capotes à capuchon, des paletots et des guêtres en 
peau de mouton. Puis commencèrent à arriver des baraques 
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ixmtes faites, faciles à monter et démonter, et êÊmut on ex^ 
«eilent abri* 

Les Anglais, ïnalhenrensementpcMir eux, n^avaient rien de 
tout cela; aussi sonflb^ent-ils horriblement, etlesma^ladies 
fusaient parmi eux de nombreuses victimes. 

Les régiments de ligne français présentaient toutefds un 
^gulier aspect dont on pourra cre faire une idée par ce'frag- 
ment d'une lettre écrite par un officier au rédactrar d'un 
journal (1) : 

: « Si vous pouviez, dit^il, voir aujourd'hui ce béaa régir*» 
menu dont vous admiriez tant à Orléans, la brillante tenue, 
fous en lèveriez les mains au del, à coup si^ l Des figmres 
•bftves, des barties incultes, des vêtements^de toutes les formes 
et de. toutes les couleurs, excepté des couleurs et des formes 
csonnûes; et sur le tout de la boue d'une semaine, rafraîchie 
chaque jour par de laboue nouvelle : tel est notre aspect, aussi 
laid que nouveau. Ce matin, en revenant d'un trou boueux 
où nous avions passé la nuitdegrand'garde, je riais en voyant 
derrière moi ma compagnie. 11 n'y a pas de bohémiens d'un 
aspect plus varié. 11 avait plu toute là nuit, bien entendu, et 
4:omme chaque homme s'ingénie pour se préserver de l'eau, il 
en résulte le plus bizaite assortiment d'effets sans nom, formé 
de mille débris russes, anglais et français, mais oh ces der^ 
niers sont en minorité. Ce que je dis du 27* s'applique à toute 
Tarmée. Un bariolage étrange, pittoresque. Incroyable, inouï, 
et dont je ne saurais vous donner une idée. » 

^Le 28 novembre 185/i, le général Canrobert écrivait au 
ministre de la guerre : 

« Devant Sëbastopol^ 2S novembre 1854» 
c Monsieur le maréchal , 

c Le temps s'améliore, et c'est une circonstance qui est 

• i 

(i) Journal du Loiret. 
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puellc et Fétat des chemins sur les plateaux où xmAn^maiÊBa 
^é(a)4if ii¥9lefit'aqp»iiléç<HidMéfabtai^ 
^tfân$|«rt» tl0 vh^ UaïaSFon deiSok&lnvâiiB* 

parer tout cela, ^t mmà àÉxmwwpBenàrb nmttsmlma avee^iàk 

i X'enDemi «ente sda^ cMé àpPdjBt ces ^iiteituiaeoeesfiMr* 
séés ptÊSt^^bgmetstet im mof eiisjde âé^ttste, âîiiiâ qiie Bcmt 
pouvons le constater. Jusqu'à présent il a cbercb^aj^àMtout 
à iKiaB;iiitiBiider.^ «t jviMis'm 4^im.iiDëpQQettlecdii6om- 
matioû de poudrai en de: bcKilets; tnci otteiers d-ailSQerieaftt^ 
cutenl q;n^£s£otttitirèpoar (aBtH)liîet^ députe hMre^rfiiiée^Mi^ 
iesmum deBébtôtofXilv quatre cent nulle ceiii)8 4e caocuif ^ 
iu^é aa mcrios deuK cent lOttle kilogrammes nAè poudte. Os 
fieul se ftire tine idée^ dra9rè& cela, des appnmsippwfirt» 
BQCttipiriés^lepaisliiDgMa^ daifô Jf onis remannofiÉi 

tepmidaot que lear artiileme est ploséconame de soAitirS, el 
paitiouipèreme»! quecel!&à*des projectiles cnax à liexiuxiDilp 
diminxié. Le'cfiiflre de n^s tués^nt b^easés ne dépasse ^aii 
^uiaaeparjwir. -'^ • 

« L'brmée' du prince Menobikoff i»s wadwlieaitisarla défiai>- 
«iifev JËlheioouiTOsespoisàtionsd'O&nagcs^^ 
pièceade^ marte, et â semble miquiB4»& jusqu'il nooiiicioQtv 
tire eHe a: lieiifiiieé ànén ràtirçpnendf e ckmtnè sousi 

< PcaidaiiC ce temps, notrëp96iliioiis'aipQë}iore sobstôusiëi 
rapports. Les peolbiDts aoub^ iwdyort^ et hm régimeali; de 
20u&¥es^ cdnnÉe imiB cenu K{ui: sont èrigiÉflires d^Mrk|uc^ 
présentent surtout un ensemble des ptai6«fatii^isbnts* Nas^ 
appcQYi$âQqii!SJ(aeats ont priis4£tjg?*andes proportions, et je 
me trouve dès aujourd'hui en çaesure de (^stribueraux trou- 
pe^ une ration quotidienne de vin et d'eau-de-vie. C'^t un 
point très-important, qui nous épargnera bien des maladies 
et sauvegardera nos eifectirs. 
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dans nos camps. Le soldat supportera Bolitopent/eiforan^ 
geoséfliéiflPVépedii«& de'iaimainririse sbAsqbi^ KTôjaiii: akisi 
^bjêC^wiVft «UHiteaat fWR» Imi efqn} tômoIgnnDiKiè lant 
de àoUidtude'poir SLsèmatiM, de k pttS 4e^)r«ii|Kreiir et . 
de son ministre. 

€ Le gouvernement turc m'a promis six mille tentes coni- 
ques, qui sont fort recherchées ici parce qu'elles résistent 
mieux que les nôtres aux vents très- violents de ces contrées. 

c Je puis vous assurer, Monsieiu* le maréchal, que Tarmée 
devient d'une rare solidité, et vous ue sauriez imaginera 
quel point nos jeunes gens, tout-à-coup mûrispar la grandeur 
de la lutte, devimnent vite de vieux soldats. Vous n'auriez 
pas vu sans un vif sentiment de satisfaction des lignes dé- 
ployées rester calmes et immobiles sous ud feu de canon 
que lord Raglan m'a déclaré ^tm^Mipérieur à celui qu'il avait 
entendu à Waterloo. 

« Je vous donne ces détails parce qu'ils ne peuvent man- 
quer de vous intéresser vivement, de vous rassurerez même 
temps, enfin de vous donner la mesure de la confiance que 
m'inspirent mes troupes. 

f Les nouvelles divisions trouveront ici des aînées qui 
leur donneront de bons exemples. 

t Veuillez agréer, etc. » 

Malheureusement, cette amélioration du temps ne devait 
pas être de longue durée, comme on peut le voir par cette 
autre dépêche, écrite à cinq jours de date de la première : 

a Devant Sëbastopol, 3 décembre 1854. 

ff La pluie tombe à torrents. Nos chemins sont défoncés, 
nos tranchées remplies d'eau, et toutes nos opérations, comme 
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la plupart de nostrayaiix» reste&t suspeadaes. Venmwi fist 
itnmoMle par les mêmes causés et par celles que j -ai anté* 
rieuremeot exposées. 

« Malgré ces éfureuves le moral de tous est excellent, et 
nous tenoQS ferme, prêts k recommeocei^nos opérations dès 
^e le temps et r^t des routes le permettront » 
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Ti^té da 3 décembre 185& entre rempereur d'Aotriche, d*ane part, la France et 
FAngletcrre, de Taatre. — Nouvelles négociations. — Ouverture du Parlement 
anglais. — Discours de Napoléon m à Touverture de la session législati?é. ^ 
Appréciation de ce discours par divers p'ublîcistes. — Nouveau manifeste de 
l'empereur Nicolas. — Rapports du général Ganrobert. — Expéditions au Kamt- 
chatka et en Laponie. — La' guerre en Asie. — L*amiral Hamelin quitte le com- 
mandement de la flotte. — Combats de chaque Jour, — Mort de l'empereur 
Nicolas. 



Malgré les rigueurs de la saison, les armées alliées rece- 
yaient, presque journellement de npuveaux renforts, en 
honunes, en chevaux, en matériel de siège. Bientôt F Autri- 
che^ qui avait fait un premier pas en faveur des puissances 
occidentales,' en occupant les provinces danubiennes, du 
consentement du sultan et contre la volonté de la Russie, 
r Autriche, disons-nous, parut vouloir se rapprochei* des 
alliés, et le 2 décembre 1854 fut conclu entre l'empereur 
François-Joseph, d'une part, la reine Victoria et l'empereur 
Napoléon III, d'autre part, un traité ainsi conçu • 

«Art. !•'• Les parties contractantes s'engagent à ne pas^, 
entrer en arrangement avec la Russie, sans en avoir préala- 
blement délibéré en commun. 

€ Art, 2. UAutriche s'oblige à défendre les Principautés 
danubiennes contre tout retour à^s Russes. Les armées an- 

12 
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glaîçe et française seront libres d'entrer dans les Principau- 
tés, si elles le jugent convenable. 

«Art, 3. En cas de guerre entre l'Autriche et la Russie, 
la France et TAngleterre promettent de signer un traité of- 
fensif et défensif avec F Autriche. 

c Art. 4. Dans ce dernier cas, aucune proposition de paix 
énianant de la Russie ne serait accueillie sans que les puis- 
sances alliées fussent arrivées à une entente commune. 

a Art. 5. Si la paix n'est pas rétablie d'ici au 1®' jan- 
vier 1856, lei» trois piôfiBaiiices alliées déUbérercnit sur les 
moyens les plus efficaces pour atteindre le but qu*eïfes se 
proposent en contractant leur alliance. 

« Att. ô. Le présent ééeréi sera communiqué à la 
Prusse, sa coopération ^tant désirable. > • 

En même temps, de nouvelles négociations s'ouvrireiit à 
Vienne ; elles devaient avoir pour base les quatre garanties 
exigées par les puissances alliées et que la Russie adoptait 
sous réserve, et afin qu'il ne pût y avoir de malentendu, ces 
quatre garanties furent clairement interpi*étées par les re- 
présentants de la France, de l'Angleterre et de l'Autriche^ 
dans un protocole ainsi conçu : 

« Dans le but de jNrédser le sens que leurs gouverne- 
ments attribuent à chacun des principes contenus dans les 
quatre articles, et en se réservant d'ailleurs, comme ils l'ont 
toujours fait, la facuhë de poser telles conditions particu-* 
lières qui leur paraîtraient exigées en sus des quatre garant 
ties par l'intérêt général de l'Europe pour plt^venir le retour 
des dernières complications, les représentsuits de F Autriche^ 
de la France et de la Grande^^etagne déclarent que : 

« 1"* Leurs gouvernements, en jugeant de commuta açcor«| 
qu'il était nécessaire d'abolir le protecturat exdusif exercé 
par la Russk sur la Moldavie, la Yalachie et la Servie, et de 
placer dorénavant sous la garantie eoUectlve des cinq puis- 
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.:sances les privilèges reconnus par les sultans à ces Princi- 
pautés dépendantes de leur empire, ont entendu et entendent 
qu'aucune des stipulations des anciens traités de la Russie 
avec la Porte, concernant lesdîtes provinces, ne pourrait être 
remise en vigueur à la paix, et que les arrangements à con- 
clure à leur sujet seraient ultérieurement combinés de façon 
à donner une pleine et entière satisfaction aux droits de la 
puissance suzeraine, à ceux des trois Principautés et aux in- 
térêts généraux de l'Europe. 

« 2" Pour donner à la liberté de la navigation du Danube 
tout le développement dont elle est susceptible, il serait con- 
Tenable que le cours du bas Danube, à partir du point oîi.îl 
devient commun aux deux États riverains, fût soustrait à la 
juridiction territoriale existant en vertu derarticle S du traité 
d*Andrinople. En tout cas, la libre navigation du Danube ne 
saurait être assurée si elle n'est pas placée sous le contrôle 
d'une autorité syndicale investie des pouvoirs nécessaires 
pour détruire les obstacles existant aux embouchures de ce 
Heuve ou qui s'y formeraient plus tard. 

câ* La révision du traité du 15 juiUet iS&l doit avoir 
pour objet de rattacher plus complètement Fexistence de 
l'empire ottoman à Tèquilibre européen, et de mettre fin à la 
prépondérance de la Russie dans la mer Noire. Quant aux 
arrangements à prendre à cet égard, ils dépendent trop di- 
rectement des événements de la guerre pour qu'on puisse dès 
^ présent en arrêter les bases.' Il suffit d'en indiquer le prin- 
cipe. 

« 4* La Russie, en renonçant à la prétention de Couvrir 
4'un protectorat officiel les sujets chrétiens du sultan du rite 
oriental, renonce également, par voie de conséquence natu^ 
relie, à faire revivre aucun des articles de ses traités anté- 
rieurs, et notamment du traité de Koutchouk-Kaînardjî^ 
4ont l'interprétation erronée a été la cause principale de la 
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guerre actuelle. En se prêtant leur mutuel concours pour 
\ obtenir de rinitiative du gouvernement ottoman la consécra* 
[ tion et Tobservance des privilèges religieux des diverses com- 
I ] munautés chrétiennes^ sans distinction de cultes, et en met-» 
' l tant ensemble à profit, dans l'intérêt desdites communautés, 
/ les généreuses intentions manifestées à leur égard par Sa 
Msgesté le sultan, elles attacheront le plus grand sojn à pré- 
server de toute atteinte la dignité de Sa Hautesse et Tindé- 
pendance de sa couronne. » 

Grâce à cette interprétation précise, qu put bientôt se con- 
vaincre que la Russie, en feignant d'accepter les quatre garan- 
ties exigées, n'avait eu d'autre but que de gagner du temps 
et surtout de retenir l'Autriche qui paraissait alors résolue à 
faire entièrement cause commune avec les alliés. En eflTet^ 
lorsque ce protocole fut communiqué au prince GortchakoflV 
ministre j)lénipotentiaire de Russie, il prétendit que les inter- 
j)rétations qu'il contenait s'éloignaient beaucoup de celles 
données précédemment à ces mêmes points ; qu'il ne pouvait < 
les recevoir qu'à titre de renseignements, et qu'il avait be- 
soin d'un délai pour demander à sa cour de nouvelles ins- 
tructions. 

Évidemment, c'était là une échappatoire préméditée. Tou- 
tefois, un délai de quinze jours fut accordé à ce diplomate; 
mais la France et l'Angleterre n'en continuèrent pas moins à 
pousser la guerre avec la plus grande vigueur. Le 12 dé- 
cembre, en faisant l'ouverture de son Parlement, la reine 
Victojria avait fait entendre ces paroles empreintes d'une, 
énergique résolution : 

t Je vous ai convoqués, Milords et Messieurs, à c^tte 
époque insolite de Taiinée, afin de pouvoir, avec votre assis- 
tance, adopter des mesures qui me permissent de poursuivre, 
' avec la plus grande vigueur et le plus grand effet, la grande 
guerre dans laquelle nous sonunes engagés. Je sais que cette 
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assistance sera donùée avec empressement, carje ne doute 
pas que vous ne partagez ma conviction de la nécessité 
de n*épargner aucun effort pour augmenter mon armée ac* 
tuellement engagée en Crimée. » ; 

Le 26 du même mois, Napoléon III adressait le disconr?| 
suivant aux sénateurs et aux députés réunis pour rouverturc i 
4e la session: r 

c Messieurs les sénateurs, messieurs les députés, ^ 

€ Depuis votre dernière réunion, de grands faits se sont 
accomplis. L'appel que j'ai adressé au pays pour couvrir tes 
frais de la guerre a été si bien entendu, que le résultat a 
même dépassé mes espérances. Nos armes ont été victo- 
rieuses dans la Baltique comme dans la mer Noire. Deux 
grandes batailles ont illustré notre drapeau. Un éclatant 
témoignage est venu prouver l'intimité de nos rapports avec 
l'Angleterre. Le Parlement a voté des félicitations à nos^ 
généraux et à nos soldats. Un grand empire, rajeuni par les 
sentiments chevaleresques de son souverain, s'est détaché 
de la puissance qui depuis quarante ans taenaçait l'indépen- 
dance de l'Europe. L'empereur d'Autriche a conclu un 
traité défensif aujourd'hui, offensif bientôt peut-être, qui 
unit sa cause à ceDe de la France et de l'Angleterre. 

c Ainsi, Messieurs, plus la guerre se prolonge, plus le 
nombre de nos allié? augmente et plus se resserrent les liens 
déjà formés. Quels liens plus solides, en effet, que des noms 
de victoires -appartenant aux deux armées et rappelant xme 
gloire commune, que les mêmes inquiétudes et le même 
€spoir agitant les deux pays, que les mêmes vues et les 
mêmes, intentions animant les deux gouvernements sur tous 
les points du globe? Aussi, l'alliance avec l'Angleterre n*est- s 
elle pas l'effet d'un intérêt passager et d'une politique de "^ 
circonstance ; c'est l'union de deux puissantes nations asso- 
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cîées pour le triomphe d'une cause dans laquelle depnû^' 
plus d'un siècle s etrouvent engagés leur grandeur et les inté- 
rêts de la civilisation, en même temps que la liberté deFEtt- 
rope. Joignez-vous donc à moi, en cette occaiaon solentielle, ' 
pour remercier ici, au nom de la Fiance, te Pariement Ae 
sa démoBstration cordiale et dmleiu-ènse, Tarmée su^aisé^ 
et son digne chef de leur vaillante coopération. : * 

c L'année prochaine, si la paix n'est pas encore rétablie, 
j'espère avoir les mêmes remercîments à adresser à« l'Au- 
triche et à cette Allemagne dont nous désirons l'union et la 
prospérité. 

€ Je suis heureux de payer un juste tribut d'éloges à l'ar- 
mée et à la flotte, qui, par leur dévouement et leur discî- 
|)lîne, ont, en France comme en Algérie, au Nord comme au * 
Midi, dignement répondu à mon attente. 

t L'armée d'Orient a, jusqu'à ce jour, tout souffert et 
tout surmonté : l'épidémie, l'incendie, la tempête, les privsK 
tions, une place sans cesse ravitaillée, défendue par une- 
artillerie formidable de terre et de mer, deux armées supé^ 
rieures en nombre ; rien n'a pu affaiblir son courage nî 
arrêter son élan. Chacun a noblement fait son.devoir, depuis 
le maréchal qui a semblé forcer la mort à attendre qu'il eût 
vaincu, jusqu'au soldat et au matelot, dont le dernier cri en ^ 
expirant était un vœu pour la France, une accïamatîon pour 
l'Élu du pays. Déclarons-le donc ensemHe, Farmée et la 
flotte ont bien mérité de la patrie. 

« La guerre, il est vrai, entraîne de cmek sacrifices; ce-^ 
pendant, tout me commande de !a pousser avec vigueur, et^ 
dans ce but, je compte sur votre concours. 

« L'armée de terre se compose aigourd'hui de cinq cent 
quatre-vingt-un mille soldats et de cent treize raîUe chevaux; 
la mariiie a soixante-deux rnille matelots embarqués. Maâi» ' 
tenir cet effectif est indispensable. Or, pour rempBr te 
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vides occasionnés par les libérations annuelles et par la 
guerre, je vous demanderai, comme Tannée dernière, une 
levée de cent quarante mille honunes. H vous sera présenté 
une loi qui a pour but d'améliorer , sans augmenter les 
charges du trésor, la position des soldats qui se rengagent. 
Elle procurera Timpense avantage d'accroître dans l'armée 
le nombre des anciens soldats, et de permettre de dominer 
pkis tard le poids de la conséription. Cette loi, je l'espère, 
aura bientôt votre approbation. 

« Je vous demanderai Fautorisation de conclure un nouvel 
emprunt national. Sans doute, cette mesure accroîtra la dette 
publique ; n'oublions pas néanmoins que, par la conversion 
de la rente, Fîntérêt de cette dette a été réduit de vingt-un 
millions et demi. Mes efforts ont eu pour but de mettre les 
dépenses au niveau des recettes, et le budget ordinaire vous 
sera présenté en équilibre ; les ressources de l'emprunt 
seules feront face aux besoins de la guerre. 

« Vous verrez avec plaisir que nos revenus n'ont pas 
diminué. Uactivité industrielle se soutient, tous les grands 
travaux d'utilité publique se continuent, et laTrovidence a 
bien voulu nous donner une récolte qui satisfait à nos 
]|)^oins. Le gouvernement, néanmoins, ne ferme par les 
yeux sur le malaise occasionné par la clierté des subsîs- 
tances ; il a pris toutes les mesures en son pouvoir pour pré- 
venir ce malaise et pour le soulager; il a créé, dans beau- 
coup de localités, de nouveaux éléments de travail. 

<c La lutte qui se poursuit, circonscrite par la modération 
et la justice, tout en faisant palpiter les cœurs, effraie si peu 
les intérêts, que bientôt, des diverses parties du globe, se réu- 
niront ici tous les produits de la paix. Les étrangers ne pour- 
ront manquer d'être frappés du saisissant spectacle d'un 
pays qui, comptant sur la Providence divine, soutient avec 
énergie une guerre à six cents lieues de ses frontières, et 
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qui développe avec la même ardeur ses richesses intérieures^ 
un pays où la guerre n'empêche pas Fagriculture et Findus* 
trie de prospérer, les arts de fleurir, et où le géûie de la 
nation se révèle dans tout ce qui peut faire la gloire dé la 
France. » 

Ce langage si franc, si noble, si digne de TÉlu 4'nne 
grande nation, obtint Tapprobation générale, et les publi- 
cistes les plus distingués de F Europe s'accordèrent à en 
faire l'éloge. 

a Le langage du discours de l'empereur à l'ouverture du 
Corps législatif, — écrivait un de ces hommes de haute 
capacité, — a un caractère tout particulier de fermeté, 
d'énergie et de clarté. Il est impossible de s'exprimer avec 
plus de vigueur sur la nécessité de poursuivre la guerre, ou 
de parler avec plus de noblesse et de cordialité de l'alliance 
de la France avec l'Angleterre. Aux remerciements qu'a na- 
guère votés le Parlement britannique à l'armée française, 
il a été promptement répondu par le souverain an nom 
duquel ces vaillantes troupes combattent maintenant côte à 
côte avec celles de Sa Majesté, et les puissances alliées ont 
dignement reconiiu les exploits des deux armées. Car cha- 
cune ne montre pas moins d'empressement à rendre justice 
à la vaillance de l'autre qu'à la bravoure de ses propres 
troupes. 

« Quels que soient les périls et les éventualités d'une sem- 
blable lutte, à la merci, comme l'ont ^té les armées alliées, 
de l'épidémie, du feu, des tempêtes, des rigueurs de la sai- 
son et d'un puissant ennemi, il est très certain que l'alliance 
politique qui a été la base et l'origine de cette grande entre- 
prise continue de se fortifier par les obstacles qu'il lui faut 
combattre et surmonter, et que, selon les paroles mêmes de 
Tempereur, F alliance avec C Angleterre n'est pas F effet (f un 
intérêt passager et (fune politique de circonstance ; c'est 
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Tanion de deux puissantes nations associées pour le triom- 
phe des intérêts de la civilisationr et de Tindépendance de 
TEurope, Il en est résulté que les principes de cette alliance 
gagnent partout du terrain, et qu*en des termes qui autori- 
sent à compter très fortement sur la coopération complète 
de TAutriche, Tempereur annonce que cette puissance em- 
brasse progressivement la même cause. La Prusse est passée 
sous silence ; mais il est fait une allusion adroite et pleine de 
courtoisie (1). 

UBf autre organe de Topinion publique européenne s'ex- 
primait ainsi : 

€ Sans doute, ce discours est belliqueux ; il fait prévoir la 
continuation vigoureuse de la guerre, il ne laisse pas entre- 
voir l'espérance d'une prochaine conclusion de la paix. Mais, 
cependant, son tbn général nous paraît beaucoup moins pro^ 
nonce dans ce sens que celui du discours de la reine d'An- 
gleterre à l'ouverture du Parlement. Tout le monde avait re- 
marqué l'absente du mot pàta: dans ce dernier discours; 
dans celui de l'empereur des Français, on trouve ce mot, 
et si ce souverain évite de faire concevoir des espérances de 
paix, il en admet du moins la possibilité. Après avoir remer- 
cié la Grande-Bretagne de sa coopération, il ajoute : « L'an- 
« née prochaine, si la paix n^ est pas encore rétablie^ j'espère 
c avoir les mêmes remerciements à adresser à l'Autriche 
« et à l'Allemagne. » 

« La phrase que «nous avons soulignée nous parait être 
celle qui diflférentie jusqu'à un certain point le 'langage de 
l'empereur Napoléon de celui de la reine Victoria, qui avait 
môme évité de prononcer le mot paix dans son discours. 

« L'allocution impériale est, du reste, calme et digne. 
Elle dit bien ce qu'elle veut dire. 

(i) te Timêê. 
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* Ce discours a pourtant provoqué un très fort mouve- 
ment de baisse à la Bourse ; maïs ce mouvement doit être 4 
peu près exclusivement attribué à l'annonce officielle de 
Temprunt. Seulement, c'était là un Xait tellement prévu 
qu'on pourrait s'étonner qu'il ait exercé hier une influence 
si prononcée surjes cpurs. On disait que le projet de loi re- 
latif à cette importante opération financière serait probable- 
ment présenté dès demain, 28, au Corps législatif, 

« Quant au traité du 2 décembre, l'empereur se borne k 
peu près à le mentionner, en le qualifiant de traité défensif^ 
pouvant devenir bientôt peut-être offensif. Le discours s'ex- 
plique du reste avec une certaine réserve sur le concours 
actif de FAutricbe, réserve dont on ne peut méconnaître,, 
dans tous les cas, la parfaite convenance (1). » 

De son côté, le czar Nicolas envoyait sans cesse de nou- 
veaux renforts en Crimée, et, sans se préoccuper autrement 
des négociations qu'il avait provoquées, il lançait dans le 
monde politique ce belliqueux manifeste : 

< Par la grâce de Dieu, nous, Nicolas P% empereur et 
autocrate de toutes les Ëussies, etc., etc., savoir faisons : 

4 Les causes de la guerre qui dure encore, sont pleiae- 
ment connues de noire bien-aimée Russie. Elle sait que ni 
vues ambitieuses, ni désir d'obtenir de nouveaux avantages 
auxquels nous n'avions pas droit, ne nous ont servi de mo- " 
bile dans les actes et circonstances qui ont eu pour résultat 
inattendu la lutte actuelle. Nous avons uniquement eu eo 
vue de sauvegarder les imnmnités solennellement reconnues 
de l'Eglise orthodoxe et de nos coreligionnaires d'Orient; 
mais quelques gouvernements, nous attribuant des intentions 
intéressées et secrètes qui étaient loin de notre pensée, ont 
entravé la solution de cette question et ont fini par former 

(1) VIndépendançe belge. 
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«ne àÛiaBce bastile à la Russie. Après avoir proclamé qulls 
avaient pour bot le saint ée Fempire ottoinfan, ils agfesest 
contre nons à main année, non en Tnrquie, mais dans les 
limites de nos propres États, dirigeant leurs coups sur les 
points ((ni leur sont pins ou moins accessibles : dans la Bat* 
tique, dans la mer Blancbe, dans la mer Noire, en Tauride, 
et jusque sur les cMes les plus lointaines del'Océan Padfique* 
Grâce au Très-Haut, ils rencontrent partout, et dans nos 
troupes et dans les habitants de toutes les classes, des adver- 
saires intrépides, animés par leur amour pour nous et pour 
la patrie, et, à notre consolation dans ces circonstances ora- 
geuses, au milieu des calamités inséparables de la guerre, 
nous voyons se produire sans cesse des exemples éclatants 
et des preuves de ce sentiment aussi bien que du courage 
qu'il inspire. Telles senties défaites plus d'une fois infligées» 
malgré une grande disparité de forces, aux troupes ennemies 
au delà du Caucase ; telle est la lutte inégale soutenue avec 
succès par les défenseurs des côtes de la Finlande, do cou- 
vent de Solovetzky et du port de Pétropavlosk, au KansK 
, tchatka; telle est surtout Théroïque défense de Séba^topol^ 
signalée par tant d'exploits d'un courage invincible, d'une 
infatigable activité, que nos ennemis eux-^èmesadmirentt. 
et auxquels ils rendent justice. Envisageant avec une bumble 
gratitude envers Dieu les travaux, Fintrépidité, l'abnégation^ 
de nos troi^)es de terra et de mer, ainsi que l'âan génâral 
da dévouement qui anime toutes lesdassesde Tempire, nous 
osons ; reconnaître le gage et l'augure d'un avenir plus heu- 
reux. Pénétré de notre devoir de chrétien, nous ne pouvons 
désirer une {dus longue effusion de saog, et, certes, nous ne 
repousserons pas des offres et des conditions de paù, si dles 
sont compatibles avec la dignité de notre empire et les inté- 
rêts de nos sujets bien-aimés. Mais un autre devoir non moins 
sacré nous commande dajis cette lutte opiniâtre de nous te- 
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nir prêt à des efforts et à des sacrifices proportionnés aux 
moyens d'action dirigés contre nous. Russes, nos fidèles 
enfants, vous êtes accoutumés, quand la Providence vous 
appelle à une œuvre grande et sainte, à ne rien épargner, ni 
votre fortune acquise par de longues années de travail, ni 
votre vie, ni votre sang, ni celui de vos enfants. La noble ar- 
' deur qui a enflammé vos cœurs dès l'origine de la guerre ne 
saurait s'éteindre dans aucune situation, et vos sentiments 
sont aussi ceux de votre souverain. Nous tous , nionarque et 
sujets, nous saurons, s'il le faut, r^étant les paroles de l'em-. 
pereur Âlexandredansùne année d'épreuves semblable à celle 
d'aujourd'hui, le fer à la main, la croix dans le cœur^ faire 
face aux rangs de nos ennemis pour défendre les biens les plus 
précieux au monde : la sécurité et l'honneur de la patrie. 
« Donné à Gatchina le 14" (28*) jour du mois de décembre 
de i'an de çrâce 1854 et de notre règne le 30% 

€ Signé Nicolas. > 

Malgré les cruelles épreuves qu'elle subissait en ce mo- 
ment, notre brave armée semblait chaque jour animée 
d'une nouvelle ardeur, et son héroïsme, qui grandissait avec 
les souffrances et le danger, faisait l'admiration de tous par- 
tout, admiration qui se manifestait par les actes de la plus 
vive sympathie. Des quatre coins du globe les souscriptions 
.affluaient en faveur de ces intrépides défenseurs de la civilisa- 
tion ; tous les cœurs et toutes les mains s'ouvraient à la fois, 

€ Le soldat, écrivait le généraFCaurobert, supportera no- 
blement l'épreuve de la mauvaise saison, se voyant l'objet de 
soins si nouveaux. » 

Quelques jours plus tard, 22 décembre, le général en 
chef écrivait encore au ministre de la guerre : 

« Monsieur le maréchal , 
4 Le mauvais temps a continué avec de rares et courtes 
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intermittences d'amélioration : nous n'en continuons pas 
moins, et autant que possible, à enlacer la place avec nos 
^tranchées, et tous les travaux du si^e se p^fectionnent et 
i^ consolident, malgré la saison pluvieusequi rend les trans- 
ports très difficiles. «. 

« Les deux armées s'aident réciproquement Je dois à 
l'année anglaise le transport de presque toute la cavalei:ie 
dont je dispose en Crimée, et, de mon côté, j^ai mis à la dis* 
position*de lord Raglan mes cacoletspour porter ses malades 
à Balaclava, et des attelages pour le transport de ses muni* 
tîons. Ces échanges contribuent à entretenir d'excellentes 
relations et une cordialité parfaite entre les deux armées. 

« Il ne se passe guère de nuit sans que plusieurs points de 
développement de nos attaques reçoivent reflTort d'une sortie, 
qui coûte généralement cher aux assaillants. 

c Hier^ à deux heures du mat^n, les Russes, après avoir 
fait une sortie sur la troisième parallèle des Anglais, qui les 
ont vigoureusement repoussés, ont également fait une dé- 
monstration sur le centre et la gauche de nos ouvrages. Ac- 
cueillis par un feu très-vif et breo dirigé, ils se sont retirés 
devant nos soldats qui les poursuivaient à la baïonnette. 
L'ennemi a laissé bon nombre de morts sur le terrain. 

t Afin de rendre plus efficace la garde des tranchées, j'ai 
créé un corps de volontaires qui ont la mission d'éclairer la 
nuit les abords de nos travaux. J'attends de bons résultats 
de cette institution, qui complète celle des francs-tireurs, 
organisés dès le commencement du siège, et qui fonctionnent 
pendant le jour, dans nos tranchées mêmes* Ils ont déjà fait 
beaucoup de mal à l'ennemi. 

t Ainsi que je vous l'ai annoncé, nos travaux s'étendent 
actuellement jusqu'au fond de la baie de la Quarantaine. 
L'ennemi se montre préoccupé des efforts que nous faisons 
de ce côté, et son artillerie nous dispute vivement le terrain^ 
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oà nous sommes, comme presque partout» obligés de creuser 
dais le roc ; mais nos privés n*en sont pas moins réels, et 
mous restons occupants. 

c Je vous ai informé que Fennemi avait refusé sa gauche . 
et évacué leg parties de la vallée de Balaclava où nous Taper- 
ceviofis précédemment en grandes masses, J*ai voulu m*as- 
sorer de la situation qu'il avait prise dans cette direction, et 
j'ai poussé avant-hier jusque vers le village de Tehwgouu 
une reconnaissance composée d'une brigade de cavalerie sous 
ies ordres du général d'AUonville. Elle a rencontré en arriè- 
re du village de Kamara quelques centaines de tirailleurs^ 
qu'elle a rejetés dans les ravins. Des groupes de cavalerie, 
accompagnés de leur artillerie, et quelques bataillons d'in- 
fanterie, ont paru sur les flancs de la reconnaissance, mais 
n'ont point cherché à entraver s^ opération, qui s'est très 
heureusement accomplie. 

4 En même temps un millier de fantassins écossais et zoua- 
ves sortaient de Balaclava par la droite de nos positions, et 
-exploraient les hauteurs qui s'étendent vers la vallée de Baï- 
dar. Us n'y ont rencontré qu'un poste de Cosaques* 

< En somme, je pense qu'il n'y a sur la rive gauche de la 
Tchernaîa que des postes ennemis observant de loin nos pcv- 
sitions. Il s'est évidemment produit dans l'armée russe un 
mouvenaent dont la cause probable est le débarquement des 
troupes turques qui se continue à Eupatoria. Je saurai bientôt 
à quoi m'en tenir à cet égard. 

« Bien que le nombre des malades ait un peu augmenté 
par suite de l'hunûdité perpétuelle au milieu de laquelle nous 
vivons, l'état sanitaire est satisfaisant, et le moral de l'armée 
est parfait. 

c Si les troupes ont été fortement incommodées par les 
pluies, il n'a pas encore fait froid; la neige, qui couvre de- 
puis longtemps la cime des montagnes de l'intérieur , n'a ^ 
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pas paru sur le plateau que nous occupons, et le thermomè- 
tre n'est pas descendu une seule fois au-dessous de zéro. Ces 
conditions générales sont rendues meilleures par les soins 
qu'on prend de nos soldats, et, grâce à la sage prévoyance 
de Fempereur et de son gouvernement, Tarmée jouit d'un 
bien-être relatif qui lui fait supporter gaiement les fatîgues 
qui lui sont imposées. 

t Le chifire des malades dans nos hôjpitaux militaires de 
Gonstantinople est de trois mille sept cent quatre-vingt-qua- 
torze, dont mille trois cent quatre-vingt-sept blessés. Dans 
ce nombre figurent deux cent soixante-six Russes. J'ai éta- 
bli en Grimée, près de la baie de Kazatch, un dépôt de con- 
valescents^ oii se rétabliront les hommes sortant des ambu- 
lances de l'armée qui n'ont besoin que d'un peu de repos 
pour reprendre leur service. Cette mesure diminuera nos 
évacuations sur Constantinople, 

« Le prince Napoléon , encore retenu à Çonstantinople 
par la maladie qui l'a forcé de quitter la Crimée, voulait ve- 
nir nous rejoindre. J'ai dû m' opposer à ce retour, qui com- 
promettait la santé du prince. « Agréez^ etc. >> 

Le second semestre de 1854 avait été funeste à la Russie 
sur plus d'un coin du globe; presque partout dans les vastes 
possessions de cet envahissant empire étaient apparus les 
pavillons de France et d'Angleterre ; ainsi , dans la mer 
d'Ochotsk, les alliés avaient capturé le navire russe le Sitka^ 
armé de dix canons, chargé de munitions pour Pétropau- 
lowsk, et dont la cargaison était estimée à plus d'un million. 
Une expédition de Laponie, dirigée par le capitaine anglais 
Lyons, fils dé l'amiral de ce nom, fut plus heureuse encore ; 
elle détruisit la ville de Kola, capitale de la Laponie russe ; 
enfin, en Asie, après quelques revers dus à l'impéritie des 
généraux moscovites, les Turcs avaient pris une éclatante 
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revanche à la bataille d'Indjé-Déré où les Russes avaient 
laissé plus de dix mille hommes sur le champ de bataille. 

Malheureusement les souffrances des Anglais sous Séba»- 
lopol s'aggravaient chaque jour. Le tableau qu'en traçaient 
les journaux anglais était vraiment navrant, ainsi qu'on en 
peut juger par les extraits suivants : 

t Me voilà enfin devant la cité condamnée. Je suis arrivé 
au camp lundi dernier (le A) , mais ce n'a pas été sans peine. 
11 m'a fallu corrompre, à Balaclava, quelques hommes de 
l'ambulance pour faire porter mon bagage. Les grosses pluies 
et le mouvement presque continuel des allants et venants ont 
fait dp la route un bourbier où l'on enfonce jusqu'aux ge- 
noux. Sur les côtés, on rencontre à chaque pas de pauvres 
mules mortes à la peine et à demi dévorées par les chiens et 
les oiseaux ^e proie. Nou^ attendons le véritable hiver, la ge- 
lée et la neige, et nous les bénirons, n'eussions-nous encore 
pour nous en défendre qu'un toit et des murs de toile. Rien 
ne me ferait plus de plaisir que d'entrer à la suite de nos 
troupes victorieuses dans les murs de Sébastopol ; mais, s'il 
faut attendre le printemps , je crains bien de ne pas voir ce 
jour-là ! Il est impossible de se faire une idée, même affaiblie, 
de ce que nous avons à souffrir. Je ne veux entrer dans au- 
cuns détails. Vous verrez B.*. dans quelques jours, pauv^e 
garçon ! S... est changé; je l'ai trouvé maigre, hagard, cou- 
vert dé vermine. J'ai vu V... l'autre jour ; je le reconnais à 
peine ; je viens d'apprendre que, lui aussi, il est très-souf- 
frant. Je suis arrivé juste à temps pour consoler et préparer 
à la mort une multitude de pauvres soldats qui ont été pris 
du pholéra. L'excès de fatigue, l'humidité des nuits et les 
demi-rations les ont tués. La semaine dernière, j'ai passé 
plus d'une fois la journée entière au lit des mourants. On 
les enterre dans de grandes fosses et avec leurs uniformes, 
comîne on les a recueillis dans les tranchées. Hier dimanche 
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f ai lu les prières de l'office en plein champ. Il est pour le 
moment impossible d'offrir le saint sacrifice; dans un jour 
ou deux j'espère obtenir une tente assez élevée pour qu'il 
soit .possible d'y établir un autel : je pourrai alors dire la 
messe dans ma tente. (1) i 

c II est inutile de chercher à dissimuler ce que nos 
troupes ont eu à souffrir ces jours derniers. Nous avons eu 
des hommes qui sont littéralement morts de faim. Ainsi , 
pendant deux jours entiers, la brigade de soldats de marine 
n'a pas reçu de vivres, pas un morceau de pain ou de bis- 
cuit, et les jours précédents il n'avait été distribué qu'une 
demi-ration. Nos soldats ne sont plus que de véritables spec- 
tres, les ombres de ce qu'ils étaient en arrivant, et au défaut 
de nourriture, à l'excès de fatigue, viennent s'ajouter par 
une conséquence natunelle, les maladies qui se pjropagent 
d'une manière alarmante. Hier, la route qui mène de notre 
camp à Balaclava était entièrement couverte.de mules que 
nous avaient prêtées les Français pour transporter ceux de 
nos soldats qui doivent être embarqués pour Scutari, Malte 
ou l'Angleterre. Mille deux cent six honunes ont été ainsi 
conduits à Balaclava. Sur ce nombre il en est la moitié que 
nous ne reverrons jamais, au moins ici, et les autres ne se- 
ront pas avant trois ou quatre mois en état de reprendre leur 
service. Je ne veux pas dire que nous ayons souvent à expé- 
dier de pareils convois ; à Dieu ne plaise I S'il en était ainsi, 
Tannée anglaise de Crimée na serait bientôt qu'une fiction. 
Ces mille deux cent six malades représentent à peu près le 
contingent de quatorze jours, non compris ceux que les am- 
bulances transportent journellement en grand nombre à l'hô- 
pital général de Balaclava, ni ceux qui sont traités dans les 

(1) Correspondance dn Tim^s en date du U décembre 1854. 
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hôpitaux, que possèdent an camp même les divers régi^ 
ments. (1)» 

' De son côté, lord Raglan écriviait à la date du 26 dé^ 
eembre au duc de Newcastle : 

c DçTant Sébastopol, le 26 décembre* 
< Milord duc, 

i Je n'ai rien de nouveau à annoncer à Votre Grâce aujour- 
d'hui. La pluie qui tombait samedi a été remplacée dimandi^ 
par de la neige, et ce jour est peut-être le plus mauvais que 
j*aie vu. Le soir il a gelé, ei la gelée a continué depuis;, 
mais elle n'est pas bien forte et elle n'a pas encore dessécbé^ 
la terre, qui est en très^mauvais état 

c On iait tous les efforts possibles, autant que le permet 
rétat des routes, pour amener les munitions et le n^tériel 
de siège ;^et le général Canrpbert nous donne sous ce rapport 
toute l'assistance désirable. La garnison entretient un feu^ 
nourri contre nos tranchées , la nuit surtout, et Votre Grâce 
verra avec peine, par les états que je lui envoie, que nous* 
perdons diaque jour du monde. 

c J'ai rhonneur, etc. > 

D'importantes mutations sur les flottes alliées eurent lîeir 
à cette époque ; ainsi, en même temps que le vice-amiral an- 
glais Dandas, dont le temps de service expirait, cédait le 
. coinmand^ement de son escadre au contre-amiral sir Edmond 
Lyons, le vice-amiral Bruat était appelé au commandement 
de Tescadre française en remplacement du vice-amîrd Ha- 
^ melin élevé au grade suprême d'amiraL 

Devant Sébastopol les hostilités étaient incessantes : c^était 
d'une part la guerre souterraine que se faisaient les mineurs ; 
puis les sorties de nuit que faisrit la garnison; puis eacore 

<i} Carrespondaaceduilforttiiisf-Bi^ra/d, en date du 12 décemitseà 
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la guerre d'embuscades et les exploits des francs-tireurs, 
des enfants perdus, tous braves soldats, choisis parmi les 
plus braves et les plus adroits. Ces soldats d'élite, qu'où lan- 
çait à l'aventure et auxquels on Isdssait, comme dit le pro- 
verbe, ta bride sur le cou, avaient une manière de combattre 
qui les rendait très-redoutables à l'ennemi : à la nuit close, 
ils sortaient des tranchées en' silence, puis ils rampaient sur 
le ventre, poussant leur carabine devant eux jusqu'à ce que 
chacun fût arrivé à un endroit propice, un pli de terrain, un 
tertre, une pierre, un abri quelconque derrière lequel ils pus- 
sent s'effacer quelque peu; et une fois qu'ils étaient là, mal- 
heur aux artilleurs russes qui, aux embrasures de leurs bat- 
teries, montraient une tête, un bras, une épaule ; les balles 
coniques des carabines Minié n'en manquaient pas un! Quel- 
quefois ces francs-tireurs j ces enfants perdus s'avançaient 
pendant la nuit ; armé d'une pioche, chacun creusait un trou 
assez profond pour que l'habitant de cette retraite fût quel- 
que peu préservé des volées de mitraille que les Russes, dans 
ce cas, faisaient pleuvoir conune grêle. 

Malgré les incroyables difficultés qui semblaient se multi- 
plier à chaque pas, les travaux des assiégeants ne se ralen- 
tissaient point; on avançait toujours, lentement il est vrai, 
mais enfin' on avançait. Les Russes, de leui;côté, ne restaient 
pas inactifs : afin de paralyser les efforts que faisaient nos 
travailleurs pour approcher de la tour Malakoff que l'on savait 
dès lors être la clé de la ville, ils établirent, dans la nuit du 
21 au 22 février 1855, sur le versant du mont Sapone, une 
redoute qui prit le nom de Selinghinsk, du régiment ainsi 
appelé et qui devait l'occuper. Telle était l'importance de 
cette position, que le général Canrobert résolut de l'enlever. .; 
Laissons ici parler notre brave zouave qui eut le bonheur de . 
sortir sain et sauf de cette terrible affaire où tant de ses ca- -^ 
marades tombèrent à ses côtés pour ne plus se relever : i 
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a Nous étions deux bataillons de zouaves qui devions atta^ 
quer la position, un parla droite, Fautre parla gauche; le 
centre était occupé par de Finfanterie de marine et d'ouvriers 
pourvus de tous les instruments nécessaires pour détruire 
l'ouvrage de l'ennemi. Vers deux •heures du matin, nous 
nous mettons en marche sous le commandement du général 
Monet, un brave déterminé qui nous aurait conduits en enfer 
s'il en avait eu la fantaisie. 

fl On marche le plus silencieusement possible ; nous ap- 
prochons de la redoute et nous redoublons de précautions pour 
ne pas être entendus; mais, si les Russes ont parfois l'oreille 
dure, ils ont de bons yeux, et, malgré l'obscurité de la nuit, ils 
aperçoivent nos baïonnettes, alors que nous ne sommes plus 
qu'à quelques pas d'eux. Aussitôt un long éclair brille au mi- 
lieu des ténèbres et une fusillade infernale renverse le tiers 
de nos honunes. Le général reçoit pour sa part trois balles 
qui lui mutilent les deux mains et le bras gauche ; mais il 
n'est pas homme à s'arrêter pour si peu, et. Sur son comman- 
dement, nos deux bataillons s'élancent à l'assaut sans tirer 
un coup de fusil; en un clin d'œil les épaulements sont fran- 
chis : alors nos baïonnettes commencent à prendre part à la 
fête, et pendant que nous renversons tout ce qui se trouve 
devant nous, nos travailleurs enclouent les canons, boulever- 
sent et détruisent tout. La salle de bal nous avait coûté cher ; 
mais enfin elle était à nous, et si l'infanterie de marine était 
arrivée en ce moment, tout était fini. Par malheur, ces braves 
camarades s'étaient égarés dans des chemins épouvantables, 
au milieu d'une nuit noire comme la peau du diable. 

4 Toutefois cette obscurité ne dura pas longtemps : des 
pots à feu et des fusées lancées de la place vinrent jeter sur 
le champ de bataille une subite et brillante lumière, ce qui 
permît aux vaisseaux russes embossés dans la rade de nous 
saluer de leurs bordées : bombes, obus, boulets, mitraille 
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't 

nous arrivaient comme un déluge de fer. En même temps les 
cloches de la ville se mettaient en branle, et nous entendions 
distinctement battre la générale dans les rues. L'infanterie 
de marine ne paraissant pas, le général fit sonner la retraite. 
On ramasse les blessés ; nous serrons les rangs ; nous voilà en 
marche. A mesure que nous nous éloignions, les fusées et les 
pots à feu de Tennemi uous éclairaient moins ; bientôt leur 
lumière n'arriva plus jusqu'à nous. C'est alors que nous crû- 
mes voir s'avancer dans les ténèbres une masse noire, en 
même temps qu'un bruit de pas se fit entendre. On se dit : ] 
« voilà l'infanterie de marine qui arrive ; tant pis pour elle : 
te bal est fini; ies violons ne jouent plus. » 

fl Sur ce point nous étions complètement dans l'erreur : le 
bal allait se continuer de plus belle. En effet, ce que nous 
prenions pour un bataillon français était tout simplement le 
régiment russe Selinghinsk au grand complet qui nous barrait 
le passage. Il n'y avait pas à choisir le chemin, il fallait per- 
cer cette muraillç vivante et brusqueries choses sous peine' 
d'être écrasés par la fusillade. L'ordre est donné ; on s'élance 
au pas gymnastique, et, à force de trouer des capotes grises, 
oii fait brèche et l'on passe; mais alors nos deux bataillons 
n'en faisaient plus qu'un. Nous avions peu de blessés ; pres- 
que tous ceux qui manquaient à Fappel s'étaient fait tuer, et 
leurs cadavres criblés de coups étaient méconnaissables (1). » 

Les premiers jours de l'année 1855 avaient été marqués 
par un événement politique important : le 10 janvier, la Sar- 
daigne avait adhéré au traité d'alliance conclu le 10 avril 
précédent entre la France, l'Angleterre et la Turquie , et 
bientôt quinze mille Sardes, sous le commandement du gé- 
néral Alphonse de LaMarmora, se préparèrent à se rendre en 
Crimée (2). 

(1) Manuscrit d'an louaye. 

(2) En 1848, l*emperear Nicolas fit re?enîr en Russie le ministre qui le 
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Un autre grand événement devait bientôt se produire : la 
mort de l'empereur Nicolas. Nous ne ferons ici que Thistofife 
succincte de ses derniers jours (1). 

Le czar avait été atteint de la grippe dans les derniers jonrs 
de janvier 1855. Le mal sévit presque sans relâphe jusqu'au 
9 février. Ce jour-là Tempereur, se trouvant un peu mieut, 
voulut passer la revue des troupes qui allaient entrer en 
campagne. Dès lors, la maladie fit des prc^ès rapides ; dès 
symptômes de goutte parurent et te poumon droit fut entre- 
pris. ' 

A deux heures après minuit, le médecin que l'empereur 
honorait de sa confiance particulière, avait perdu tout es- 
poir de prolonger la vie du malade. 

Animé et terrifié en même temps par le sentiment du 
grand, de Tàustère devoir qu'il avait à remplir et que venait 
de lui rappeler un billet tracé à la hâte par un des proches 
de l'empereur, il se résolut à déclarer la vérité à l'auguste 
mourant. Par quels mots engager l'entretien? comment pro- 
noncer la parole fatale? Il connaissait la fermeté de l'empe- 
reur, mais il savait aussi que l'empereur ne se croyait pas 
en danger, ne soupçonnait pas que la mort fût si proche, 
quoiqu'il y fût préparé comme chrétien. Le docteur désirait 
que l'idée de recevoir les derniers sacrements vînt à Fem- 

rcprésenfait à Tùrîn et congédia le ministre qni représentait le roi CTiarles- 
Albert à Saint-Pétersbourf ; en 4849; il refesa de receroW la lettre par 
laquelle le roi Victor^Emmanael loi noUâait $o& ETènemeM au trône : ce 
refus constituait une injure grave dont l'histoire diplomatique n'offre 
point un autre exemple, et qui, jusciu'à ce jour, est restée sans réparation. 

Cette conduite inusitée autant qu'injurieuse a?ait été inspirée* à Tem- 
pniar Nicolas par le désir de Mâmer les instHations eonstitutioiuieUês 
données spontanément par le roi Charles-Albert à son peuple, et qiri m 
fortifient et se développent tous les jours sous l'autorité du roi Victor- 
Emmantiel. (Journal des Débats,) 

(1) Voir à la fin de cet ouvrage la partie biagraphî^K. 
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pareur de lin-même. Il commença à parler de sa reacoDtre 
avec Taumônier de Sa, Majesté, « ime bonne et andemEie 
-coDHaifisance. » 

— Oui, dit l'empereur, c'est un bien digne et bien brave 
liomme; quand Favez-vous connu? 

— Dans des circonstances bien tristes, répondit le docteur, 
lors de la dernière maladie de madame la grande-duchesse 
AlcKandra Nicolaïevna. Nous nous le rappelions hier, avec 
Sa Majesté l'impératrice ; combien elle désirerait que vous 
lui permissiez de venir prier avec lui, à votre chevet, afin 
^e Dieu vous rende la santé au plus vite. 

En ce moment l'empereur comprit tout. Il tourna vers le 
médecin un regard ferme et interrogateur, et de sa voix or- 
dinah*e : ' 

— Dites-moi donc? qu'y a-t-il? Est-ce que je meurs? 
demanda-t41 au docteur; — et, à ces derniers mots, son 
accent s'éleva. 

Longtemps le médecin fut incapable de répondre. Enfin, 
la mort dans l'âme, suffoquant des sanglots qu'il essayait de 
comprimer, il prononça le mot Êital. 

La tranquillité resta empreinte sur le visage de l'empereur, 
^on âme garda tout son calme. Le mtédecin lui tenait la main : 
pas un muscle ne tressaillit, le poub n'eut pas une pulsation 
de plus qu'à l'ordinaire. Pour la première fois, depuis qu'il' 
^tait malade, cette idée d'une mwt prompte, inévitable^ lui 
apparaissait, et dans son r^ard dair et limpide, <m ne lisait 
que la résolution d'une âme qui s'affîrancbissait du fardeau 
des chagrins, des soucis, des vanités humaines, — ^^ Aucun 
effort , aucune lutte pour se rattacher à la vie. L'empereur, 
silencieux pendant quelques minutes, éleva son regard vors 
le del, puis, tranquillement et de sa voix ordinaire, il 
adressa encore quelques demandes au docteur. 
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— Qtfavez-vous observé en moi, avec votre stétho(K 
cope (1) ? des cavernes? 

— Non, dit le médecip, mais un commencement de para- 
lysie du poumon. 

— Et vous avez eu le courage de prononcer ainsi ma sen- 
tence, mon arrêt de mort définitif ? 

— Sire , plus d'un motif m'a imposé cette résolution 
extrême : le premier et le principal est d'accomplir la pro- 
messe que j'ai faite à Votre Majesté il y a un an et demi. 
Vous m'avez dit : a J'exige que vous me disiez toute la vérité, 
et à temps, quand le besoin s'en fera sentir. » Malheureuse- 
ment, ce besoin se manifeste en cet instant. De plus, sire, je 
remplis un devoir sacré envers un moqarque et un père de 
famille. Vous avez quelques heures à vivre, vous êtes en 
pleine possession de vos facultés, vous savez qu'il n'y a plus 
d'espérance, et assurément, vous voudrez profiter de ce 
temps qui vous reste, pour avoir un dernier entretien avec 
l'héritier de votre trône. Enfin^ je vous ai dit toute la vérité 
parce que je vous connais et parce que je vous aime. L'empe- 
reur écoutait avec une attention calme, et, voyant que le doc- 
teur ne pouvait retenir ses larmes, il lui dit : 

— Je vous remercie. Quand me donnerez-vous ma re- 
traite? Tout sera-t-il bientôt fini? 

— Pds encore, répondit le docteur. 

— Ne perdrai-je pas la connaissance ? 

— j'espère, sire, que tout se passera tranquillement. 
L'empereur pensait toujours avec un sentiment pénn)le à 

la perte des facultés de l'intelligence. 

Aux derniers embrassements, il disait encore à son suc- 
cesseur au trône ; 

# 

(1) Le stéthoscope est une sorte de cornet acoustique qu*on api^^oe 
i«r la poitrine d*un malade pour en reconnaître Tétat, les altérations. 

• (NoU de VÉdiieuT.) 
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■^ — J*auraîs désiré, en prenant pour moi tout ce qu'il y a 
de difficile et de pénible, te laisser un empire paisible, heu- 
reux et florissant. La Providence en a disposé autrement 
Maintenant, je viais prier pour la Russie et pour vous, qui 
êtes, après elle, cequej*ai aimé par dessus tout en ce monde. 

Peu d'heures avant la mort du czar arriva un courrier de 
Grimée avec des nouvelles des grands ducs Nicolas et Michel 
Nicolaïevitch. 

— Sont-ils en bonne santé? demanda l'Empereur; le reste 
ne me regarde plus, j'appartiens tout entier à Dieu. 

Ensuite il fit appeler l'aide de camp général comte Orloff et 
les ministres de la cour et de la guerre. 11 les remercia pour 
leurs bons services et confia à son héritier le soin de remercier 
&i son nom les autres ministres, la garde, l'armée, la flotte, 
et en particulier les héroïques défenseurs de Sébastopol. 

AjNTès quelques scènes de famille, l'Empereur Nicolas P» 
rendit le dernier soupir le 18 février (2 mars) 1855, à midi 
vingt minutes, laissant pour successeur au trône dé Russie 
son fils atné, qui prit le nom d'Alexandre II (1). 

L'empereur Nicolas avait depuis longtemps fait son testa- 
ment, et il y avait ajouté successivement plusieurs chapitres. 
En voici les principales dispositions : v 

« Je remercie ma loyale et glorieuse garde, qui sauva la 
Russie en 1825, ainsî que mes braves et fidèles armées, mes 
braves et fidèles flottes. Je prie le Seigneur de leur inspirer 
toujours le même esprit de bravoure et de fidélité qui les dis- 
tingue ; avec cela la tranquillité du pays est assurée et mal- 
heur à nos ennemis ! J'ai aimé mes soldats comme mes en- 
fants ; je me suis toujours appliqué à améliorer leur sort ; si je 
n'ai pas pu y parvenir tout à fait, ce n'est pas la faute de 

(1) CeUe mort prématurée^ que rien jusque-là n'avait pu faire prévoir, 
car le czar était doué d'une puissante organisation physique et d'une santé 
de fer, fut un coup de foudre pour les partisans de la Russie, et vint «ur- 
prendre TEurope et le monde entier. (Note de l'Éditeur.) 
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ma Tolonté : c*est que je ne savais pas ou d0 pouvais pas 
jokux faire. 

«..« J'émis fa<mime ^sujet àtoutes les faiMesses humaines; 
je m'efforçais à me corriger en ce que j'avais réoottûu de 
mauvais en moi. J'y ai réusai poiff telle dbose et non pour 
telle autre. Je les prie de tcmt mon cœur <le me pardosner. 

4 Je meurs le cœur rempli de recMnaisstnee pour tout le 
bien qu'il a plu à Dieu de m' accorder dans cette vie passa- 
gère ; 

«. . Je re^tte de n'avoir pas accompli tont le faien qi^ y m 
si ardemment désiré. Mon fils me remplacera. Je prierai le 
Seigneur quïl lui donne sa bénédiction et le guide dans cette 
voie pénible, et qu'il l'aide à affermir la Russie sur le terraiâ 
solide de la crainte divine, en lui laissant acheva sa formah* 
tion iotérîeure et en la préservant de tout pérfl extérieur* 
C est en vous^ Seignettr, ^nânom nous reposons afin dene pas 
tourner en confusion {i). n 

Certes, il y avait de la noblesse et une grande élévation de 
sentiments dans le cœur de ce souverain ; on ne saurait nier 
qu'il se montra digne du trône tt de llmmense place qu'il 
occupait dans le monde ; ntais, ainsi qu'il l'a dit lui-même, 
il était homme ^ sujet à toutes les passions des hommes^ et 
l'ambitioii est u^e de cell^ qu'il ne sut pas vaincre. 

(1) La grande pla<ïe que le czar Nicolas occupe dans Thistoire, comme 
provocateur de cette guerre que les puissances occidentales soutiennent 
avec tant de succès contre la Russie, nous a engagé à reproduire ici quel- 
ques passages les plus remarquables sur ses derniers moments, extraits 

d'une brochure publiée à Vienne sous la direction du prince de M^ 

Tous les détails contenus dans cet écrit sur la mort extraordinaire de 
Tempercur Nicolas, sont d'une parfaite exactitude. 

{f(t>ied$VEditew.) 
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On crut d*abord, dans le monde politique, que la mort de 
Tempereur Nicolas pourrait aplanir beaucoup de diffi- 
cultés. Son successeur, Alexandre II, était, disait-on, d'hu- 
meur peu belliqueuse, et il ne manquerait pas de faire 
entendre des paroles de paix et de faciliter un arrangement 
que désiraient ardemment toutes les puissances européennes. 
L'illusion fut de courte durée; le nouveau czar la fit cesser 
en publiant, le 3 mars : 

f Par la grâce de Dieu, nous, Alexandre II, etc. 

« Dans ses voies impénétrables^ il a plu à Dieu de nous 
frapper tous d'un coup aussi terrible qu'inattendu. A la suite 
d'une courte mais grave maladie, qui 4ans les derniers joui'S 
s'était développée avec une rapidité inouïe, notre bien-aimé 
père l'empereur Nicolas Pawlovitsch est décédé aujourd'hui 
18 février (2 mars). Nulle parole ne saurait exprimer notre 
douleur, qui sera au^si la douleur de tous nos fidèles sujets. 
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« Nous soumettant avec résignatiou aux vues impéné- 
trables de la Providence divine, nous ne cherchons de con- 
solations qu'en elle et n'attendons que d'elle seule les forces 
nécessaires pour soutenir le fardeau qu'il lui a plu de nous 
imposer. De même que le père bien-aimé que nous pleurons 
consacra tous ses efforts, tous les instants de sa vie aux tra- 
vaux et aux soins réclamés par le bien de ses sujets, nous 
* aussi, à cette heure douloureuse, mais si grave et si solen- 
nelle, en montant sur notre trône héréditaire de l'empire de 
Russie, ainsi que du royaume de Pologne et dû grand-duché 
de Finlande, qui ,en sont inséparables, nous prenons à la 
face du Dieu invisible, toujours présent à nos côtés, l'enga- 
gement sacré de n'avoir jamais d'autre but que la prospérité 
de notre patrie. Fasse la Providence, qui nous a appelé à 
cette haute mission, que, guidé et protégé par elle, nous 
puissions affermir la Russie dans le plus haut degré de puis- 
sance et de gloire, que par nous s'accomplissent les vues et 
les désirs de nos illustres prédécesseurs Pierre, Catherine, 
Alexandre le Rien-Aimé et notre auguste père d'impéris- 
sable mémoire I 

< Par leur zèle éprouvé, par leurs prières unies avec ar- 
deur aux nôtres devant les autels du Très-Haut, nos chers 
sujets nous viendront en aide. Nous les invitons à le faire, 
leur ordonnant en même temps de nous prêter sermeht de 
fidélité, ainsi qu'à notre héritier, Son Altesse Impériale le 
césarévitch grand-duc Nicolas Alexandrevitsch. 
• « Donné à Saint-Pétersbourg, le dix-huitième jour du 
mois de février de l'an de grâce 1855, et de notre règne le 
premier. 

« Alexandre. • 

Quatre jours plus tard, le nouveau czar, recevant le corps 
diplomatiquCi, faisait entendre ces paroles significatives : 
• Je suis persuadé , Messieurs , de la part sincère que 



Digitized by VjOOQ IC 



CAMPAGNES DE GRIMËE. 209 

toutes VOS cours ont prise au malheur qui vient de nous frap- 
per. J'en ai déjà reçu des témoignages de tous les côtés, qui 
m'ont très-vivement touché, et j'ai dit hier aux ministres de 
Prusse et d'Autriche combien j'y étais sensible. Je déclare 
ici solennellement devant vous, Messieurs, que je reste fidèle 
à tous les sentiments de mon père, et que je persévérerai 
dans la ligne des principes politiques qui ont servi de règle à 
mon oncle l'empereur Alexandre et à mon père. » 

Le saint-synode de l'Église orthodoxe russe, appelant le 
fanatisme à son aide, renchérit encore sur ces belliqueuses 
paroles en appelant aux armes toute la population : 

« Russes orthodoxes ! — était-il dit dans cette mystique 
proclamation, — l'Église est menacée de sacrilège de la part 
de l'ennemi, tant qu'il vous restera un souffle de vie, vous 
ne laisserez pas insulter la mère de vos âmes, garante de 
votre salut, gardienpe de votre religion , cette religion qui 
seule peut sauver, et sans laquelle nul ne verr;» le royaume 
divin ! Vos ancêtres, commandés parle prince Dmitry Dons- 
koï, de glorieuse mémoire, ont arrosé de leur sang la terre 
russe, arrachée au joug étranger; spus les ordres de Mininn 
de iPojarski, ils ont sauvé notre sainte religion et notre trône 
légitime ; vos pères, conduits par Alexandre le Bien-Aimé, 
ont défendu la patrie contre des forces étrangères innom- 
brables ! Aujourd'hui qu'un fait semblable se présente à 
vous, vous ne manquerez pas de vous montrer dignes de vos 
ancêtres et de vos frères. 

« C'est en vous, hommes de la noblesse, c'est dans l'épan- 
chement sublime de vos sentiments devant le monarque, 
c'est dans vos vœux solennels d'apporter en sacrifice à Dieu, 
au czar et à la patrie tous vos biens et votre vie même, que 
nous voyons avec joie la perpétuité de l'esprit de la vieille 
noblesse russe orthodoxe. Que la bénédiction du Très-Haut 
vous permette d'accomplir votre devoir, et que vos nouveaux 
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exploits à la tête de la Rassîe armée témoignent à la race des 
peuples qae Tesprit de Pojarskî est votre quaBté héréditaire t 
^ C'est eo vous, classe citoyenne, dévouée de temps immé* 
morial à la religion et au czar, et toujours prête aux sacri- 
fices pour le bien delà patrie, que réside TesiHit de Mininn, 
esprit de force et de «èle, selon la loi de nos pères dans la 
sainte cau^ de Dieu. 

« Habitants des campagnes et des hameaux» qui vous 
armez pour la défense de TÉglise, du trône et du sol natal, 
opposez aux légions impies votre puissante poitrine russe, 
dans laquelle bat un coeur dévoué à la foi ite tos ancêtres et 
à Fautocrate orthodoxe. 

« Mais, en vous préparant au combat, mettez avant tout 
votre confiance en Dieu, qui donne une force invincible à 
ceux qui exécutent sa volonté, et souvenez-vous que ce qnî 
épouvante le plus nos ennemis, c'est votre sainte région, 
c'est votre conscience pure, c'est votre obéissance à l'auto* 
rite suprême conune à Dieu lui-même, à vos maîtres et à vos 
chefs comme à vos pères. C'est dans l'obéissance, qui est 
agréable à Dieu, que réside toute la force de l'empire russe. 

c Pères et mères, vous avez sous les yeux un exemple 
sublime dans l'auguste famille impériale. Les grands-ducs, 
bénis par leurs augustes parents, s'empressèrent de se ren-* 
dre sur le champ de bataille pour votre défense personnelle^ 
pour la défense de votre religion et de vos familles. 

« Est-ce à vous, maintenant, à hésiter d'envoyer vos en- 
fants sur la demande du csar? Menez-les^y yous-4nêmes. 
Dites4eur : Enfants I mettez-vous là pour la défense de notre 
mère commune, l'Eglise divine, et de notre mère nonrri^ 
cière, la terre russe; vos parents d'icî-bas vous bénissent, 
et l'Église priera pour vous* Notre Père céteste lui-même 
vous donnera une force surnaturelle pour accompik* yctn 
sainte mission. » 
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Le 8 mars, la garnison de Sébastopol apprit la mort de 
Tempereur Nicolas; en même temps le général Menchikofl 
était remplacé dans sw commandement en chef de Tarmée 
de Grimée par le prince Gortdiakoff II, qui, en prenant ce 
c(»amandement, annonçait dans on ordre du jour qu^un 
succès définitif couronnerait bientôt ses efforts. 

En attendant la réalisation de ces promesses, les travaux 
des assi^eants étaient poussés avec la plus grande activité 
et les alliés continuaient à battre les Russes dans toutes les 
rencontres. Un des plus remarquables de ces combats pres-^ 
que incessants qui se livraient presque toi^rs au miliea 
des ténèbres, fut cduide la nuit du 22 au 2â mars, rap- 
porté ainsi par le général Canrobert au ministre de la guerre ; 

«Monsieur le maréchal, 

« Nous avons eu cette nuit un combat très-vivement dis- 
puté et très-glorieux pour nos troupes à nos attaques de 
droite devant la tour MalakoiT. L'ennemi a tenté de ce côté, 
vers onze heures du soir, une sortie générale à laquelle il ne 
paraît pas encore avoir fait concourir moins de quinze batail- 
lons, lesquels, au dire des prisonniers russes, seraient au 
coniplet de mille hommes. Ces troupes, divisées en deux co- 
lonnes, ont attaqué en masse et avec des hurlements sau-- 
vages, la tête du chemin^nent qi^e nous avons entrepris en 
avant de notre parallèle pour atteindre les; emboscades pré- 
Oédemmeùt occupées par Vennemi, embuscades que notre 
mtention est de relier solidement cotre eHes pourri faire 
une place d'armes, 

c Trois fois repoussés et trois fois ramenés par les excita- 
tions de leurs officiers, les Russes ont dû renoncer à occuper 
ce point, défendu par des compagnies du 3* de zouaves, aux 
ordres du chef de bataillon Banon» Il y a eu là un combat 
dj^fttre qui nous a coûté dbw, mais qui a causé à Tennemi 
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des pertes bien plus considérables et en rapport avec les 
masses qu'il présenlait. Le colonel de tranchée Janin, du 
1*' de zouaves, dirigeait les eflTorts sur ce point et luttait 
personnellement avec une rare énergie. Il était couvert du 
sang de deux blessures reçues à la tête, mais qui sont heu- 
reusement sans gravité. 

• « Les efforts de l'ennemi, qui n*a pu que bouleverser la 
gabioniïade encore vide que nous avions sur ce point, restés 
impuissants, se sont portés sur la gauche de notre parallèle, 
. vers le ravin de Karabelnaïa, oii il a été chaudement reçu par 
la fusillade et où il n'a pu pénétrer. Puis il s'est tout à coup 
jeté sur la droite de la parallèle anglaise, a pu franchir les ou- 
vrages, et s'est trouvé en arrière de notre gauche, qui a été 
un instant en prise à un feu de revers meurtrier: Le général 
d'Autemarre, de tranchée, a pris les dispositions nécessaires 
avec sa vigueur et son calmé accoutumés. Le k^ bataillon 
de chasseurs à pied, venant à l'appui, a été lancé dans le 
ravin et s'est vaillamment jeté sur l'ennemi, qui, lui-même 
à découvert, avait fait des pertes considérables et a été re- 
poussé pour ne plus revenu*. 

« Plus à gauche, les Anglais, qui n'avaieût pu réunir encore 
que des forces bien inférieures à celles des assaillants, ont 
abordé l'enneçoi avec leur vaillance habituelle^ et, après une 
lutte très-vive, l'ont forcé à la retraite. Plus à gauche encore, 
les Anglais avaient été attaqués par une sortie qui semblait 
une diversion et dont ils ont eu raison en peu de temps. 

« En résumé, cette opération de l'assiégé différait complè- 
tement de toutes celles qu'il à tentées jusqu'à ce jour contre 
nos travaux. Pour la réaliser, et malgré le chiffre déjà grand 
de la garnison, il avait fait venir du dehors deux régiments 
(huit bataillons) de troupes reposées (régiments de Dnieper 
et d'Ouglitch). C'était une sorte d'assaut général contre nos 
cheminements, et la combinaison paraissait la mieux conçue 
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pour obtçnir un résultat considérable. Aussi, rimportancede 
cet iiisuccès de Tassiégé doit^elle être mesurée sur la grau* 
deur du but qu'il avait en vue. Les prisouniers que nous 
avons faits disent que ses pertes ont été énormes, et nous 
pensons en effet que ce combat désordonné, comme tous les 
combats de nuit, et où le feu a duré plusieurs heures, a dû 
lui coûter^ eu égard aux masses qu'il montrait, mille à douze 
cents hommes au moins hors de combat. Le terrain en avant 
4é nos parallèles est semé de morts, et le général Osten * 
Sacken vient de nous demander une suspension d'^^mes, qui 
a été accordée et fixée à demain, pour que les derniers de- 
voirs puissent leur être rendus. 

c Nos pertes à nous-mêmes, sur lesquelles le général Bos- 
quet n'a pu m'envoyer encore que des évaluations approxi* 
matives, sont fort sensibles et ne doivent pas être au-dessous 
de trois cents à trois cent vingt hommes tués ou blessés. Nous 
avons particulièrement à regretter la inort du chef de batail- 
lon du génie Dumas, officier supérieur plein de mérite et 
d'avenir, et qui a glorieusemjent succombé. Il a été tué à 
coups de baïonnette après avoir été déjà blessé en tête des 
travaux d'attaque. Vous le connaissiez et Testimiez, Monsieur 
le maréchal ; vos regrets égaleront les nôtres. Il en est de 
même du chef de bataillon Banon, du 5® de zouaves, qui a 
disparu et qu'on suppose avoir été tué. Je vous adressent 
ultérieurement l'exposé détaillé de nos pertes. 

«Agréez, etc., etc. » 

Tandis que nos braves soldats marquaient ainsi presque 
chaque jour par quelque éclatant fait d'armes, d'autres évén 
nements non moins importants s'accomplissaient : ainsi les 
conférences diplomatiques de Vienne, provoquées par la Rus- 
sie en vue de gagner du temps, avaient été rompues ; le con- 
tingent sarde, fort de quinze mille honunes, était arrivé en 
Grimée, où s'était également rendu Omer-Pacha à la tète 

44 
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d^uE renfort de trente mille Ottomanfi^, «t we ^scadvflte Wp- 
glo*irançaise était envoyée daas.k mes dfAzof. 

Toujours battus, les Russes ne se déeeuirajf^aîest pas^ et 
Us paraissaient, malgré leurs revers^ mm meios infittigamii 
que nos soldats. Ainsi, malgré le feu qui, de port et d^autife, 
ne cessait presque pas sous les murs de Séhast^ol, iis éUôettt 
parvenus à établir entre le bastion Centrai et le bastion dil 
Mât, un ouvrage de contre-aïqproche, à Fabri duqud ils &i^ 
saient,' sm nos travailleurs, un feu de mousqueterie tjrès» 
meurtrier. 

c Cet ouvrage, dit le général Canrobert, avait des propor- 
tions considérables.. Il se composait de deux lignes brisées, ' 
séparées par un intervalle de quarante mètres, et dont les ex- 
trémités s'appuyaient à des obstacles naturels du terrain ; il 
était en communication avec la lunette du bastion Central par 
une tranchée profonde, et déjà il avait reçu un armement ps^r- 
ticulier de neuf mortiers à bras, dont le tir incommodait sé- 
rieusement nos travaux. Cette position avancée était po\ir 
Tennemi d'une très-grande importance ; de là il aurait peut- 
être ruiné, par soo artillerie, l'une de nos batteries récem- 
ment achevées, ainsi que les travaux qiû l'entourent, ^ fl 
aurait bat|tu d'enfilade nos attaques sur le bastion du M&t 

c Nous devions donc eonpêcber les Russes de s'établir dé- 
finitivement dans cette place d'armes, et l'attaque ra fut té^ 
solue dès que les' travaux eurent ]^ asse£ de r^f poor 
nous couvrir des feux de la place, du mdns en partie* 

.c D'après mes ordres, le général Pélissi^ prépara les dis- 
positions générales de l'attaque, dont l'exécutif fut confiée 
au général de divteion de Salles, secondé par le^ généra«x 
Bazaine, de la Motterouge, Rivet, et le major de tiandiée, 
lieutenant-colonel Raocdt. 

«Le 1®' mai, à dix heures du soir, et au moment oà la 
Itti^, éclairant trës^vivement, pennettait d'opérés avecordre^ 
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les troupes, disposées en trois colonnes, quittaient nos pà- 
raHèles. La colonne de gauche, composée de six compagnies 
de la légion étrangère (!•' régiment, colonel Tiénot), de hmt 
compagnies du 43«, commandant Becquet de Sonnay, et de 
dix compagnies du 79« de ligne, colonel Grenier, avait mis- 
sion de tourner par sa droite Touvrage, qui était défendu par 
plusieurs bataillons. Conduites avec beaucoup dTiabileté et 
de vigueur par le général Bazaine, ces troupes abordèrent 
Tennemi avec un irrésistible élan. Le colonel Viénot enleva 
la légion étrangère avec une remarquable énergie. Une balle 
a privé l'empereur de ce brave officier, qui a péri Tépée à la 
main en avant de ses soldats. 

« La colonne du centre, aux ordres du général de la Môtr 
terouge, dont le nom a déjà figuré si honcrrablement dans les 
opérations du siège, se composait de deux bataillons du 46® de 
ligne, commandés par le colonel Gault. L*un de ces batail- 
' Ions, dirigé par le colonel lui-même, se porta sans tirer un 
coup de fusil, sur l'ouvrage qu'il abordait de front, et se pré- 
cipita résolument à la baïonnette sur. l'ennemi. L'autre ba- 
taillon, le suivant de près, franchit immédiatement la pre- 
mière enceinte, et enfin le régiment tout entier se porta sur 
la seconde, qu'il enleva également avec une vaillance dont 
son colonel donnait le premier l'exemple. 

«Le 98' de ligne, marchant à l'appui du 46% se lançaà sdo 
tour sur l'ennemi et fit de brillantes preuves sous les ordres 
du colonel de Brégeot, j 

« Enfin, la colonne de droite, formée d'une compagnie duj 
9* bataillon de chasseurs à pied, capitaine de Villermain, offi- 
cier d'une grande bravoure, et de deux compagnies du AS*, 
capitaine Ragon, enleva l'ouvrage par sa gauche. 

« L'ennemi, chassé de partout et poursuivi à la ^alon* 
nette, abandonna l'ouvrage et se retira en désordre dans U 
place, semant de cadavres le terrain qu'il parcourait et lais* 
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sant entre nos mains des prisonniers et des armes. Ses pertes 
i ont été considérables^ Nous avons pris les neuf mortiers por* 
• tatifs trouvés en batterie. 

«c Dès que Touvrage fut occupé, Tœuvre du génie com- 
mença pour retourner les parapets, dérober la position aux 
vues de la place, et enfin la relier par une conununication 
avec la parallèle en arrière. Ces travaux furent exécutés 
ainsi qu'il avait été convenu d'avance, mais sous un feu d'ar- 
tillerie connue aucune place n'en a certainement jamais 
fourni. Les ofQciers du génie, et surtout le lieutenant-colo- 
nel Guérin, qui les dirigeait, ont montré un calme, une éner- 
gie et une habileté qui ont été admirés de tous. Ils ont été 
secondés avec le plus grand dévouement par les sous-ofBciers, 
les sapeurs et les travailleurs de divers corps, parmi lesquels 
ceux du ik* régiment d'infanterie m'ont été signalés. 

c A peine les Russes étaient-ils rentrés dans la place, 
qu'une violente canonnade partait, conune je vous l'ai dit, de 
tous les points de la fortification. Les travailleurs à l'œuvre, 
les troupes, les tranchées en arrière, furent couverts de pro- 
jectiles de toute sorte; mais notre artillerie, dirigée très* 
habilement par le général Lebeuf^ ouvrit le feu de celles des 
batteries qui avaient des vues sur les attaques. Le travaii 
put ainsi coutinuei* jusqu'au jour, et la possession de l'ou- 
vrage fut définitivement acquise. 

« Le lendemain, 2 mai, à deux heures de l'après-midi, 
une colonne russe d'environ trois mille hommes fit brusque* 
ment une sortie sur l'ouvrage que nous venions de conque* 
rir, et dont les défenses étaient encore imparfaites. Il était 
alors gardé p^ deux compagnies d'élite du 2' régiment de la 
légion étrangère, par une compagnie d'élite du 43% par un 
faible bataillon du 46* et un bataillon plus faible encore du 
98* ; ces deux bataillons, restés de service de jour, avaient 
fait des pertes sensibles pendant le combat de la nuit précé- 
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^ente. Les assaillants commencèrent un feu de mousquete- 
rie très-vif, et les plus hardis, escaladant le parapet, se jetè- 
rent dans l'ouvrage, oîi ils furent tués ou faits prisonniers. 

€ Pendant que la légion étrangère, le 98" et le 46% éner- . 
giquement conduits par le lieutenant-colonel Martineau-Des- 
chenetz, repoussaient l'ennemi, deux compagnies du i^' régi- 
ment de voltigeurs de la garde impériale, en réserve dans la 
. deuxième parallèle, en franchirent résolument le parapet, 
entraîiiés par leur dief, le capitaine Genty, et se jetèrent à 
travers champ sur l'ennemi, menaçant son flanc droit. 

« Une compagnie du iO^" bataillon de chasseurs à pied et 
deux compagnies du SO* d'infanterie de ligne, aux ordres du 
chef de bataillon de.Courson, se joignirent à ce mouvement 
plein d'initiative et qui a très-dignement marqué parmi nous 
le début de la garde impériale. Un bataillon du 43' de ligne, 
commandant Jeanningros^ arrêta une autre colonne russe 
qui tentait de descendre du bastion du Mât^ 

<r L'artillerie de la place ne cessa pas de protéger par un 
feii très-vif les efforts des assaillants; mais celui de nos batte- 
ries s'ouvrit à squ tour, et, après une lutte persistante, do- 
mina le feu de l'ennemi. Enfin, après ^usieurs tentatives 
d'assaut restées impuissantes, les Russes se décidèrent à la 
retraite, abandonnant sur le terrain un grand nombre de 
morts. 

€ Cette brillante affaire a consacré notre établissement 
dans l'ouvrage conquis. Nos pertes des vingt-quatre heures 
s'élèvent à onze officiers tués, parmi lesquels figurent le re- 
grettable colonel Viénot et le commandant Jullien, du 46% 
officier supérieur que sa bravoure avait fait distinguer dans 
r armée. Nous avons eu en tout vingt-deux officiers blessés, . 
cent cinquante-huit hommes de troupe tués et six cents' 
blessés. 

à Une courte suspension d'armes, dont les conditions 
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ayaient été préalablement réglées entre le gouveriieur 4e 
Sâiastopol, /gâdéral comte Oslen-^ck^, et moi, a m liea 

1 hier, pour rendre les derniers devoirs aux morts. 

i é Ge double condmt, dont je yiens de vous rendre compte 
afec détails, caractérise de la manière la pks heureuse et la 
plus hmiorable «a même temps les ipmlilés d'élan et d'ap- 

' daarqttisoat;particulières à nos troiQ>e8. Jamais elles ae 
fice^t preuve, sm on théâtre restreint il est vrai, mais où le 
dvapne-delagu^Te se manifestait sous les formes les plus 
saisissaitfes, de plus de vaillance et d'impétuosité. Je daîs^ 
des éloges tout particuliers aux officiers généraux et supé- 
rieurs dbai^ de lenr direction^, piotimment au général ée 
dmsi<m de Salles, qui, sous les ordres du général Pélisster, 
a préparé pendant le jour^ avec beaucoup d'habiletë et de^ 
précision, Topération qu'il a fait exécuter pendaDt la nuit 

« Ge wccès nous a fait avancer d'un seul bond de cent 
cinquante mètres vers Je bastion central, et a exercé une 
(grande influence sur le moral des deux armées. 

«Notre état sanitaire esA excellent; l'armée est superbe; 
d'Orne âiei^sans ^gale ; son lastaHatioii est parfaite ; elle ne 
mraque de rien« 

«Agréez, etc. » ^ * 

Quittant ici, pour quelques instants, les champs de hst- 
taille illustré? par tant de beaux faits d'armes, nous ferons 
quelques pas en arrière pour raconter la perte de la frégate 
laSémiUante^ un des plus douloureux épisodes de l'histoire 
de cette armée d* Orient, luttant si glorieusement contre les 
hommes et contre les éléments. 

Malgré llûver et les tortures que la rigueur du froid oa 

des pluies diluviennesXaisaient endurer aux alliés, notre aiv 

^ mée sous Sébastopol se grossissait incessamment des ren-*^ 

lorts qui lui étaient envoyés. £'était un de ces renforts^ 
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eimipt&Bt«BTiron quatre cents bonones, 4]ue pwtait m Qtf^ 
méel^kégkte ta Simulante. 

La sec était d^à nattvaise toisifoe <:€%te fttégalB 1^^ 
Toulon te 1& février* 163S. y>eTO le s(^ ée ^ jmir, te tiM- 
pêleM^ôelaa. On Bnp^mBeque lex^pitaiiedeice bàitiiniettt» 
•f« JugM^ bonitne briidle et espédiseMé, m jugeant ^ 
prudent de lutter davantage contre ce gros temps^ aura tenté 
et Mte myiidbe daMtfctdqfae port de ia Sardaigne; ce qui 
iWt^Msto, €>m qÉe h firégoAe fut vue <tes cèteiï de cette tle 
dans la jMiiiée du 15. VeiB^le mît et ce jour, la tempête 
Mkrafbla ^ fureur ; au mlieu de la nuit, les haUtants de la 
côte qui avaient aperçu la frégate crurent entendre le canon 
4e détresse se Hièler aux mt^ss^oients du vent ; mais cela 
dura peu, et lorsque, au p(»nt du jour, ils accoururent sur le 
bord de la mer, û& ne vkmi ptais rien ; de TépouvantaMe ca- 
tastrophe qui s'était acoraiplîe dans tes ténèbres, il ne res- 
tait pas le moindre indice : duSémiiUmte avait été ^tgloutie, 
«t des six cent quatre-vmgt-^uatorze hommes qu'elle por- 
tait, pas un ne restait pour raomter Taffreuse agonie, la mort 
horriUe des autres. Voici pourtant, sur ce qui s'est passé 
^ns cettai terrible nuit, des coogoc^ûrâs qui semblent sp^ 
ptodbev de la certitude : \ 

« Im SémUtante, récemmevt armée, était, sous tous tes 
f«pp(»ts, dânslesmeillMres coB^tioiis<te bonne navigabilité. 
A son départ de Toulon, elle portait six cent quatre-vin^t- 
i^torze matelots ou passagers (trcus cent un hommes d'é- 
jpdpageet trois cent quatie-vingt-traie bommes de troupes) ; 
M )>«<sonael n'avait éndommeittriea d'exagéré à bord d'uae 
Srégate de premier rang. £n eSbt, armée eo guerre, eUo an- 
tilt mçtt cinq oent'quhue bovanes d'équipage, c'est*à-<iH*e 
lOMt soixante dix-neuf hcuBmes seakiMik de moins -qu'^e 
tfMait à te dornitee traversée, et l'espace rendu libre par 
te'déiMrqsenMBC de près da soixiJite faonetoeB à feu lui doi- 
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naît amplement de quoi loger, et au delà, cette différence 
d'effectif. Ainsi, la Vengeance et la Didon^ bâtiments de 
même rang, ont porté en Grimée, à plusieurs reprises, avec 
un matériel bien plus considérable, Tune huit cents, Fautre f 
huit cent cinquante homn^es , et Ui Zénobie, qui tfest que de '^; 
deu}[ième rang, en a porté huit cents, en y comprenant 
réquipage. 

«( Quant au matériel, le chargement de la Sémillante se 
bornait à quatre cents tonneaux ; c*est un poids insignifiant, 
si Ton considère que le chiffre total de Farmement et du 
chai^ement d'une frégate de soixante peut aller jusqu'à 
douze cents tonneaux. 

« Les quatre cents tonneaux embarqués sur la Sémillante 
auraient donc certainement pu être portés à huit cents, s'il se 
fût agi d'une autre nature d'objets dç chargement que des 
portes, croisées, baraques, refouloirs, matériel d'artillerie. 
Les seuls objets lourds (quelques canc!:3 et projectiles), 
étaient placés dans le fond de la cale et ne pouvaient qu'a- 
jouter à la stabilité du bâtiment. 

a Le capitaine, M. Jugan, était un officier dans la force de 
Fftge, naviguant depuis longues années dans la Méditerranée, 
comptant enfin dix ans de grade de capitaine de frégate et 
noté par les amiraux barons Hugon, de La Susse, de Guey- 
don, Hamelin et Dubordieu, comme un excellent manœu- 
vrier. 

c( La Sémillante, n'a pu périr sur les roches des Bouches 
de Bonifacio qu'à la suite de Fépouvantable tempête qui a 
éclaté dans la nuit du 15 février. G'est là un événement dou- 
loureux, que ni les qualités nauti(pjes de ce bâtiment, ni ses 
excellentes conditions de navigabilité,' ni Fexpérience con- 
sommée de son capitaine, ne pouvaient réussir à conjurer. 

€ Tout porte ^ croire, en effet, que cette frégate, partie 
de Toulon le H/évrier avec une brise d'Ouest assez fratche, 
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a gouverné de manière à passer par le canal qui sépare la 
Sardaigne delà côte d'Afrique. Les navigateurs savent gu*en 
dépassant le parallèle des Baléares, il arrive souvent que les 
^veats d'Ouest, qui dépendent du Nord avant d*atteindre 
, cette limite, ont une tendance marquée à baler du Sud à par- 
I tir de ce point . * 

« Dèslors, il est probable que loreque la Sémillante ^st 
parvenue à cette hauteur, les vents lui ont refusé et Font 
rapprochée de la côte de Sardaigne. 

« Dans cette conjoncture^ le commandant Jugan, en homme 
du métier, et pour éviter, par gros temps et forte mer, de se 
laisser affaler sur la terre et à*être contraint de louvoyer, 
aura pris le parti de donner dans les Bouches de Bonifacio ; 
c* était, en effet, la seule manœuvre à faire. 

€ Qu'est-il arrivé ensuite? La tempête était parvenue à un 
maximum de densité effrayant^ au dire des rapports parve- 
nus des<îôtes de la Corse; peut-être le phare de l'île Raz- 
zoli était-il embrumé par l'effet du temps. Dans de sembla- 
bles circonstances , la frégate , entraînée avec une vitesse 
impossible à maîtriser, par un vent d'Ouest d'autant plus ter- 
rible qu'il était resserré entre deux côtes formant entonnoir, 
aura donné avec une violence incalculable sur l'écueil Lave^zî. 

« Ce qui porterait à croire quQ ce terrible choc a eu lieu, 
c'est que les débris recueillis formaient comme une montagne 
d'objets brisés en morceaux et en quelque sorte hachés. Si le 
bâtiment avait sombrd, tout aurait disparu , ou les épaves 
venues à la côte auraient, pour ainsi dire, conservé leurs 
formes premières. 

« C'est sur l'îlot Lavezzi que des pêcheurs ont recueilli 
d'abord un chapeau de marin, puis des débris de sabres d'ar- 
tilleurs, de fusils, d'effets d'habillement^ militaires, etc. — e 
Les recherches immédiatement entreprises par les' soins de 
l'autorité maritime, de la douane, du commandement de la 
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plaœ ée Itonifado, des «mbarcatiofis d^ r^yiso à vapeur dé 
YÈtBtVAwme^iM bteatôt feît retrouTer d'autres épaves : 
des fi[K>fceau!c4e œrcasse 4e navire, 4e m^s, de vergues 
g««es de leurs voiles ferlées, des chap^ux de matelots, un 
ftste<le soutane, des képis, des shakos, le Uvre-Journal <le 
ta SémiUante, etc, 

t €ctte frégate avait, en effet, nous Tavons indiqué plus 
haut, trois <îent quatre-vingt-treize passagers imilitaires» 
savoir : 3* batterie du S* régiment d'artillerie, M. Bolzinger, 
lieutenant, un sous-offider et seize hommes ; détadiement 
pour le 85* de ligne fourni par les 7e*, 1B\ 8S% 87* et m* 
de ligné : soMats, trois cent soixante-cinq; conducteurs de 
détachements : 76«, M. Maisonneuve, lieutenant, un capo- 
ral et un tambofar; 78®, M. Androt, soœ-lieutenant, et un 
caporsd; 83«> 87« et 88', un sergent et un caporal chacun. 

f Uéqu^)age CMaptaît deux cent quatre-vingt-douze 
liommes, outre son état-major, dont voici la composition 
exacte : MM. Jugan ,• capitaine de frégate , commandant ; 
Bernard (Jean- Joseph-Marie), lieutenant de vaisseau, se- 
cond; Denans (Jean-Laurent), lieutenant de vaisseau; 
liahalle (Emesl-Adolphe) , enseigne de vaisseau ; LenoMe, 
jiotts-caffltmssaîre, oflicier^adHimistration ; Le Bes, chirur- 
gien de 2" <fesse, major; Carrières, aumônier; Michel, aspi- 
rant aux^îMi^ de première classe. 

c II 7 ^a là, indépendamment du commandant, de braves 
ietdignes officiers. Ils out péri au chan^ d'honneur du «ifarin» 
Bprès avoir épuisé toutes leurs forces à lutlw contré un élé* 
ment terrible; ils ont succombé devant des circonstances de 
mer qui, presqcve à la nràme heure et dans des parages voi- 
lons, eirievaient à k marine de guerre britannique fHécla, 
tme de ms plus belles cc^rv^es à vapeur, perdue près 4e 
/«Gibraltar '(15. » ^ 

JI) JBbntlntf de ta Jk^. 
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JLe foaveraenent Me liâta d'envoyé un navire à laxe- 
cberche des débns deeet épouTantaJUe naufrage; deux cent 
ctoquante cadaires fareBt.Tetroayés, parmi lesquels était 
celui du <sapîtaiQe Jugan» Têtu de .soa paletot d'uniforme eu- 
tîèpaaeat tâtonné, ce qui prouvait ^*il n^avaitpas songé 
à«9iitterM £r4gaitQ« et qu'il^ étiût juort intrépidement ii soa 
poste. 

Quelque déplorable que ^t €e .malheureux événement. 
Il ne pouvait avoir aucune influence sur les destinéesde Tar- 
ânée d'Oriœtf tonjours infatigable et pleine d'ardeur. Ainsi, 
sous les murs de Sébastopol, au bruit du canon des Russes 
tûMiant sans i*dâôbe9 Je général Canrobert, par ordre de 
Yempcreiu*, formait le régimeat des zouaves de la garde im- 
périale, -auquel, Je 48 mai, il adressait ces paroles en lui re- 
mettant son drapeap : 

« Zouaves de la garde impériale, reQy>ereur m^a coi^ié le 
double honneur de vous «organisa -et de vous remettre votre 
lâgle,^qtteTOiis défendraE^et^que vous JiMorerez... Vous êtes 
réUtede nos i^oa/f^gaorn d'armes, et vous Justifierez la haute 
réputation de votiie nom ; vos beaux atttécédents sont, du 
veirte, un sûrfgamnt de ravenic* Nous sommes ici pour dé-* 
fendre les intérêts de la £ranoe.« soutenir Findépendance de 
l'Europe et l'honneur de bob ^imiesL.. Yous supporterez 
eMore» i^omme vous r«v«z d^à fiik, des iatigues et des pri- 
vîdiottSy, airec toute la discipline, le courage et le dévouement 
ipÂ caractââseutriKHnme de guein^y^en un mot, l'armée fran- 
çiûse. Zouaves de la garde, au nom de l'empereui;, je vous 
remets votre aigle; vous en répondrez devant lui et devant 
laaatioa. VweSMmpenmrlm 

Malheureusement les forces .humaines <mt des bornes z k 
ia»té du g^iénd avait été jgravement «aU^iée par les fatigues 
de ce long siéfe^ les rigueurs de l'iiiver ; le général souffcait 
particulièrement d'4me ophthalmie contre laquelle \q& res- 
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sources de Fart semblaient impuissantes, et il songeait à ré- 
signer son commandement afin de ne^pas compromettre les 
grands intérêts qui lui étaient confiés, et, dès le 16 mai, il 
écrivait ces lignes empreintes 4u plus pur patriotisme : 

€ Ma santé fatiguée ne me permettant plus de conserver le 
conmiandement en chef, mon devoir envers mon souverain 
et mon pays me force à vous demander de remettre ce com- 
mandement au général Pélissier, chef habile et d*une grande 
expérience. 

€ Uarmée que je lui laisserai est intacte, aguerrie, ardente 
et confiante. 

€ Je supplie Fempereur de m'y laisser une place de com- 
battant à la tête d'une simple division. » 

A cette dépêche envoyée par le télégraphe sous-marin, Il 
fut répondu : 

€ L'empereur accepte votre démission. Il regrette que 
votre santé soit altérée. Il vous félicite du sentiment qui vous 
fait demander de rester à l'armée. Vous y commanderez, non 
pas une division, mais le corps du général Pélissier. Remet-' 
tez le commandement en chef à ce général. » 

Un de nos écrivains les plus estimés, que plusieurs fois 
déjà nous avons eu occasion de citer dans cet ouvrage, s'ex- 
prime ainsi au sujet de cette démission : 

« La détermination du général Canrobert n'avait pas seu- 
lement pour motif la faiblesse de sa santé. Depuis le 13 mai, 
de fréquenta conseils de guerre s'étaient teûus entre les gé- 
néraux en chef, les amiraux et quelques généraux de divi- 
sion. 

c Le généi*al Canrobert y avait proposé d'expédier uû corps 
d* armée par mer sur le Belbeck. 

tLe général Pélissier était d'avis qa on devait se porter 
sur la Tchernaïa, et agir au nord de Sébastppol. 

€ Ce fut ce dernier plan que l'empereur approuva. 
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• Le général Canrobert craignît de né pouvoir mènera 
bonne fin un projet qui tf était pas le sien, et il ^rit le parti 
de se retirer. Les officiers généraux furent réunii^ le 19. mai. 
et au milieu d* une émotion unanime, le démissionnaire remit 
ses pouvoirs à son successeur (1). » 

Le 19 mai, le général Canrobert annonçait ce changem ent 
à l'armée par Tordre du jour que Toici : 

.< Soldats ! le général Pélissier, commandant le premier 
corps, prend, à dater de ce jour, le commandement en chef 
de l'armée d'Orient. 

f L'empereur, en mettant à votre tête un général habitué 
aux grands commandements, vieilli dans la guerre et dans 
les cafljps, a voulu vous donner une nouvelle preuve de sa 
sollicitude, et préparer encore davantage les succès qui at- 
tendent sous peu, croyez-le bien, votre éner^que persévé- 
rance. 

c En descendant de la position élevée où les circonstances 
et la volonté du souverain m'avaient placé, et où vous m'avez 
soutenu au milieu des plus rudçs épreuves par vos vertus 
jguerrières et ce dévouement confiant dont vous n'avez 
cessé de m'honorer, je ne me sépare pas de vous. Le bonheur 
de partager de plus près vos glorieuses fatigues, vos nobles 
travaux, m'a été accordé; et c'est encore ensemble que, sous 
l'habile et ferme direction du nouveau général en chef, 
nous continuerons à combattre pour la France et pour l'em- 
pereur. 

« Au grand quartier général, devant Sébastopol, le 19 mai 
1855. * 

c Le général en chef, Gai^robert. » 

Le même jour, le général Pélissier répondait ainsi à ces 
nobles paroles : 

« Soldats, notre ancien général en chef vous a fait connaître 

at E. PB U BfiDOLUkRE. 



Digitized by VjOOQ IC 



tM LES FASTES M LA «TlSHffi irORIENT. 

la volonté de Temp^rrar, qui, sur sai denançte, iii*]a pfeeé à 
la tète de Tarmée dHMeot. £» recevant de Femperenr k 
commandement de cette aarmée, exercé ^ léÉgtemps pn* dé 
si nobles mains, je suis certain d'être Fînterprëte de to«s ea 
proclamant que le général Ganrt^iert emporte tous nos re^ 
grets et toute notre reconnaissance. 

« Aux brillants souvenirs de TAlma et dTnfcerman 9 a 
ajouté le mérite, plus grand encore peut-être, d^avoir con- 
servé à notre souverain et à notre pays, dans une ftjrmîdabfe 
campagne d'hiver, une des plus belles armées qu'ait eues la 
France. C'est à lui que vous devez d'être en mesure d'enga- 
ger à fond la lutte et de triompher. Si, comme j'en suis cer*- 
tain, le succès couronne nos efforts, vous saurez mêler son 
nom à vos airs de victoire. Il a voulu rester dans nos rangs, 
et, bien qu'il pût prendre un commandement plus élevé, il 
n'a voulu qu'une chose, se mettre à la tête de sa vieille divi- 
sion. J'ai déféré aux instances, aux inflexibles désirs de celui 
qui était naguère notre chef et sera toujours mon ami. 

«Soldats, ma confiance en vous est entière. Après tant 
d'épreuves, tant d'efforts généreux^ rien ne saurait étonner 
votre courage. Tous savez tous ce qu'attendent de vous l'em 
pereur et la patrie ; soyez ce que vous avez été jusqu'ici, et 
grâce à votre énergie, au concours de nos intrépides alliés, 
des braves marins de nos escadres, et avec l'aide de Dieu, 
nous vaincrons. . 

« Au grand quartier général, devant Sébastopol, le 19 mai 

1855. 

€ Signé : Péltsstbk. » 

C'était une rude tâche que celle acceptée par le général . 

Pélîssîer avec cette confiance en soi-même si naturelle aux 

grands cœurs, et qui pourtant n'exclut pas la modestie. Les 

Russes se montraient de plus en phis infatigables. Les revers, 

loin de refroidir leur ardeur, semblaieiE^l'acerottrov Dans la 



Digitized by 



Googk 



CAMPAGNES DE GRIMEE* nt 

nuit du 21 au 22 mai, après des travaux préliuûDaires sUen^ 
cieusement exécutés, ils étaient parvenus à étaMir, entre le 
fort de la Quarantaine et le bastion Central^ une iBEunense 
place d'armes. Il fallait à tout prix enlever cette positLoii;,, 
d*où Tennemi menaçait nos attaques de gauche. C'est ce que 
comprit et exécuta le général Péllsâer, auquel nous emprun-^ 
tons le récit de ce brillant fait d'armes, faisant le sujet de 
son rapport au ministre de la guerre : 

«Monsieur le maréchal, depuis Tenlèvement des coetre-* 
approches russes en avant du bastion Central, dans la nuit 
dn 2 mai, et l'occupation par nos troupes de cet ouvrage ai 
important, l'ennemi, pour arrêter nos progrès et prendre des 
vuçs de flanc sur nos attaques, avait songé à repœrter ses ef^ 
forts du côté de la Quarantaine et à y construire de nouvelles 
lignes de contre-approche. 11 forma le projet de relier, par 
une gabionnade, les embuscades du fond de la baie, ceUes 
du grand côté du cimetière, et de rattacher ce travail, par un 
long boyau de communication, à la lunette de droite du bas- 
tion Central. Dans la nuit du 21 au 22, par un effort de tra« 
vail énorme et habilement dissimulé, il ébaucha cette vaste 
place d'armes si menaçante T)our nos attaques de gauche et 
si propre à lui ménager la possibilité de grands rassemble* 
ments et de sorties considérables. 

a Le danger de ce travail des Russes était évident ; y m 
pressentis sur-le-champ l'étendue çt prescrivis au général de 
Salles, commandant le premier corps, d'enlevé cette posi» 
tion et de retourner contre l'ennemi ses nouveaux ouvrages ; 
œuvre délicate et difficile, car il fallait s'attendre à une vive 
résistance et à un combat acharné, sous des feux de batteries 
formidables. 

« Le général de division Pâté fut chargé de cette opération. 
Deux attaques furent organisées, l'une sur les embuscades 
du fond de la baie, l'autre sur les embuscades du Giinetièr^y 
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en débouchant par Fangle sud-esf de cet enclos. Elles de^ 
Taient être simultanées. 

<c Après avoir enlevé les nouvelles gabionnades de Tennemi, 
il fallait se tenir en avant avec assez de solidité pour protéger 
le travail et transformer à notre usage l'ouvrage russe. Mais 
le dévelpppement de ces Ugnes était immense; il fallait s'at- 
tendre à deux phases Successives dans Faction : celle de la 
bataille et celle des travaux. Le combat a eu lieu pendant la 
nuit du 22 au 23 mai; il s'engagea dès neuf heures du soif. 

« Notre attaque de gauche fut conduite par le général de 
brigade Beuret, et exécutée par trois compagnies du 10" ba- 
taillon de chasseurs à pied, trois bataillons du 2'' régiment de 
la légion étrangère et un bataillondu 98« de ligne. 

« L'attaque de droite, confiée au général de la Motterouge, 
comptait les compagnies d'élite du 1"" régiment de la légion 
étrangère, soutenues par deux bataillons du 28* de ligne, ayant 
en arrière un bataillon du 18« et deux bataillons des volti- 
geurs de la garde comme réserve. D'autres bataillons étaient 
prêts à marcher au cas où le général Pâté aurait eu besoin de 
renfort. 

« L'ennemi, soit qu'il eût formé le projet d'une attaque 
considérable, soit qu'il voulût, dans une seule nuit, achever 
' ses lignes au prix d'un grand eflfort et en couvrant le travail 
par une démonstration vigoureuse et une protection efficace 
contre nos entreprises, était là très-nombreux, prêt à nous 
recevoir. Nous avons estimé à plus de vingt bataillons les. 
forces que nos braves soldats eurent à combattre et à faire 
plier. Ce chiffre est élevé à vingt-six bataillons par le dire des 
()risonniers. 

« L'action s'engagea, au signal du général Pâté, avec une 
Impétuosité indicible. Au bout de quelques minutes, toutes 
les embuscades de droite étaient entre nos mains. Xes vieux 
soldats de la légion étrangère avaient tout enlevé; et, soutenus 
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par le 28* de ligne, ils s*établissaîent en avant des ouvrages 
. russes et couvraient nos travailleurs. Mais des masses russes 
formidables ne tardèrent pas à déboucher du rav|n de la 
Quarantaine, à entrer en action et à disputer le terrain avec 
un rare acharnement. Les deux bataillons du 28% le bataillon 
du 18% les voltigeurs de la garde furent successivement en- 
gagés, et cette lutte héroïque dura jusqu'au matin. Cinq fois 
les embuscades les plus éloignées furent prises et reprises par 
les Russes et par nos troupes. Ces mêlées à la baïonnette fu- 
rent terribles. Deux auti^es bataillons des voltigeurs de la 
garde, le 9« chasseurs à pied et le 80* de ligne furent encore 
appelés sur le champ du combat, les uns pour y prendre part, 
les ^utres pour relever les morts et les blessés ; tous firent 
leur devoir. 

f Au milieu de cette lutte sanglante et glorieuse, les tra- 
i^ux du génie ne pouvaient s'organiser* Nous dûmes détruire 
les ouvrages de Tennemî de manière à ce qu'il ne pût s'y 
maintenir lui-même le lendemain, et force fut de remettre à 
la nuit suivante le second acte de notre entreprise. Aux pre^ 
nûères lueurs du jour, les Russes avaient cessé de combattre, 
et nos bataillons rentrèrent dans la tranchée laissant le ter- 
rain couvert de cadavres ennemis. 

f A l'attaque de gauche, les embuscades furent enlevées 
avec la même impétuosité. Là encore les Russes revinrent à 
la chaîne avec une ténacité extraordinaire. De nombreux as- 
sauts furent livrés, oii l'on s'aborda à la baïonnette. Mais, au 
bout de deux heures, l'ennemi, découragé, opéra sa retraite, 
et notre génie installa solidement les travaux dans la gabion- 
nade russe, qui devint définitivement notre conquête. 

« La nuit suivante, il fallait achever ce qui avait été entamé 
avec tant de vigueur ; je prescrivis cet autre combat, atten- 
dant un plein succès de ce nouvel effort de notre valeureuse 
infanterie. 

il 
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« Le général de dÎTÎsîbir Ifevaillàiif ftit cKai^' d'àccoi»*- 
jilr cettotftcJïe avec dix batâiHbns; dèfirt'dètir d^ToHîgcifnf 
de là gapdfecanime réserve. Quatre de ce^batafflons, anroi^ 
&TS» dû géwét^r Gôuston; étaîentxAargés de couvrir notïr 
.conquêtedelàveîBfeàrextrêmegaiiche. Lies'sncautires,.c0iiK 
nraœrdës parle gftiéralDuval, devaient, sur- là droite, re^- 
prendwlà gaMonnade parallèle an grand murdilr Cimetfëirr; 
b'arttrel'ennenïî etpeitnettre an génie d'^assurernotre étaHilj- 
scHient' défimttf. 

•tUactfeo s'engagea à la même heure qne la veflfé. L'élJtn' 
de 'ces braves bataillons, appartenant au 46% au ^8*, au tft!*; 
aw 8fO^ ; fut îrrésistiWe. Les embuscades furent tournées et en* 
leréesvrénnenri, partout enfoncé, se retira en entretenant* 
une fusillade qui s'apaisa cependant peu à peu et qui fiWf 
par s' éteindre. Le génie put aussitôt commencer iéstravanx 
eVlès pousser, mïrlgré la mîtraîTIe et les projectiles déboute 
nature làffcéspar là place. Le colonel Guérin et lé comman^ 
démt Dtemd ' de Yillîérs ont conduit lès travaux avedautant 
dlïtelHgence que de* viguenr. 

i Pifetresuccèsa donc été complet. L^ônvrage considéra^ 
^ blê^^ur lèqueM'énnemî comptait pour arrèter.nos attaques 
est entre nos mains; ses gabions nous couvrent; ses embus- 
cades soirt'dîrTgées contre M. Celles qui n'ont pw entrer 
dans notte système- ont été rasées. 

« Ces actions de vigueur n'ôirt pas été accomplfes sans 
pêrtes'sensiblès; ettious avons payé' notfe vititoire dlin sang^ 
généreux: J'értfends, sur ce point, lé rapport dli géiiéi^l'd^ 
SâRés; # 

« Hier; à'ià demanda itérative du générarCfàten^Sâcken, 
Ic'di'apean'parîémemarre a été arboré, et un armistice a été 
conclu pour "enterrer lés morts. Nous avons remis pitts dé 
dëuze cents cadîivres^entre les mainsderënnemi.CècIiamp de 
carnage rappelait à notre souvenir nos vieilles luttes contre 
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les Hbsses, etv ccinfli&>%iiDe5 épocpes^^^ 
dès armes dans (!fie8icciiHiDBlBÀ)laDbaioHiall&^^ m. 

tiai^à^iiotre inlianËemu^ 

f Diaprés le ii(N»ta*ed€8amoc«sa:eiiiMi à^PeMiiwilbtiesi ré- 
sultats connus des affaires dënaèm»! BoasesMniias^taesaHrés 
€fuè les^pert6s^^de9>B«»es>8eiiftfiiJK)monKTte»!q«i^ des 
pMres; élises donaefltà^ceso eDga|;ç9iei9l!srs les propoil^ 
d^tiae bbtalHe; Ces évadriia1i0iESTaitènlr^i9â&effi»s>ai]hdi^^ 
de eelles que préseaCentlesrpvisoiiBiecB etinidéèerMoi^su 

t^Notre artiUefriev sous la directten dit) général Le^Bisuf, 
a faî^'preuvB d^une v^rour et d^uae huMlété rares^; eltea 
balayé constaniiiyent par ses^ îeux^ l^ravin <)Ji r^ooenii ras- 
semMait ses réserves. Nos projectiles n^ôm^cessé de trac^de 
sanglants silToasdâBS^ies^ masses russes; cfaaqufê f(n6qu'el)ès 
S'ôrgaiîisateat peur uw nourd assawl; Je» jie saurais trdp 
louer le- coup d*<Biltet lé saiiç4teHd dut générsd Le^Beu^. 

c Le service des ambulances a été adiaïrffbl«efmeTrt fait , et 
dègrands éloges soutdùs à' tèus»ceux^ qui ont coficouru'à 
cetterude affaire; J^miraî rhooHeur'dè vofis faire ultérieure- 
ment conuaHre leswwBS'des'bFavesîcpiiise sont signalés entre 
les braves. Le pays peut, à bon droit, s'enorçueillir de pos- 
séder' détectes troupeSii ettJet^eompte-récompeBser proebai- 
Beaueut lès plusiaéritants*^ 

c 'Véuifflèr agréer, été; 

* Le' génét^al^ cÉfef/ 

fPÊtISSIEB; r j 

Leleiidenimn 2S>, legéiPéral I^tlasièr^db?igmil>i^ 
revranenssanee sur là' Tèb(srnaîai Eb avant mardiaîmt mos 
<dfo9S6«rs à pied et' les^ zooaves, auquels^se 'joignaient ime 
imrtté'dé^^HîéinoB^aîs, heareuiE^dll*dé!tettr-su^ 
Batâilfé en si bonne» c(MnpagiMêîtandl»<ïue'Ptaiire'paptie de ; 
«es^braves soldats^ arec une^d^viiûoiyangiaisé, s^a?aiiçafem^de ; 
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Balaclava, et que Omer-Pacha, à la tête de dk mille Turcs, 
se massait au centre en s'avançant pour appuyer notre droite. 
En même temps les zouaves , les grenadiers et les chasseurs 

' JLpied de la garde se tenaient sur le plateau traversé par la 
route de Balaclava à Kamiesch. 

Le mouvement avait commencé au point du jour ; à trws 
heures, les zouaves, après avoir ^surpris et culbuté les avaut- 
postes russes, passaient la Tchernaïa. Quelques instants plus 
tard ils pénétraient dans la batterie russe placée sur la rive 
opposée, écrasaient les artilleurs et tournaient leurs canons 
contre les Russes eux-mêmes qui fuyaient en désordre. 

Le début des Sardes montra ce qu'on pouvait attendre de 
ces braves soldats qui, tout d'abord, avaient voulu se faire les 
auxiliaires de nos terribles zouaves, et qui regrettaient sincè- 
rement que la fuite des Russes ne leur eût pas permis de vour 
de près, pendant plus longtemps, ces héros tant vantés par 
les amis de la R ussie. 

Ce fut en termes pleins d'une noble modestie que le gé- 
néral La Marmora rendit compte à son gouvernement de cette 
affaire, la première à laquelle lui et ses troupes eussent pris 
part: 

« Ma colonne, dit-il dans son rapport, renforcée de deux 
batteries anglaises, d'un régiment de lanciers et d'un de 
chasseurs, forts de six cents chevaux et mis à ma disposition,, 
a pris la droite de la marche; à l'aube du jour, nous sommes 
arrivés sur les positions élevées de Kamara. Le 5* bataillon 
de tirailleurs était avec l'infanterie anglaise sous les ordres 

\ du général sir Colin Campbell, marchant sur les hauteurs qui 

£ partent de l'extrême droite delà ligne qui couvre Balaclavar. 

5 € Mes troupes^n'ont pas trouvé de résistance; les avant- 
postîes russes se sont repliés devant nous, et quelques-uni^ 
de leurs bataillons d'infanterie, qui étaient sur la rive droite 
de la Tchernaïa, se sont retirés à mesure que, après atolr 
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passé le torrent, je nf avançais avec la cavalerie légère an- 
glaise pour reconnaître les chemins conduisant aux plus for< . 
les positions russes et à la vallée de Baîdar, ; 

c Vers midi, j'ai repassé la Tchemaîa, et je me suis placé 
avec mes deux brigades dans les Bonnes positions de Kama- 
ra, dominant le torrent et occupant une hauteur très- voisine 
des positions russes à ma droite , la position la plus avancée 
<iui soit occupée aujourd'hui. Mes troupes sont à la portée de 
rennemi, quoique incomplètes. » 

/ Ce qui faisait surtout la force des Russes dans Sébastopol, 
c'est que la place n'étant pas complètement investie, ils re- 
cevaient constamment de l'intérieur des renforts, des muni- 
tions et des vivres qui leur étaient principalement expédiés par 
la mer d' Azof oùl'on n'avait pas trouvé prudent d'abord de faire 
pénétrer les escadres alliées, à cause du peu de profondeur 
de l'eau qui n^en permet la navigation aux gros bâtiments 
que dans quelques parages et à certaines époques de l'année. 
On avait pourtant résolu, dans le courant d'avril, d'envoyer 
une escadrille sur ce point ;^mais au moment où elle allait 
mettre à la voile, le 3 mai, cette expédition avait été con- 
tremandée. On y revint bientôt. Le 20 mai l'expédition fut 
définitivement arrêtée. 

c Les bâtiments' français désignés pour faire partie de 
cette expédition étaient le Montebello, capitaine Bassière, 
portant le pavillon du vice-amiral Bruat, et remorqué par le 
Napoléon^ que montait le contre-amiral Charner (capitaine 
La débat); le Charlemagne (commandant Jannin) ; 

« Les frégates à vapeur le Cacique^ le Descartes ^ le Mo- 
gadoi^j leCaffarellij FVlloa^FAsmodée; 

« La frégate mixte la Pomone; 

« Les corvettes à vapeur lePhlégéton^ le Primauguet^ te 
Bertholletj le Véloce^ le Boland, le Caton. te iMplace; 
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€*Lcsiwisas'à Tapeur te ^randon^'ie'Lncifer.'la^Méffére, 
U^Ftttm, t(rMifm,'teDuwphin; 
€ La bombarde le'Vmnanr; 

i^2ieTowâppo^t^fe'3>!?ii^ commerce chai^és^ 

déiîvres ; 

f'Le TemoTflueur le^lBélco^, 'destiné à conduire' juscpf à 
terre les (Jiàlands de débarquemenJ. 

c La flotte anglaise avait fourni trente-deux voiles ou va- 
peure sous le commaridement'dé Tamiràl Lyons, savwri 

^'LeRoyàl-AîbettyTnannïbalyTAlgeryFJgatnemnen^ le 
Sainte eanr-W Acre, ta Princesse Royale, le Sidon, le'Vdlo^ 
TOUS, ie Léopard, la^trilmnCy le $imoon, le Furious/le 
HigKflyer, lelTerfible^' lé Miranda, le Sphinx, le Spiffire^ 
leGladiator, le Vesui)ius, le Curlew, le Swallow, le Cara^ 
doc, le Strombàlt,T Ardent, le Médina, le W rangiez, le 
Viper, leXynx, léRecrùit,T Arrow, le !BanéAee, le Snake 
etMJBei0le. 

« Sur €es vaisseaux.se répartirent la première division .du 
premier corps de si^, renforcée de trois batteries d'ar- 
tillerie ; trois mille cinq cents Anglais avec une batteriey.et 
dnq mille Turcs avec deux batteries montées. 

€ M. le général de division d'Autémarre avait le comman- 
dement supérieur des troupes françaises; il avait sous ses 
ordres les généraux de brigade Niôl et Breton. Les troupes 
anglaises ét^ent commandées par le général Brown, et les 
troupes ottomanes par des premiers lieuteùants d'Omér* 
Pafcha.» 

Laissons parler iéîT amiral Bruat, 'dans Ses ïïéiJêchesdes 
25 mai et le' juin 1855: 

c < L*«aA«rqmeBOMrt crânoença^le^^ ttâi'anvsotr ; F^xpé- 
ditioninrtlt le "ââ^et^él^qua^e !24 à^Kamis^annimi/Ija 
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Jl^^tseus^wns bccvjdléoikal^^ 9près^Yd^ Kertch 

jiset^lpns^possessjfiyQ des.batteries iituées dans le3 environs' 

ciLajBémeJûnç«J!ifflod]3diI^y(His^jnQU.nous.s 
jtBêsÂms^merA'Azol, 4'nxi^aous^v.ûns expédié une esca- 
tiinlle^poiur.Berdiaask^tÀrahat. Jlllejefit partie iiansJajDuit, 
MAUàiCOBog^OBe de.goatreJiâAimants À.i^peurifraqigais.et^^ 
iiM;laM, iUmlj jdusîancSiGanonuères. 

« iLajBéussite sLcoflfplète de cettaeq^pédîtioiju idii JU)s.trou- 
ipesi, £Oidnite&aveûiiA€^ande dédsio%parjlQ,gé^ 
temarre, ont montré leur.jL£deur.JbabituâUiç,fiest^eaussi à 
la rapidité avec laquelle elle a été menée. A ce sujet, je dois 
Mre .connaître à Vôtre-Excellence. combien, en toutes cir- 
constances, la coçpération :de Tamiral Lyons a été coa)plète 
et cordiale. 

€ Dès le premier Jour, et aussitôt le mouillagç« le débar- 
quement des troupes «françaises a commencé avec ordre, 
^sous^a direction de M. le capitaine de vaisseau Jmîen delà 
Gravière, mon chef d* état-major. 

c Après m'èlre assuré*^ lia "prom^i^^^aYec 'laquelle 
s'effectuait la mise à taxapeàa jsegps.fliiiédAtiflPnaip^: je m'a- 
Tançai avec le Laplac^, sur Iq^uel j'avais mis mo^^pavillon, 
' pour reconnaître les batteries du cap Ak-Bournou, dont les 
Russes avaient déjà fait sauter une poudrière. Se voyant sur 
Ue*p>iàtd'ètFeitfiiuttié, ^temieiBîtiié^Jlvda^pasià^JWifaiiie'sau- 
ftenjfiissieuFsautres^etA 6«aouenfeBipeskioB& 

c Jffsèftf^eu iletaips mpvès^ uwiOMioimiàM aagliiBe dbun 
driUeftiEaiitil^en] iie^^yngefiit!J9«r léaiiDàlétpour'ioevfEer la 
iTMLte ià iMÊï îbaleauiiuMiipeBr misse qui , ijmtti'iAe fUsitch^ 
^^JtaorduÉtià 'gagowSa «M»*iPéadf.>Us' «i^^gMiiefitttssez «sé- 
rieux commença ^Uenfftt^cmipe «es^deux'bàlÎDieEits, et les 
J^aaMsàbJÉaSkaié y^fàremifaiA.JejûsJi^user la canon* 
aaSàsefiariAJ^utiûn^ <gttijerr€giditf«r||iidffimmtattr le. théâtre 
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de la lutte et eut à essuyer un feu très-vif; je don^Jai Tordre 
k ta Mégère de le rallier, et l'amiral Lyons, de son côté, fit 
soutenir la canonnière. Néanmoins j le bateau à vapeur 
ennemi, que nous avons su porter le trésor de Kertch, s'é- 
chappa, laissant entre nos mains deux chalands chargés d'ob* 
jets précieux et d'aune partie des archivés civiles et mili- 
taires. Mais la ccmfusion des Russes, pris à Timproviste par 
terre et par mer, devint telle, qu'ils renoncèrent bientôt à 
une plus longue résistance et ne prirent pas même le soin 
d'enlever les blessés provenant de Sébastopol qui se trou- 
vaient dans l'hôpital de la citadelle. 

c Dans le courant de la journée, ils avaient mis le feu à 
des magasins considérables qu'ils possédaient à Kertch. 
Enfin, avant d'évacuer lénikalé, ils firent sauter un magasin 
qui contenait à peu près trente mille kilogrammes de pou-^ 
dre ; la commotion fut telle, que plusieurs maisons ont été 
détruites et que les vaisseaux mouillés à dij^ milles 9u large 
la ressentirent vivement, 

f En résumé, l'ennemi a perdu jusqu'à présent : 
i Cent soixante mille sacs d'avoine,' 
« Trois cent soixante mille sacs de blé, 
c Cent m^le sacs de farine. 

c Un atelier de montage et de fonderie a été brûlé. 
Trois bâtiments à vapeur, parmi lesquels il y en avait un 
de guerre, ont été coulés parles Russes eux-mêmes. Une 
trentaine de bâtiments de transport sont détruits ; au moins 
autant ont été pris. Cent mille kilogrammes de poudre envi- 
ron ont sauté dans les diverses explosions. Un grand appro- 
visionnement d'obus et de boulets n'existe plus. 

a J'adresserai plus tard à Votre Excellence l'état des 
canons tombés entre notre pouvoir; leur nombre est de ^ 
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soixante à quatre-vingts environ. Ces pièces sont très-belles 
et tie gros calibre. 

€ Je suis, eta 

« Le vice-amiral commandant en cbef 

Tescadre de la Méditerranée. 
« Bruat. » 

Voici maintenant un extrait de la dépècbe du 1«» juin ( 
« Monsieur le ministre, 

« rai déjà fait connaître à Votre Excellence les opéra- 
tions qui venaient d'ouvrir aux marines alliées l'entrée de la 
mer d'Azof, et les premiers résultats obtenus par la flotte 
alliée, que les commandants Béral de Sedaignes, du Lucifer^ 
et Lyons, de la Miranda, avaient reçu l'ordre de conduire 
jusqu'à Berdiansk. J'adresse aujourd'hui à Votre Excellence 
quelques détails plus circonstanciés. 

t II ne fallait point laisser à l'ennemi, dont les travaux 
avaient été forcément interrompus par l'hiver, le temps de 
. compléter par de nouveaux ouvrages la défense de la pres- 
qu'île. L'assistance d'un corps de débarquement était indis- 
pensable, sinon pour forcer les passes de Kertch etd'Iénikalé, 
•du moins pour donner la certitude qu'après les avoir fran- 
chies, uos croiseurs ne les verraient pas se fermer derrière 
eux. Aujourd'hui que nous avons pu étudier de plus près les 
obstacles accumulés par l'ennemi à l'entrée de la mer d'Azof 
et ceux qu'il se préparait à nous opposer encore, M. l'amiral 
Lyops etmoi, nous nous félicitons doublement d'avoir assuré 
le succès de cette expédition en demandant qu'une division 
de l'armée fût appelée à y concourir. Le tort matériel déjà 
fait à l'ennemi, les embarras que ne tardera point à lui causer 
la destruction d'immenses approvisionnements destinés à son 
armée de Crimée, l'eiTet moral d'une nouvelle invasion prb- 
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longée jusqrCanx mes au l>(m et jusqu'aux bords Ide la mer 
Putride, tout démontre l'importance de cette entreprise. 

c Malgré l'intérêt que les généraux en èkef y attocbaîent 
eux-mêmes, ce ueTut que dans les premiers jours d'a\ril que 
Ton put songer sérieusement à mettre ce projet à exécution. 
Pendant oe^^Mps, la question avait été complètement étu* 
diée. L'amiral Lyons avait reçu de ses capitaines les rapports 
les'jihis précis, et le commandant îdu Ft/fftm/lfel.'léBetitenant 
de vaisseau Le Bris, en croi6ièr« ^devant .Ktrtch depuis le 
mois de février, m'avait également donné, sur les travaux de 
défense du détroit, sur les facilités qù'ôf&âît la éôte pour un 
débarquement, et sur les forces queles Tinsses avaient ras- 
semblées dans la presqùHe, des détails qiii ne melàisçàîent 
aucun doute sot le succès de l'opération, pourvu -qu'on pûît 
la conduire avec promptitude et secret. 

t Xe^O mai, il Tut arrêté entre les généraux en chef ef les 
amiraux qu'un corps expéditionnaire, composé de sept rifflle 
français et de trois batteries sous les ordres du généràld'Au- 
temarre, de trois mille Anglais et fl'une'battene sousles or- 
dres du généràlBrown, de cinq mille 'Turcs et d'une batterie 
empruntée à l'armée tfOmer^Pacha, s'embarquerait suivies 
deux escadres, qiii le transporteraient immédiatement "devant 
Kertch. Le 22 au^oir, les troupes, l'artillerie et le maféi^iel 
étaient à bord des bâtiments qui avaient été désignés pour le» 
recevoir. 

« Vers deux heuresde l'après-midi, j'ai arboré mon pavlHon 
à bord de la corvette à vapeur /^La;?i>, commandée pai* le capi* 
taine de frégate Câboureau, qui avait rallié Tescalh-ela vèïlle 
au 5ôir. Je me dirigeais sur le cap Sâini-Paiil pour en recon- 
naître de plus près les ouvrages, lorsqti'une violente exf)lo- 
sion, bientôt suivie de détonations successives, ni'appritque 
les Husses fiâisaient sauter leurs p&udrières et renonçaient à 
nous disputer cette première passe. 
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4fel.>liafidiin dttcgjkSatofeJatthscinblrit aJUKifioerqttetren- 
' ifettitftfél]dt.{réfi0niét4itte<Jl^^ avaBts^geawe, 

demècedsifaelksilisevmnceotrfim 

dont la maçonnerie fort épaisse eût pu supporter assez Ja^ 
ts^Kis ie Jfeu^de.ilUu:lilk^ 

}ài^ptQ£(màBûrjéd.X&m itffisyiksigiieydis^tseûe^ 

n*est, par conségiinl,\acû9S&iUe §ufàfidfis.Bâ;«sds-au k^âss 

fiftaoBnières. 

Bésâ&SkbsAlseims.ÛLJéoi^^ daàa/iiatteiHeLraaasKte jia&iyel- 
kmeDt«Qnst]mite«siirie&vlm]ie^ àa Che&ka. Ifoua nlavioBStatr 
€setter|>ai:tiaiLu,4éiX0it jispaéiàBS fBftiweîgBeinewts mcofioptei^ 
et-oau&deidcmsjpréfiumerjguanettsaa^^ra^ uab 

position aussi forte sans une lutte des j^jos valses.* Ces^mi^ 
(Astacles devaient cependîint s'évanouir avec laumême iacilité 
gi^leswaii&*es. 

«J'ai d^jà Jntx^nnalteeÀ Yetr^rExxdtenœ^^^par nmdép^ 
che du 26 mai^ rengagement qui a^it.eu UeaiWs^itôtiajpEèfi 
révacuatioa^ea JaaU^râes jdu ca{^ Salnt-Bajal , BUtçe. lés défen-' 
.ses 4.*I^niJk:alé et Jes.canonaièreS'^glaise&,vSOHt^itte& partie 
J'ulton et pdjrJa Mégère, filet m^ijs^Qma^tse jM:#l(H^6a,jia&- 
^'au coudier du.(SKxleil,Net>ksJbâikneiitSi^ lyiai^^ 
^liartmouilL^efit^dansi le,tgolfe4iei£i^t^ «Cette JO^dWBiAvne 
J>récipita..sa(ns^d(mteiles*4:ésciUitMâK^ icu^^m^s 

hvit heures 4u sdr^^ijukne.lbilesiei^losîmaieiifiafiDwça^^il 
févjacnait Jényui^,<XK)nutteiil.a^ 4^.>fia pB^auèse 

ligne jdéjdéfanae. 

c Le leiuiesDflQBi, j&ttjfMQtttiâii>jQiiii;Hl'dawé^ 
ven inarc^e^^jet^avant nûdiifie&iaokttnes^aowQi^^ \sb bau- 
.tfiiii:& dlénikaI4r^ eUesHsnfa^ieatrâajaaxïoiiiiilérii:. 
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c Le soir même, le Lucifer, la Mégère, le Brandon et le 
Fulton, sous les ordres du commandant Béral de Seddgnes, 
se joignaient dans la mer d'Azof à cUx navires anglais conoh 
înandés par le capitaine Lyons et faisdent route pour Ber-i 
diansk. 

c Pendant ce tenips, les canonnières anglaises ont attaqué 
YanitcW. Leurs embarcations se sont hardiment engagées ' • 
dans le bras de mer qui met en communication la mer d'Azof 
et la mer Putride, et y ont incendié, outre soixante-dix na- 
vires, des magasins de blé très-considérables. 

t Le Lucifer y la Mégère^ le Brandon et le Fulfon sont ren* 
très hier soir dans là mer d'Àzof, accompagnés du Dauphin, 
de la Mouette, ainsi que des chaloupes et grands canots du \ 

.1 r" . 



Montébello, du Napoléon, AnCharlemagneetàe la Pomone. 
Nos bâtiments ont dû rallier la flottille anglaise devant Tagan- 
rog, et j'espère que j'aurai bientôt un nouveau succès à annon- 
cer à Votre Excellence. 

c Je suis, etc. » 

Tous nos avantages sont parfaitement résumés dans l'ordre 
^u jour suivant, du général Pélissier, qui faisait en outre 
présager d'autres résultats importants : 

(n De brillants faits d'armes viennent d'honorer nos aigles 
^t de consacrer encore une fois la supériorité de l'infanterie 
française. Les combats de nuit des 22 et 23 mai, habilement 
conduits par le général de division de Salles, commandant le 
premier corps, ayant sous ses ordres les généraux de division 
Pâté et Levaillant, compteront parmi les plus glorieux sou^ 
venirs de cette guerre. Ils nous ont mis en possession d'un 
ouvrage avancé d'un développement considérable, auquel 
l'ennemi avait consacré de longs efforts, et que la presque to» 
talité de ses bataillons avait été appelée à défendre. ' 

c Je cite avec orgueil les corps qui ont figuré ou ont été 
représentés dans cette lutte, où ils ont combattu un contre 
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plusieurs avec une solidité et un élan que n*ont pu décon* 
certer ni les clameurs sauvages de rennemi, ni ses masses 
profondes, ni les feux redoublés de la mousqueterie, ni la 
^mitraille. 

I « Ce sont les 1" et 2* régiments de voltigeurs de la garde 
Impériale, les 14% 18% 28% 43% 46% 79% 80® et 98* régi^ 
ments de ligne, !«' et 2« régiments de la légion étrangère, 
6«, 9« et 10® bataillons de chasseurs à pied, le génie et l'artil- 
lerie de siège. 

(( L'effet matériel que nous avons obtenu a dépassé mes 
espérances. Des renseignements certains, et qui s'accordent 
j avec le chiffre des morts que Tennemi, sur sa demande, est 
[ venu recueillir sous nos yeux devant nos tranchées, m'ap- 
prennent que ses pertes ont été quadruples des nôtres, et ont 
donné pour lui, à ce double combat, les proportions d'une 
bataille perdue. 

« Dès le lendemain 25, deux diyisions françaises aux ordres 
du général Canrobert, la cavalerie des généraux Mprris et 
d'AUonville, l'armée ottomane aux ordres de Son Altesse 
Omer-Pacha, et enfin l'armée piémontaise, sous le comman- 
dement du général de La Marmora, se sont établies sur la 
Tchemaia, menaçant les lignes de l'armée russe, après avoir 
délogé ses postes de la rive droite et l'avant-garde de quatre 
bataillons qu'elle avait à Tchorgoun. 

ik Enfin une dépêche de l'amiral Bniat^ en date du 25 mai, 
annonce que la colonne expéditionnaire partie pour Kertch 
et lénikalé a successivement^ occupé ces deux villes, et que 
la flottille des alliés a pris possession de la mer d' Azof, résul* 
\it dont l'importance n'échappera à personne-dans l'armée, 
^t qui prive l'ennemi d'une de ses deux grandes lignes d'ap- 
provisionnement 

<c Pour les empêcher de tomber en notre pouvoir, il a fait 
sauter ses batteries, hicendié les magasins de Kertch, ren- 
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fermant âr cent mille sacs d'avoine, de grain et dé farinent 
brtûé trois de sesnavires à'vapenr et un grandiiombre dé bâ- 
timents de transpwt. Trente de ces dernîèra ont étsé pris. 

€ Tel est Tensemble de notre situation ; elle ne saurait être 
plus satisfaisante, plus soHdë, et j'exprime ici, sur le résultat 
de nos persévérants efibrtà, une con^âncé que Tàrméè tout 
entière partagera. Déjà rennemi est atteint dans, les condi^ 
tîons les plus importantes de toute sa résistance. Le moment 
approche où nous le frapperons au cœur. » ' 

En effet, un mouvement in[iportantse préparak ; ils^agissait 
d'attaquer et d'enlever en même tempjs de vive for<;e le;s re.r 
doutesdeSelin^insketdeVolhynie, et le mamelon Vert ou 
redoute I^amtchatka. 

Le 7 juin., vers (|yuitr&lieuFes^apprè& midi, cinqiusées p^r-* 
ties de la redoute Victoria, donnèrent le signai de l!^taquei 
Aussitôt, la hFigad!ede LavaaraBdâV. qfà sleatcptlèê deux cents 
mètres des ouvrages c^^ellerdoit^emporter^ s'élance au pas <te 
cmurse sous la mitraâle quiéclaiiroitises rangs sans ralentir sa 
marche; elle pénètre :aiQsirdanâiesi*etiHii6bemeals<lerenw 
Demi parles brèches et p^lesiembrasune»^. et renurerse tout 
ce qui tente de lui résister». 

«c Au mèasit signi parti àéflù Tedéute Victo^^dîlie^géné^ 
rai Pélissier dans son rafpwtj De» général' de 'Wioqiito: sorti 
avec sa brigade, des tranchées qur^ di^notire'cMé, enloui^nt 
la base du mamehin^ Wt", cf est^'^re'dû^a {dacedf aniKis de 
gauche etde la- tmisièineparallète Ytetevi»; 

a Trois colonnes s'élkncent à la fôis sur i'ouvragc ennemi, 
enlevant deux coupures avancées et de fbrtes embuscades in- 
terméâfaires. Lâmitraiiré' de la redouté, lésféux conveiçcnti 
du grand Redan et des batteries qui sont à* làr gauctfe dé la 
t(mr Slalakoff'ne ralëntlssentpas leur^marche; 

à A' droite lè-colônef R6se, à là tète dès tirailleurs algériens. 
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s'eiii^ai:e d'une batterie de quatre, pièces, annexe, de. la re- 
dore. 

« Le colonel de. Brandon, au centre, avec.le.50% ^t le co- 
lonel dePolIiès, à la gauche, avec le 3® de zouaves, abordant 
résolument la redoute elle-même, se jettent dans le fossé, es- 
caladent le parapet, et frappent lès canonniers russes sur 
leurs pièces. 

« Le colonel de Brandon, qui a eu Thonneur de planter le 
premier son aigle sur la redoute, est tombé dans cette £M:taque, 
sous la mitraille eonemie, glorieusement enseveli dans son 
triomp)ie. 

« L'^ordre formel avait été donné de ne pas dépasser la 
gorge de l'ouvrage, etde s'y créer aussitôtualogement contre 
les feux et les tentatives de la place. 

<r Mais, entraînés pan* leur ardeur, nos soldats poursuivent 
les Russes jusqu'au fossé de la batterie Malakaff, à cinq cents 
mètres environ de la redoute, et cherchent à pénétrer avec, 
eux dans l'enceinte. Ainsi que cela devait être,, ils sont forcés 
de se replier sous le feu violent €jt à bout portant des réserves 
ennemies garnissant les remparts. Les deux ailes de la ligne 
française se rejettent en arrière, pendant ({i^e l'assiégé fait 
sortir de la place ime forte colonne de troupes fraîches qui 
marche droit sur notre centre* 

« La redoute du mamelon Vert ne pouvait,, en ce momi^it, , 
olTrir aucun abrî^I^e feu. avait fait sauter, soit une f^ug^sse 
préparée par l'ennemi, soit un inagasin à. poudre qjijA avait 
gravement brûlé le conmaandant Tixier dm 3* decliasseurs à 
pied,, et un certain nombre d'hommes. Des planches,, des 
poutres, des cordages enflammés faisaient craindre.de noa- 
velles explosions. L'intérieur del'ouvragje^nz'étaiitp^s tenable : 
au.lieu de s'app^yer sur la redoute, notre ligne dépasse le 
isommet et forme uikdemi-cerde autour du mamelon»^ 

« Il n'y avait pas un instant à perdre. Le général Gamoa , 
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donne Tordre au général Vergé de sortir des tranchées; le 
général Bosquet envoie à la cinquième division Tordre de 
marcher. Le général Brunet la porte aussitôt en avant. 

« Le mouvement de cette division se fit avec un ensemble 
imposant; la première brigade, commandée par le colonel 
Duprat de la Roquette, du 100<» dé ligne, vint occuper les 
.parallèles en ^urière du mamelon, et la deuxième brigade, 
général Lafont de Villiers, se porta en arrière et à gauche, 
jsous la protection d'un pli de terrain. 

« La brigade Yergé se formait au même moment en colonne 
sous le feu de Tennemi, et gravissait la pente en battant la 
charge et en ralliant les troupes de la brigade WimpfTen. 

tt La position était emportée, et Tennemi refoulé une se- 
conde fois dans la place t nous étions définitivement maîtres 
du mamelon Vert, que nos troupes occupaient triomphale- 
ment aux cris enthousiastes et mille fois répétés de vive 
FSmpereur! 

« Il était sept heures et demie, le jour finissait ; ainsi que 
je Tavais préjugé, nous étions établis dans les positions con- 
quises^ au moment où Tobscurité allait permettre au génie 
de craimencer les travaux qui devaient nous y consolider; » 

Cette victoire fut annoncée à Tannée par Tordre du jour 
suivant où se peint toute la satisfaction du général en chef et 
Vestime profonde 'qu'il professe pout la valeur de ses soldsits: 

« Soldats ! le combat du 7 juin est une brillante victoire 
par Téclat qu'il jette sur nos armes et par la grandeur des 
résultats obtenus. Vous avez bien mérité de Tempereur. 

« A force de courage et d'élan, vous avez arraché à Ten* 
nemi les trois redoutes avmées d'une puissante artillerie, qui 
formaient, à Textérieur, la principale défense de la place ; 
soîxant^eux bouches à feu sont restées entre nos mains ; 
quatre cents prisonniers, dont quatorze officiers, sont en notre 
pouvoir* 
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«.Un ordre du jour ultérieur fera connaitre à Tarmée et 
au pays les corps qui ont glorieusement figuré dans cette 
lutte, et les noms de ceuxd'entrevousauxquelsestdûle prix 
^^ de la valeur. 

i et Je me borne à vous dire aujourd'hui que votre tâche s'est 
noblement accomplie. Nous venons de faire avec le concours 
de nos braves alliés, un pas décisif vers le but que poursui- 
vent et qu'atteindront, soyez-en sûrs, nos persévérants eiforts. 
a Soldats I ma confiance en vous est sans bornes, et votre 
général en chef a Forgueil de penser que la vôtre lui est ac- 
quise. 

« Au grand quartier général devant Sébastopol, le 8 juin 
1855. 

« Le général en chef, PiussiER. >> 

Cette victoire, toutefois, fut chèrement achetée; les alliés 
n'eurent pas moins de deux mille cinq cents hommes hors de 
combat; au nombre de leurs morts étaient le général de La- 
varande, le colonel Bagnet de Brancîon, le colonel Hardy et 
le capitaine d'artillerie Decasse, tous grands et nobles cœurs 
que faisait battre l'amour de la patrie. Mais le- succès avait 
fait faire aux assiégeants un pas de géant, et il était dès lors 
aisé de prévoir que l'orgueilleuse ville de Sébastopol, malgré 
ses milliers de canons, ses nombreux défenseurs et ses iné- 
puisables munitions, ne tarderait pas à tomber au pouvoir de 
ces soldats de fer toujours prêts à vaincre ou à mourir. 

Tandis que notre armée remportait de nombreuses vic- 
toires si loin du,solnatal,aux cris de : Vive la France! 
vive P Empereur ! le peuple français voyait avec la plus pro- 
fonde indignation qu'un lâche attentat venait d'être commis 
<îontre son auguste souverain. Mais, disons-le tout de suite 
pour l'honneur du pays, celui qui s'en était rendu coupable 
était un fanatique Ualien, repris de justice. 

Tous les membres de la famille impériale, les ambassa* 

a 
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ideurs^ties.ttiiiistres^s^jmis^ étraiigères, les corps 
c^nstitùés^.^elc., .etc...â!Êiqpr6Ssè]?en^ venir manifester 

.à .Lbubs M^estés Jfiurs .féUdtaJdons et leurs sentiments 
d'amour. Le Moniteur officiel et les - journaux de .toutes 

. nnaari^s, Jantitoipgak,gu!élia<^gers, .. ûirent unanimes pour 

.Hâtrir iuie,jpareiUe tcaitatl^e. 

,Qu'iLiious.isi]ffisacleirggyiorter,jen terminant ce chapitre, 

tJflftremaifflabtes^par^lésjdelLEq^ réponse àFadresse 

«du âénatiLai28.a¥idLi8ââ; 

-^Veremerêie WlSifM^s^teitàkneMs^t^^ 
primer. Je ne crains rien des tentatives des assassins : itest 
des existenees ifui smt 'des décrets ^ 4u?Ppmidemce. Tant 
que je n^ aurai pas accompli ma mission, je ne couv^mKun 
danger {l).i^ 

(lyilnest évident 'qaesrmrimi^Hineiitatiàùt'ré^ -il ii'ftarsdt paque 
^MPtir^î^ainL iittér6tada:4Udi)iiiet jou)^^ de «es, partisans, et eût été 

pour laTrMwe leisigaal de&ida%gra&dSviiuilheurs. C'est donc le cas de 
lépéter ici : a La. Providenc9. veille $ur la gloire et la prospérité de notre 
bette patrie. 9 XKotê d$ V$ditent.) 
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Retour de. Pexi^étttion de ILexIidh et de' lédikalé. —Ordre du Jour da général 

i MlnBltr. • — JtËÊant tafractmx. jte iïMi jbnir: Maiaiièfl: r-^ Opimos Ole la'çresse 

anglaise sur ^tte affaire* — Elart que les flottes. iuA prisa À cette lïataiUa. — 

expédition de la'Baltiqve. —'Mort des généraux Raglan et Alexandre de La 



Maîtres de Rertch et de lénikalé, les amiraux au^BÉs^^ifet 
MJfWUflfe îugèneÉt îMtfiie )fle aBaMarwer ila îppféène' > ifle ces 
.jlttUL vilkB;^'aaieBitBle9aafaac l»rt;iee^ 

■wnwMrts ^g ^■■ffgrnfiaenJbigtltDitfBeies itoMtatfcmB fwtixni- 
tâièBeftciniawiaiaatTygM At]!e>aÉile:i;:jnûajia:^>laDeiârt ahaa* 

donnée. Quant à lénikalé, dont]à»sMffierôQlio]iq)ainttJDéttw- 
.tJMve ,\»ïi fy hûnâm FégâMntai]#aflv«o vëpoiË^JÛaHçais 

et sept iitt]feiTif8a»igiinî0O0iaiffiMit^ auMMt 

'^èMmitaeM >plKeienjâtatâie ffâsiBÉer>àBb)ateS"las tti^tatives 
niB&tBfait'pAi£ûœl'«Mm>pMn*3lainspi^ (M& Mt/l^- 
<>Mte<ttxy^ditiffi«mfagBpA icotUe «v 

riva le 16 juin, au moment même où le générabSélissittriJie 

Il s'agissait en effet de donner Tassaut à la tour MaUOsétff, 
run4e(Mmnq^ciiB8es%9pu5>¥^ et la clé de Se- 
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bastopol, ainsi que cela devait être démontré un peu plus tard. 

Cette attaque résolue, le général Pélissier ayant re- , 
connu précédemment que la fougue et Tentratuement de nos 
soldats pouvait être une cause 'd'insuccès, voulut les pré- 
munir contre cet excès d'audace, et, lel7 juin,il leur adressa 
Tordre du jour suivant : - 
«Soldats! 

« Dans une occasion récente, un entraînement toujours 
déplorable, puisqu'il aboutit à répandre inutilement un sang 
généreux, vous aemik)rté plus loin que vous n'eussiez dû le 
faire, et bon nombre en ont été cruellement punis. 

« Il est de mon devoir aujourd'hui de vous renouveler lés 
recommandations faites tant de fois déjà. Aussi répéterài-je 
aux oflSciers généraux, aux chefs de corps, aux commandants 
de compagnie, de faire bien sentir aux hommes qui leur sont 
confiés, la nécessité de leur réudion et de leur formation ré- 
gulière après toute action de guerre, et surtout après un 
assaut. 

a Non-seulement le succès de l'opération, mais encore 
l'honneur de l'armée et leur propre salut individuel dépen- 
dent de la rapidité avec laquelle ils se sont reformés et mis en 
mesure de repousser toute attaque de l'ennemi, de vaincre 
toute résistance qui serait encore à renverser, jusqu'à ce qu'il 
soit réduit àx l'impuissance. 

« J'attends de votre dévouement à l'empereur, de votre 
amour du devoir, la stricte exécution de cet ordre. 

« Trouvez-y les paroles d'un père jaloux de votre conserva- 
tion, et d'un chef qui a le droit de vous demander tout pour 
le succès de nos armes, l'honneur du souverain et la gloire 
de la France. 

a Au grand quartier général, devant Sébastopol, le 17 juin 

« Le général en chef^ PjSussiBa* » 
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les dispositions furent faites dans un ordre pariait : en 
même temps que les Anglais devaient attaquer le grand Re- 
dan, quatre divisions françaises, dont une division de la garde 
impériale formant la réserve, devaient attaquer tousles autres 
points depuis le Carénage jusqu'en avant de la redoute Vic- 
toria. 

Pendant toute la journée du 17 juin, les batteries anglaises 
et françaises firent un feu épouvantable contre les ouvrages 
de Tennemi qu'on se proposait d'enlever le lendemain. Les 
Russes répondirent d'abord avec beaucoup de vivacité ; mais 
bientôt leur feu diminua, et il alla s'affaiblissant jusqu'à la 
fin du jour, où il cessa tout à fait. 

Cela parut de bon augure aux généraux en chef qui attri- 
buèrent ce silence à la destruction opérée par nos bombes-et 
nos boulets. Les soldats des divisions choisies pour ce redou- 
table assaut étaient pleines d'enthousiasme, et ce fut avec un 
entrain admirable que les dernières dispositions se firent 
pendant la nuit. 

L'action s'engagea le 18 juin, un peu avant le lever du so- 
leil. Nous laisserons ici parler le général Pélissier, qui avait 
pris en personne le commandement des ^visioQS désignées 
pour l'attaque. Voici le rapport par lui adressé au ministre 
de la guerre sur cette terrible aifaire : 

oc Au quartier général, devant Sébastopol, le 22 juin 1855. 

« Monsieur le maréchal, depuis la conquête des ouvrages 
extérieurs, le 7 juin, j'avais tout rapidement disposé pour en 
faire la base de noti*e attaque contre l'enceinte même de Ka- 
rabelnaïa. Nous les avions armés d'une puissante artillerie; 
les communications et les places d'armes russes avaient été 
transformées à notre usage ; le terrain et les dispositions de 
. combat étudiés en détail, les armées alliées s'étaient partagé 
leur t&che. Les Anglais devaient forcer le grand Reidan ; et 
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■^ et Hs'PrtrattcllcwiciitS'qtif cwnrc^ estrétoftS éHrfân- 

, fimirgi II esT snraftonéànt, llbiiMèiir !fr maréfeiid^ ééfiSre 
■ ress©itlHiŒicyear*'Ybfife'E*ceHèiicrffes€^ 
TBit eii Ià'ré«ssïte'd%iiepfïî*cffilaop#rtBwi. DfepwyntKFt^ 
nîers succès, l'attitude de renuemi et Tenthousiasme &é nos 
troupes prometfAîènt Jhi TÎctèSe. F n^ ataft pas * fflfëlrer. 

a ïrâccorcTaTec lôrd'KâglàD, le IT, nous accablâmes d'un 
fëu écrasant la place dé Sëbastopol', et surtout lès ouTragps 
que nous avions résolu d'enlfever. L'^ennemi cessa de Bonne 
heure dé Féf)ondhB de Màlkkoffçttfù grand Fedàn. IFéstpro- 
bable qu'il chercha à ménager ses Batteries et à réserver ses 
fëux, et qu'ail ne subit pas; autant que nous étions en droit d% 
le supposer, les effets^ dé^ notre artifferie. 

f Quoi qu'il en soit,, la supériorité de notre canon nous, con- 
firma dans notre projet d'attaquer.le 18 juin; et dans la nuit 
précédente nous fîmes toutes les dispositions nécessaires pour 
prononcer notre mouvement général au poîiit du jour. 

<x Trois divîvlons^vaieat prendre part àUoComhat : lesidi- 
visixmsi Mayjraia et Bminet,^ du. deuxième co^p^k;. la division 
d'Autemarre^. da premier.. La.dlvision de..la g^4a impériale 
formait la réserve. 

« La division Mayran avait la droite des attaques et devait 
emportei» les rettmidfements qm's'étendéirt idér là batterie de 
lajpoîMtean leéapidiifiiàiém^ 

c lâfdiiyiwmjBffmutrdrràitctb^^ 

« . Lafdki^Hnti^AuteBnnrFfi' dftTOtiJua n qBu y rerrpanfafflm^ 
(^ pouff entever oèt aavn^ importaoti. 

• iJamiflràM dg généteiMayraftétjatdHB^ 
brigade, eonmaaiclée frarlecoiontl âautBhçdu S^'de zmaves, 
âat^tsofrtnrdiirarrindaGsuréns^, s^rpaint ç»à'se?tr<WTd^- 
qnédue, JMe^^^eBgecgavAe teraviB^ aE^défiËort^autMt 
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que possible dés fèux dés l^es ennemies; ettoumerpar la 
^orgç là batterie de là pointe. 

€ La deuxième brigade, anr ordres dû géAérai ^FUfflj^, 
devait faire effort sur là di'olte dû redàn dit Carénage. EBè 
était pourvue dé tous Tes moyens d'^scatàdè. 

« La réserve spéciale de cette dfdsîôir comptait dènr^bh- 
taillons duJL®' régiment dès voltigeurs dé la gardé. Tootë^ces 
troupes étaient disposées dé b'omie beure à leur poste. 

a La division Brunet avait une dé ses brigades en avant et 
à droite de la redoute Btancion (mamelon Vert) ; Tautre, dans 
la parallèle en arrière et à droite de cette redoute. 

a Une disposition analogue avait été prise pour là dîvision 
4'Autemarre : la brigade OTôl, enavant et à gauche de la 
redoute Branciôn; là brigade Eteton, dàns^ là parallèle en 
arrière. 

« Deux batteries tPârtHlerië, pouvant Tse manœuvrer à là 
bricole, étaient placées en arrière de là redoute Brancion, 
pour être portées sur les positions dé rënnemt, si nous par- 
venions à nous en' emparer. 

€ La division de la gardé impériale, formant réserve gé^ 
nérale des trois attaques, était massée en* arrière dé la re- 
doute Victoria. ' 

k k J'avais choisi, pour poste, M batterie Lancastre ; et c'est 
de là que je devais donner le signal, pandes fusées à étoiTés, 
pour le mouvement général. Malgré dé grandes dMcultésde 
terrain, malgré les obstacles accumulés par fénnemi, et quoi- - 
que les Russes, certainement instruits de nos projets, fussent 
sur leurs gardes et prêts à' repousser T'àôsaut, il est permis 
de croire que si Tiattaque eût pu être générale et instantanée 
sur toute l'étendue dé la ligne. S'il y avait eu dé là soudai- 
neté, et de l'ensemble dans les efforts dé nosbt*aves troupes, 
le but eût été atteint. Malheureusement il n'enrftit pas ainsi> 
et une fatalité inconcevable nous fit échouer. 
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« J'étais encore à plus de mille mètres du point d'où je 
devais donner le signal, quand une mousqueterie ardente» 
entrecoupée de coups de mitraille, m'avertit que l'affaire était 
violemment engagée vers la droite. En eflTet, un peu avant [ 
trois heures, le général Mayran avait cru voir mon feu de si- , 
gnal dans une bombe à trace fusante, lancée de lajedoùte 
Brancion. Vainement il fut averti de son erreur. 

« Ce brave et malheureux général donna l'ordre de com- 
mencer l'attaque. Les colonnes Saurin et de Failly s'élancè- 
rent aussitôt : le premier élan fut magnifique ; mais à peine 
ces têtes de colonnes furent-elles en marche, qu'une pluie de 
balles et de mitraille vint les assaillir. Cette mitraille acca- 
blante partait non-seulement des ouvrages, que nous voulions 
enlever, mais aussi des steamers ennemis, qui accoururent à 
toute vapeur et manœuvrèrent avec autant de bonheur que 
d'adresse. Nous dûmes cependant leur faire éprouver quel? 
ques avaries. Ce feu prodigieux arrêta l' effort de nos troupes.. 
Il devint impossible à nos soldats de marcher en avant, mais 
pas un rfe recula d'un pas, c'est alors que le général Mayran, 
déjà atteint deux fois, fut abattu par un coup de mitraille et 
dut quitter le conimandement de sa division. 

f( Tout cela avait été l'œuvre d'un moment, et le général 
Mayran était emporté du champ de bataille, lorsque du terre- 
plein de la batterie Lancastre je donnai le signal. Les autres^ 
troupes s'engagent alors pour appuyer le mouvement préma- 
turé de la division de droite. Cette vaillante division, un 
instant désunie par la perte de son général, se rallie promp- 
tement à la voix du général de Failly. Les troupes engagées, 
soutenues par le deuxième bataillon du 95* de ligne et un des 
bataillons des voltigeurs de la gar^e, aux ordres du brave 
colonel Boudville, tiennent ferme dans un pli de terrain où 
le général les établit, et s'y maintiennent avec intrépidité. 
Cependant, informé de cette situation qui pouvait devenir 
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critique, je donnai Tordre au général Regnault de Saint-- 
Jean-d'Angély d'envoyer quatre bataillons des voltigeurs de 
la garde, pris à la réserve générale, au secours de cette 
division. Les généraux Mellinet et Uhrich marchèrent avec 
xette belle troupe, rallièrent ce qui était épars dans le ravin 
du Carénage, et vinrent donner un solide appui au général 
de Failly, en occupant le fond du ravin. 

a Le général Mellinet se porta de sa personne à la droite 
du général de Failly avec un bataillon de grenadiers pré- 
posé depuis la veille à la garde du ravin, et lui fut fort utile^ 
en assurant sa droite. 

c L'attaque du centre n'avait pas eu un meilleur résultat. 
Le général Brunet n'avait pu encore compléter toutes ses dis- 
, positions lorsque la gerbe de fusées qui devait servir de si- 
■ gnal brilla dans, les airs. Déjà, et depuis vingt à vingt-cinq 
minutes, toute la droite était prématurémeat engagée. Tou- 
tefois ses troupes marchèrent avec résolution ; mais leur va- 
leur vint échouer contre le feû nourri des Russes et contre 
des obstacles imprévus. Dès le début, le général Bruûet fut 
mortellement frappé d'une balle en pleine poitrine. Le dra- 
peau du 91* fut brisé par un boulet, ms^s il est ihutile d'a- 
jouter que ces glorieux débris furent rapportés par ce brave 
régiment. 

a Le général L^font de Villèrs prit le commandement de 
la division et confia celui des troupes engagées au colonel 
Lorencez. Celles-ci tinrent ferme pendant que le reste de la 
division occupait les tranchées^ pour parer aux éventualités 
du combat. 

« A la gauche, le général d'Autemarre n'avait pu s'engager 
avant la division Brunet; il ne pouvait d'ailleurs se rendre 
compte de la fusillade hâtive qu'il entendait dans la direction 
du Carénage. Mais, au signal convenu pour l'assaut, il lança 
avec Impétuosité le 5® chasseurs à pied et le 1*^ bataillon du 
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19^* ligne, qmf eirsHivaiitlàcrtte ifti^raTiir^IMBirriMiMi; 
parrinrcnt jiimpf à«i rcll^iichëiiieiittpirlà rdfe^ là^MorfiRi'^ 
lakoff; fraflclfiiTirt'ceTetraiiPdteiTOi^ 
r enceinte méïne: D^ Ks sapenra'tffc* géinêdKposaientlèï 
échelltes ponrle surpitis de 19» let paurfè'gB^ f é ^ mi ent; chmt* 
le général cPAirtemaiTe précrpitàftlè maamnent^àtliDsaitè'cKs' 
sa valeureuse tète de colonne.' Un'imtttntl]im»'ptimsrciYj#n^ 
ausHccèsi Noff a|gléya¥aiént*^éfé apftopéeffWHr^fés'Ottfrages 
russes.- MàlbMPensement'oef ^potir dftt t^romptenéiiP'â^nK- 
raitre. Nos affiés ' araiént ' i^neonittét dé* tels ' oHsMdés; cHnr 
leur attaque du grand Redan et ils avaient eson^éHè^tfetâfên ' 
de mitrailTè qmfi nralgré lenpténaeflfé Biè v ernsne;' ibwaimt 
déjà été oMfgés' de^^* ppononecr ' lèomnewremenl* ibveifmê^ 
tel étail Tétas* dèti09tfoiip88'«pie; nonoiMaEatceMfr<:JFComi^ 
tance, elte»eiis§iii(^pe«sBé^irarâal<et^Gontii^ 
fond renoeoâ; mae'lérfflBai|ve<dé'siBi«lltt8éifé éanBFktta^ 
que de nos divisii)m laissa lerRttsBesdilMNis'de^noaraiccaèie^^ 
avec les réserves de rwtâterm dMi^ransdiIRMaR^ eUtFfenaenii' 
ne percbct pas \m intaat .pMRtdArigmi sar-nMfM-nres^H^to- 
seurs à pied .tMttès leB^aattentréserorea^dè JiasatelÉriai: 

€ Devant de» fércea-auBSÉJ iÉ)posaBÉe»f,l6 oaunniiAisl 
Garnier, dii.5f batailnni^. è^iû*a|vpé^4ft!ciÎ9^eD^»dB.f^ 
chercha, mais en vain, à conserver le terrain conquis. OMi^^ 
de plier sou&leLnoniire; iBigpaasg le TettiaMaUiii imufc liO^gè* 
néral Nid rallia sst^fadgajÉt^cirenfencéeidaiSS^detiigiin';- os 
voulut tei^rf imnmMf^wmmoÊgw&negÊkHM^^ 
le succès de. ce imivet. effoit; etf SÊmtVtBBœféki^étÊMt &Â»* 
temarre que sa réserve se réduisait au lli^ de ligna j; jedini i 
envoyai le régimast dus wuttrosflfafc la gpoBàèr^maàu^Misnvfée 
de ces vétérans de nos gaerres» d' Mifoev Ift'JBouireflieiili} 
n'ayant plus Uiensemfate désiratte?pow:uiK)OOiipfdeï cM;ei>i) 
gueur, avec uiiet seule* divisKDUisans'a^iiJi; seitisupitidriHte ' 
soit sur la gsmcbe^ et bèànvée par FartilKomfidiaiRtdAMi^ sur 
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Ifecpe!» rmts^BWSi^mperfiSàèMlénrdi^ je ne tardai paà 
à reconnaître que toute chance favorable étetît épuisée. Un 
iK»fri!^Ebrt%%irem4f!iit qu'Ii^TiinreflSsiônttë sang inutile. 
Hétaft httitPWwiwsret'dëiiriê; jr*nm^fTbrdïe partout de 
ycBtPer tte»^ lèsPt rvme li M fe y. Cetfl^ opération s'effectua fiêre- 
menlv aver HcauttHip^ d'brdl^ efdè sang-ffofd^ et sans nulle 
poursiBi^'dë Pemiemfstnr aucun- point Une portion des 
tranchées russes est restée même oacupéepnmmopartie de 
nos gens, qui s'écoulèrent successivement, et sans que l'en- 
neisî t>aft^ pvufiDIir' i^undv eon dfttncûn tJBè' ses avantages. 

cNM*perte»'fwtét^gfttiidëarr nous' avons eu soin, dès 
l^ûiignMedfel^^sKstfeiv^' dréinpaptértir»plupart*^dSÉs hommes at- 
tCdnta^pM llënvemî SMis^mi certarmnomBire (fë ces morts 
glorieux restèrent couchés sur les glacis ou 4ans les fossés 
d& la jiaeee JBe94d»Biérr4èv^*:^le^Ir ort^étéi^ le len- 



te Qalffe>le!généf^ BlfRiet et lé-généhirMàyran (celui-ci 
zumfKtmbé'cellimmà^i neus avons ir regretter un officier 
alniÉet3a|qMéBié'dtct^*É»l'6HHéè^ lé jeune eTlft^ve lîèute- 
«MMté^kmsliâ'^tilfefié dfe^ iSafabus sî mê re , tté'en montâtnt 
sur le revers d'une tranchée obstruée de troupes, et en se 
nodsEOÉ^dhiiBB'de'ses'bl^f^pîies à te redàfut^ Eranciôn. C'est 
wwîgBiiiàfepertti^: îPy avarl^en Ifci beaucoup d*àvenir. Nom- 
hsetàft tt-weaioKdira^^péï^rs^iit'été'atteints en donnant 
teptusnoÙe emmplè;^ OWfercr? tfëtat-Tnajor, officiers de 
tr(nq>es4 on^: ]iein{di dlg i iCT uei rt lëurîs devoirs, et partout lé 
sdMat aéÈèaâtBûfalIliL' 

« Nousawon^îeo treirteHsept'offlfeféfsr ttrék et fflx-sept pri- 
s<mnierst, niîBe ^ dnq cent^ qoffranfêtiquatre soirs-officiers et 
mm Genk.qmraBteHpali^ Bcmimer entrés dans lès amb'u- 
lances'le 18 au s(^.. 

<c Beaucowpde Mêssiires^ugéèstfès-graves, sontîftin d'être 
aassi daaigfTeuses^wrâi^ïHt'crattttfàBord? Ees porteurs 
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de ces honorables cicatrices reparaîtront dans quetoue temps 
sous les drapeaux, . 

« Ces pertes n'ont ébranlé ni l'ardeur, ni la confiance de 
ces braves divisions. Elles ne. demandent qu'à faire payer 
cher à l'ennemi cette journée. L'espoir et la volonté de vain-» 
cre sont dans tous les cœurs, et tous comptent qu'à la pro- 
Êhaine lutte, la fortune ne fera pas défaut à la valeur. 

« Agréez, etc. » 

Ce revers inattendu fit une profonde sensation en France 
et en Angleterre, sensation dont nous ne pouvons donner une 
plus juste idée qu'en rapportant les réflexions et les appré- 
ciations d'un des organes les plus estimés de la presse de 
liOndres : 

a Cet événement, qui comprime les espérances si vivBs 
que nous avait donné un premier succès, et qui grossit les 
pertes des deux armées, est de nature à exciter dans la na- 
tion la plus profonde douleur. Il faut pourtant bien se péné- 
trer de l'idée que, d^ns le cours d'un siège long et difficile, il 
n'y a rien d'extraordinaire à ce que un ou plusieurs assauts 
soient repoussés. 

« C'est, en effet, la première fois depuis le commencement 
de la guerre de Crimée, que nos armées ont subi quelque 
échec dans une grande opération combinée. Durant le siège, 
les Russes ont été repoussés une douzaine de fois dans leurs 
sorties et dans leurs attaques nocturnes contre les lignes ifran- 
çaises et anglaises, bien que nos ouvrages soient incompara- 
blement plus faibles que la tour Malakoff etle Redan. A peine 
trouve-t-on dans les annales «militaires, un siège de quel- 
<iue importance, dans lequel la garnison n'ait pas une fois ou 
deux chassé les assiégeants de ses ouvrages. Les Russes n'ont 
pas livré moins de cinq assauts contre Silistrie, et ilis^ont été 
battus cinq fois. Dans leur première attaque contre le Mame* 
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Ion, les Français ont échoué, et cependant Us en sont aujour- 
d'hui les maîtres victorieux. A la douleur que nous cause ce 
revers, et surtout la perte de tant de braves, il ne se mêle 
aucun découragement, bien qu'il nous reste encore, à ce qu'il 
semble, à connaître toute l'étendue des ressources de la pla- 
ce et de l'ennemi à qui nous avons affaire. 

a Avant d'être informé de ce déplorable résultat de l'atta- 
que du 18 juin,' nous nous sommes permis d'exprimer quel- 
que surprise, quelque regret de ce qtf il n'avait pas été pris 
des mesures pour profiter d'une manière plus immédiate de 
la prise du Mamelon et des Carrières dans l'attaque du 7. 
Nous avons fait remarquer que, lorsque ces ouvrages furent 
emportés, on eût, avec un petit effort de plus, relativement 
complété le succès. Les Russes, disions-nous, ont été battus, 
leur feu s'étaitralenti, leurs défenses étaient endommagées, et 
même leurs travailleurs avaient perdu leur énergie accoutu- 
mée pour réparer les ravages du bombardement. On aurait 
pensé qu'il était peut-être plus facile, en un pareil moment, 
de rapprocher l'assaut ^ue de renvoyer à une autre occasion 
la seconde mùUîé de Topération. Nous prenons la liberté de 
citer nos propres expressions, parce qu'elles renferment la 
parfaite prévision du danger dont nous avons aujourd'hui la 
si triste certitude. La seconde moitié de l'opération était ou 
est devenue la plus difficile, et l'intervalle qui s'est écoulé 
entre le 7 et le TS a fourni aux Russes l'occasion de concen- 
trer toutes leurs ressources contre l'attaque dont ils étaient 
menacés. 

a Le 7,1e nombre des hommes engagés, du moins de notre 
côté, était relativement très-inférieur; nous ne croyons pas 
qu'il s'élève à plus de mille, et c'est en défendant leur posi- 
tion, la nuit suivante, qu'ils ont principalement essuyé des 
pertes. Ce jour-là même ils étaient entrés dans le Redan et 
avaient réussi à y enlever quatre canons. Est-il raisonnable 
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de aopposer gu^ si îles réserves plus fortes ;avaieiit;^payé 
ce détachement, la Sedan eât.puêtre en|porté»u4e*chuDt)u 
p;anautre côté, différfir l'attaque, c'itaUidonfler^ux fiufiees 

\ le temps de recouvrer .les avant^esipby^ques et moraux 
qall& avaient .d^perdus. Yoicixe f^u'onip^it rcpoadre à 
cette observation : jCûBune .le Itadac estiCâttiinad^épar lés 
outr^ge^ lie Maiaiûoff, notre .j&uocès d4peBdalt de cdkii des 
Français dans cette jdemière;gui est plus élevée; car le Re* 
dan ne saurait être conservé tauX ffmAe ,toa des bsMentA 
Halakoff^pourrait être dirigé cofltreiui. 

c J^fous avons quelque raison de croire que c'est justement 
ee qui eA arriva le 18, et ifue les troupes anglaises avaient 
déjà emporté le Redan lorsqu'elles se sent trouvé cfxpesées ' 
à un feu si terrible des canons de l'ennemi sur leur âancifit 
sur leurs derrières qu^ ainsi ^fuei!a dit fiir iT. .Goaham iteaff 
sa relation.de l'assaut de Saint-Sébastien, « nul hoiflsnea^A 
survécu à la tentation de regs^ner cette crétedeinontagnc^,^- 
et qu'il leur a fallu. eonséquemuent se retirer. On.peuttae 
faire quelque idée des énormes difficultés ^ue les Français 
avaient à surmonter aux «uvr^es qui envinonnejitiaieur 
Malakoff, d'^prèSilesxibstacles qui ont Mt.échoyuer.leiû* pce-^ 

\^ mière attaque le '7|. 

« Leprenderi^boQ, comme r<mtj:apporté ce jour-rlà'oo» 
correspondants, eB)pocta:lottt deioait eux. Nan-seukneot 
les Français chassèrent les JUisses dul^mdon, mais^noofe. 
ils lespoursuivirent, jusqu'au&.ou vx^fges^^rre jpiL s&rdient 
à la tour Malakoff, Là, ils se virent sur le bord d'uninunenfie 
fossé formé par l'excavation ^esxMiwa^Ssdeterre; une forte 
palissade y était construitç^ et ils tentèrent de^e â:^)^€k%no 
chemin à travers cet abattis. Les.tnoijipesiJcançaises étaient 
excessivement e^^osées, .etUneiparait^pascertainqu'etteft 
eussent à leur disposition les mo^fims XM'dinairesponr effeû- 
tuer une descente dans le fossé«ou,paur.Mre.sautârl'aha£ti£L 
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JAaislea tranchées étaient garnies de Russes. L y eut alors 

un x^ombat x^orps à corps dont le résistât fut^e Jes Français 

1^ { lurent repoussés lum-^ulemeut de la tour Malakoff^ mais 

I encore du Mamelon même ;. car rènneini les poursuivait, et, 

pour mettre le comble à leur danger, le feu fut mis dans le 

^ Mamelon à une mine sous leurs pieds. 

M Néanmoins, après cette lerriWe luttç, les troupes fran- 
,,faises se formèrent de nouveau avec xm indomptable cou- 
- i^Ç) eues retournèrent à l'attaque, et enfin chassèrent com* 
plétement les.Russei^xlu Mamelon. Tels ont été les principaux 
éiHSodes.du combat du 7. .gv^nous prions nos lecteurs de ne 
pas confondre avec ceux du 18, parce que ces dernie'rs ne 
nous.sont encore /iu*iiQparjraitement connus. Il yaura néces- 
sairement toiy ours àse demander si,4aQs la précédente occa- 
. sionl'on a'eût pas jm iaire aboutir à des résultatsplus décisifs 
.celui qu'on avait obtenu. En outre, les avis sont partagés 
^parmi las Jiommes de^^uerrç, eLmême entre .^quelques-uns 
(.desjluséminents, généraux de Tannée française, à Tégard 
dela^question de savoir s'il y a. plus d'avantage à procéder 
Oi^ par voie d'assatU contre Sébastppol, en l'état actuel du 
.siégç, ou par de&bataîlles raijgées cpntreJ'armée russe de 
i.fiecoui:s. 
. <r Nos lecteurs sauvent,, autant .que^ peut avoir d'importance 
l'opiniond'Jiommesnonmilitaires ,qui sont éloignés du théâtre 
/de la .gueri^ ^què nous nous sommes toujours fortement pro- 
.noncésen laveur des opérations en^pleine campagne. Il est 
.jdf^s loqgteojLps manifeste que, par la nature des ressources 
,et.des fortifications de SéhastqpoJ, notre feu n'a pas réussi, 
soit à éteindre les canons de l'ennemi, soit à faire une brèche 
^piatioahle. iCûmmeilien était ainsi, un assaut était nécessai- 
rement une opération très-périlleuse et très-incertaine, et, 
fût-il même couronné de succès, il expose inévitablement les 
troupes à: une résistance désespérée de laj>art de la garnison 
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retraHchée derrière sa seconde ligne de défense. Mais, sup 
posé que les forces alliées marchent d'Eupatoria ou d'ailleulrs^ 
refoulent l'armée russe de l'intérieur de la Crimée, et que les 
approvisionnements ainsi que les renforts de Sébastopol fus- 
sent coupés, la réduction de la place n'est plus qu'une simple 
question de temps. 

€ Après le siège qu'elle a déjà soutenu, ses moyens de dé* 
fense seront infailliblement épuisés avaut peu; le résultat de 
l'attaque du 18 démontre péremptoirement, si l'on doutait 
enccrre du fait, l'extrême diflSculté d'emporter d'assaut des 
ouvrages tels que ceux qui défendent maintenant Sébastopol, 
même lorsque l'assaut est livré par des troupes animées d'un 
inébranlable courage et profondément convaincues qu'il n'est 
pas d'obstacles dont elles ne puissent triompher. Le feu des 
fronts attaqués ne paraît pas avoir été éteint, et les approches 
n'ont pas encore été portées jusqu'au pied des ouvrages de 
l'ennenjii. En un tel état de choses, les assaillants étaient ex- 
posés à une perte immense, et le résultat a été eu faveur de 
la défense de la place. Heureusement, les généraux alliés ont 
il leur disposition d'autres moyens qu'ils emploieront, nous 
en avons la confiance, pour réparer un échec qui, sans désho- . 
norer nos armes après le courage extraot-dinaire qu'ont dé- 
j)loyé les troupes, est l'événement le plus affligeant que nous 
ayons eu à signaler dans le cours de la guerre. (1) » 

Il nous restç à rapporter sur cette terrible affaire du 
18 juin, lapart qu'y prirent les flottes combinées. Ici, comme 
»,<iilleurs, nous laissons parler les amiraux, dont les rapports 
sont incontestablement tes relations les plus authentiques et\ 
les seules qui fassent autorité. 

Voici donc, sur cette sanglante affaire, le rapport de M. le 
vice-amiral Bruat : 

(1) Traduit du journal anglais fe rtm€#« * 
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<c A bord du Montebello^ 19 juin i8S5. 

c Monsieur le ministre, 

« Au moment où les escadres alliées sont revenues de l'ex- 
pédition de Kertch, les généraux en chef se préparaient à 
poursuivre les succès déjà obtenus et méditaient une attaque 
très-sérieuse contre la tour Malakoff etla batterie du Redan. 
Bien que le concours de la marine n'eût point été demandé 
pour cette opération, nous pensâmes, M. l'amiral Lyons et 
moi, que nous pourrions la favoriser. L'amiral Lyons pouvait 
^ employer dans ses attaques de nuit beaucoup pins de navires 
à vapeur que je n'étais en mesure de le faire, par suite de la 
nécessité où je m'étais trouvé d'expédier des frégates à Cons- 
tantinople. A défaut de frégates,^ j'ai dû aflTecter à ce service 
des corvettes et même des avisos, et j'ai pu, lorsque les An- 
glais envoyaient quatre bâtiments et trois canonnières tirer 
sur la place, leur adjoindre trois des bâtiments de mon esca- 
dre, chaque navire se présentant isolément devant les forts à 
un intervalle d'une demi-heure environ, Nous avons été très- 
heureux de ces expéditions nocturnes. Depuis le Mogador, 
qui, avant notre départ pour Kertch, avait eu deux hommes 

- tués, aucun bâtiment français n'a eu d'hommes mis hors de 

- combat. Les Anglais avaient été aussi favorisés que nousjus- 
qu'à l'avant-dernière nuit; mais cette fois ils ont fait des per- 
tes sensibles. Une bombe, tombée à bord du Terrible, a tné 
deux hommes et en a blessé onze. D'autres navires ont été 
également atteints, et la perte totale des Anglais, en cette oc- 

>€asion, a été de sept hommes tués et trente blessés. 

« La nuit dernière, deux navires seulement otft lancé des 
projectiles sur la t)lace, et, bien qu'on leur ait répondu vigou- 
reusement, ils n'ont point été atteints. 

« La vivacité du feu des batteries russes indicjue assez l'ir- 
ritation queipausent à l'ennemi cçs attaques incessantes. Dans 

17 
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la pénurie de canonmers à laquelle, suivant tous les rapports 
des déserteurs, Ta réduit ce long siège, ce tfest point up ré- 
. sultat insignifiant que de Tobligcarà tenir ses batteries de mer 
constamment jùroées» de faire tomber des projectiles au mi- 
lieu d'une ville remplie de troupes» de fatiguer la ^mîson, 
et surtout ces canoaniers dont Ténergie expliqué seule la 
longue résistance de Sébastc^L Oo assure epi'au moment où 
le mamdcm Vert et lesouvrages Bleuies ^vaîeiit être attafiiés 
parBûs troupes, les Russes teent oUigés d'e&Toyer chercher 
des ctnonaiera dans les fort» de k Quaiantaine pour pocnruir 
râfOBdre au feu que fious dk^ioassnrles redoutes que noua 
YOttUoBs enlever. Ceat princq^ement pour empèdMr Fen- 
Bemi de recommencer cette maiomvre que ranural Lyoûet 
moî^infonnés dnprojet des çëaéiauxen diéf, nous mus dé- 
cidâmes à appareiller avec les uarires à vapeur des dairo- 
cadres et à venir défiler devant les ports à poirtée de canon, 
sauf à saisir ToccasioB, si eUe se présentait^ d'exécuter une 
teatative plus sérieuse msktre le& baftteries. 

« A trctts heures dit matin les deux escadres étaient sous 
vi^ieiH'^ et à troÈs heures et donne des fusées ée signais^ tan* 
cées d^mde nos ouvrages» noiB apprraaient que les troupes 
alliées marcbaient sur le BedaaelsurlatQurMalala^ Ual- 
gré la vigiitôur avec laqueUe cette dtmUe attaque a été coi- 
duite, le succès a trompé le coura^ ée nos troupes; ettes 
n'ont pu se loger dans les ouvrages qu'elles devaienteolever ; 
mstts, qoAtraktes à la retraHe, elles if (mt pas parda cm ponce 
de terrain et se sont repliées en boa otdie dans leyrs paisd- 
lèles qu'dOes ocoupent encore*. Dès les premières lueatsdv 
jour^ tous MS regards avaant été âircgés du côté de la tour 
VaàAùS. Linsuoeès de notre «ttaque ne nous fîit confirmé 
ofiiciellement que plus tard ; mais déjà diverses circonstaaces 
iLvaimit SÊÊk pour aoos riiidkpi«. L^amiral Lytios et moi 
«nous arrêté à l'araBice que mms i*éiigagâ»ms nos fimecs 
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qK torsqtte FMilité (le cette di¥eroioQ naos serait 4é- 
moDlrée. 

« L'insttcoèi^de PaffaSre Haiakoff ne 4olt point ètPe wiiqàe* 
ment attribué, fttl faut ajouter foi amc rappoits degfriimm-^ 
BicTB, à la force de cet onviiage. Nos titmpe» oot^trouvé devant 
elles des masses eoBsiâévables qai s'oypi^ètaîeiit elte»HBèmes 
à attaquer le mamelon Yert et les ouvrages JSlancs. Si mire 
but n'a pas été atteint» celui de Tennemi ra,donc été ^ien 
^moins encore, et, quoique r£iK)ussés» nous n'avions poiiA 
quitté le terrain de Voffensive. Personne ne doute que nous 
ne sachions ^ous y maimeuir et que nous ue prenions pro- 
chainement notre revanche. Jamais les troupes n'ont montré 
plus d'ardeur. 

« Après avoir passé la journée sous vapeur, les escadres 
sont jenues jeter l'ancre devant Sébastopol à extrême portée 
des canons de la place. 

c Je suis, etc. 

c Le vice-amtraiy commandant en thefy Bruat. » 

Cependant, dès que la fonte des|;laces l'avait permis, une 
flotte française, sous les ordres de l'suniral Penaud, et une 
flotte anglaise, commandée par l'amiral S. Dundas, avaient pé- 
nétré dans la Baltique. L'apparition de ces flottes dans le 
golfe de Finlande jeta la terreur dans Cronstadtet àSaint-Pé4 
tersbourg; car déjà les Russes ne comptaient plus guère sur ; 
reflet des machines infernales semées dans ces parages par 
ordre du czar^ et que nos vaisseaux avaient retirées de l'eau, 
presque sans coup férir. On commença à s'apercevoir qu'il 
fallait d'autres obstacles que ceux-là pour nous empêcher de 
voir de près les côtes de la sainte Russie , et, en attendant 
mieux, Saint-Pétersbourg, Cronstadt et toute la province de 
Finlande furent Ms en état de siège. 

Ce qui défendait mieux les ports rosses de nos attaques. 
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c'était le peu de profondeurde l'eau qui ne pennettait qu^aux 
bâtiments légers d'approcher de terre, et l'absence de trou-i 
pes de débarquement sans lesquelles il était impossible A'ei^ 
treprendrc une opération de quelque importance. Force fut 
donc aux flottes alliées de se borper à la capture des cabo-- 
teurs russes assez osés pour se mettre en mer. 

Tandis que nos puissantes flottes observaient ou blo~ 
quaient les ports russes dans la Baltique, l'armée des alliés çn 
Grimée perdait deux de ses généraux justement renommés. 
Le choléra avait reparu avec les chaleurs, et l'une de ses 
premières victimes fut le général Alexandre de LaMarmora, 
frère du général en chef de l'armée piémontaise; il était 
malade depuis quelques jours, lorsqu'une crise cholérique 
remporta le 25 juin. Quatre jours après, le 29, lord Raglan 
fut de même atteint par l'épidémie. Après avoir courageuse- 
ment lutté contre le mal pendant quelques heures, l'hono- 
rable général se sentit mourir; il pria ses aides de camp de 
se retirer afin qu'il pût prendre quelque repos. 

Vers quatre heures, les officiers qiu % trouvaient dans un 
appartement voisin de son cabinet, oii il était resté couché 
sur son sopha, entendirent un gémissement qui les attira près 
du général ; ils le trouvèrent étendu sans connaissance. L'a- 
miral Lyons, ainsi que plusieurs autres officiera généraux et 
supérieurs, accoururent au quartier général. Mais lorsqu'ils 
arrivèrent, tout espoir de sauver lord Raglan était déjà perdu. 
Il était tellement affaibli parles vomissements et les crampes^ 
que jusqu'à l'heure de sa mort il ne put recouvrer sa con« 
naissance. A neuf heures moins vingt minutes, il rendit le 
dernier soupir entre les bras de ses aides de camp. 

L*amiral Lyons et les principaux officiers tinrent aussitôt 
un conseil^de guerre, pendant que le télégraphe portait en 
Angleterre cette déplorable nouvelle, et il fut décidé que le 
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€bef d'état-major général Simpson prendrait provisoirement 
le commandement en cl^ef. 

Mais tel est Fesprit du soldat que les scènes les plus lugu- 
bres ne produisent sur lui qu^ une impression passagère. Ainsi, 
alors que le cboléra sévissait avec violence, les zouaves ima- 
ginèrent de lui opposer un antidote moins impuissant que les 
remèdes employés par les médecins/ et ils établirent dans le 
camp un théâtre, construit en grande partie avec de la toile 
et des planches, il est vrai, mais oii rien ne manquait, pas 
même lesjeunes premières dont l'emploi est rempli par de jeu- 
nes soldatsn' ayant encore qu'un léger duvet pour moustache, 
non plus que les grandes coquettes et les duègnes qu'accep- 
tèrent des amateurs d'un mérite réel. 

L'entreprise eut un succès prodigieux; officiers français 
et anglais affluaient aux représentations ; les généraux eux- 
mêmes ne dédaignèrent pas de s'y montrer, si bien que, mal-* 
gré la modicité du prix des places, il n'était guère de repré- 
sentation qui ne produisît quatre ou cinq cents francs de 
recettes, lesquelles recettes, prélèvement fait des frais, étaient 
envoyées tout entières à ceux de nos soldats prisonniers à 
SébastopoL 

Il est vrai que les bombes, les boulet^, la mitraille ou les 
balles russes obligeaient quelquefois de faire relâche ; c'était 
un père noble qui, en sortant de la répétition, avait un bras 
emporté ; une jeune première à' laquelle un éclat d'obus avait 
brisé les côtes, etc. ; et les et cœtera étaient nombreux ; alors 
on annonçait relâche pour cause d'indisposition subite ; mais 
la représentation du lendemain n'y perdait rien, à moins 
qu'elle ne fût interrompue par une prise d'armes imprévue ; 
dans ce cas il arrivait que la toile tombait tout à coup au mi- 
lieu d'une scène, et les acteurs couraient au feu sans prendre 
le temps de changer de costume.... Nous cédons ici au désir 
d'emprunter la physiologie des zouaves à un écrivain que 
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Miis a?oiiK d^ eité plusieura foi& (I), et (pil M-méiw Ta 
traduite d'un ouvrage anglais (2). 

« le ixmme est petit, ses traits sont eatact^jbésy mais un 
feE kr^lien dans teor ensemMé? il a we'p1ï;^Qflomie 
pTeine de sang-froid et à'iotFépiditéqui fimt presBettir ée 
Bmte cpfû est capaUe de tout ade d^aiidMei !]« «st faidliren, 
Hiais bon ^point envieux. Q eroittovtœ qn^on lilracofite, 
^elqne iiraraheflifalaNe' que soit le réeit ; mais 11% vent, en 
BetMf , qpe Ton aîonte foi à ses: histoires lesr phi& inaiintei- 
Jnes« ' 

«6 Son esprit est fin etintentiC» nais le soiq^^on^ ^y^ P^^^ 
jdaeeî se» mn s^ppatence poérae, ii n*a point sott po^il 
pour trouver des ressources, et it s^airange de fàço» à pou- 
voir toigounndvre là où l'Industrie ^a^porsonneserait réduite 
à^mourir de fan; 

c Le sonave est ISiaf e jusqu'à 1» ténériDé^r dés^téressé 
jwqu^à b «tevaierie, et toufours prêt à obl^r aotnii awc 
une^ce inexprimable {t&adegr^tlnaisinexprôiÊiUygrar' 
eeful amtwinimgJ}^ W^ il font te gittcT, car fl erdt à luîHBié- 
me, et lorsqi^il 8*iiTitet il réptor jie<|af à satieléeette phrase, 
qui pour lui veut tout dire : « Le soldat français, w&gez-^Wist 
if'est l€ QVOB B€^ dâ' NefÊtnae^ ii 

ft Mais nnseuifliol lecsdmera^ Um seule marque de bien- 
veiUanœle toodie^É» aoa cœv que vio^t années ^isjostloes. 
Plus on Fétuc^e,: ph» on Taime et fdus^ ob asdonre en lui ce 
type de l'insMKianfS^dela con|radlletion^ de L'écrit, ee dla- 
l)teàçiatreeiife<|dMltoiitiilafoiéle charme ^ le déses* 
pok des officiers {tke gooékumumvd despaif^ 

c C'est nn gambades tues véta de» habits dTkomiDe, «du* 



(1) M. S. DE 11 BËDOtxiËRH, récfaœtenr do JournaT le Sîiele, auteor 
fiÊUt Hwisindt la^gmrrtdVrieMti 

(2) The fficture frêm the battle^field, by^a.tavmge9ègU$Aman.fPem9fr9 
à'un champ de bataille, par un toarîstis apglaîs J 
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jours prêt à compromettre sa dignité dans une partie de croix 
ou pile ou de saute-mouton. Le peu de soin qu^il a de sa 
personne physique ajoute quelque chose à Tefiet même de 
son costume. Ses immenses moustaches se rouillent «faute de 
soins : Tune s'en va la pointe en Pair, Tautre descend fort 
•au-dessous de ses lèvres. Bon soldat, toujours dispos pour 
le combat, mais désespérant pour la parade. Son génie peut 
s'appKquer à tout, excepté à la théorie. 11 sait trop bien ce 
que c'est qu'une vraie campagne pour attacher une grande 
importance à ccqu'on en peut apprendre dans le manuel. Il 
fera tout pour Tofficier qui sait le commander, tout excepté 
TexOTcice et mener une conduite exemplaire. Cest là ce qui 
le (Ustingue du soldat et du matelot, toujours précis, nets et 
passés maîtres dans Fart de mettre les choses en ordre. 

« Le zouave se sert de tout objet de la façon la plus fantai- 
aste, et sans se préoccuper du rapport que peut avoir ledit 
objet avec F usage qu'il en fait et sa destination première, n 
boira de Feau-de-vie dans une poire à poudre, et conservera 
des munitions dans une casserole. Son aptitude est remar* 
quable comme tailleur, savetier, blanchisseur, cuisinier, mais 
il applique ces talents divers au profit de n'importe qui, ex- 
CGipté au sien propre. 

« Pour plaire à une vivaniffière ou à la femme fftm oflBdcr 
qui sait le prendre, il passera les nuits, soignera les enfants, 
se fera menuisier, serrurier, au besoin femme de chambre, 
n risquerait sa vie sans nulle difficulté pour aller sous le feu 
de Fennemi ki cueillir un bouquet ou pour lui rappodrter du 
café d'uAe boutiqiieée Sébasiopol. 

« Le zouave ainsi considéré fournirait aux frères Cogniard 
un héros tout fait de vaudevillcç 

f Quant aux droits sur la {H*opriété, il n'a sur cette ques- 
tion que des idées très-incomplètes. Il volera sans sourciller 
des objets de consommation, mais en revanche il fera vingt 
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milles à pied à travers les fondrières, par la neige ou le vent^ 
s*il découvre que sa rapine provenait d'un propriétaire quf 
l méritait ses sympathies. Il aime le maraudage plutôt par 
) amour du danger et par bravade que pour les avantages ma- 
' tériels qu'il peut en espérer. Ainsi vous le rencontrerez les 
mains pleines d'objets conquis au prix des plus grands périls^ 
affrontés, il n'aura rien de plus pressé que de s'en déchar- 
ger afin de se remettre en chasse. Il récompensera le moin- 
dre témoignage d'affection par les magnificences les plus 
prodigues ; en retour d'une pipe de tabac ou d'une goutte 
d'eau-de-vie, il donnera un coffret tout rempli de bijoux 
produit de quelque pillage au milieu d'une ville conquise* 
N'espérez pas pouvoir le remercier s'il vous a rendu un ser- 
vice; pour se soustraire à la reconnaissance, il s'enfuit à 
toutes jambes. Mais jamais il ne maraude avec une persis- 
tance plus déterminée que lorsqu'il s'agit d'un Anglais ma^ 
lade : 

« — Car ces John Bull, voyez-vous y çàrC sait rien, çà n'sait 
pas s'arranger comme nous autres, çà ne sont que des zen^ 
fantSj mais çà^nous zaime. Cré non d'un chien! comme ça 
nouszaime! ï> 

Et qui n'aimerait de si braves gens ! Le maréchal de Saint- 
Arnaud n'a-t-il pas dit qu'ils sont les premiers soldats du 
monde ? (1) 

(1) Le prince Gortchakoff, cpmmanidaDt en chef de la garnison de Sëbas- 
topol, savait aussi apprécier la valeur de nos soldats, car il écrivait dans 

% une lettre adressée k Varsovie au maréchal de P. « Quant auxFran'- 

fuis, c'est un plaisir de se battre contre eux : ce sont de vrais lions, » 

[Note de l'Éditeur^ 
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CHAPITRE XIII. 



iSIscours de TEmpcreup à Touverture de la session extraordinaire de 1855. — 
Voyage de l'Empereur et de Tlmpératrice à Londres. — La reine d'Angleterre à 
Paris. — Destruction de Sweaborg. — Bataille de la Tcherpaïa ou de Trakiir. — 
'Situation morale des troupes alliées avant la prise de Sébastopol. — Dépêche du 
* général Niel. — Prise de Malakoff. — Chute de Sébastopol. — Aspect de la ville. 
— Te Deum. — Discours de Tarchevèque. — Le général Pélissier est élevé à la 
dignité -de maréchal de France. — Bataille de Goughyl, défaite de la cî^alerie 
pusse. — Affaire d'Eupatoria. — Prise des trois forts de Kinburn. 



Ainsi que nous l'avons dit plus haut, les négociations pro- 
voquées à Vienne parla Russie elle-même n'avaient été qu'un 
leurre imaginé par le cabinet de Saint-Pétersbourg, unique- 
ment en vue de gagner du temps (1) ; elles fui'ent donc rom- 
pues. 

A la suite de cette rupture, l'empereur Napoléon III con- 
voqua en session extraordinaire le Sénat et le Corps législa- 
tif, et il fit lui-même l'ouverture de cette session le l®*^ juillet 
1855. Voici le discours qu'il prononça à cette occasion : 

a Wfessieurs les sénateurs, messieurs les députés, 

cLes négociations diplomatiques entamées pendant le 

(1) Gela est si vrai qtie le prince Gortchakoff, plénipotentiaire du ezar, 
ne prenait pas même la peine d'écouter ce qui se disait dans les confé« 
rences, dont il passait tout le temps à dessiner des caricalures. 

(Note de F Éditeur,} 
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cours de votre dernière session vous avaient fait pressentir 
que je serais obligé de vous rappeler lorsqu'elles seraient 
arrivées à leur terme. Malheureusement, les conférences de 
Vienne ont été impuissantes à amener la paix. Je viens donc 
de nouveau faire appel au patriotisme du pays et au vôtre. 

<c Avons-nous manqué de modération dans le règlement 
des conditions? Je ne crains pas d'examiner la question de« 
vaut vous. Il y avait un an environ que la guerre avait conif- 
mençé, et déjà la France et FÂAgleterre avaient sauvé la 
Turquie, gagné deux bitfaiHes, forcé la Russie à évacuer ks 
^ Principautés et à épuiser ses forces pour défendre la Grimée. 
Enfin, nous avions en notre faveur radhéâofi de l'Autriebe 
et rapprobation morale du reste de TEurope. ' 

c( Dans cette situation, le cabinet de Tienne nous demanda 
^ si nous consentirions à traiter sur des bases déjà vaguement 
formulées avant nos succès. Un refus de notre part devait 
sembler naturel. Ne devait-on pas croire, en eflTet, que les 
exigences de la France et de T Angleterre se seraient accrues 
en proportion de la grandeur de la lutte et des sacrifices déjà 
faits? Eh î bien, la France et l'Angleterre ne se sont pas pré- 
values de leurs avantages ni même des droits que leur 
ofiraient les traités antérieurs^ tant elles avaient à cœur de 
rendre la paix plus facile et de donner une irrécusable preuve 
de leur modération, 

« Nous nous sommes bornés à demander, dans Fintérét de 
rAUefliagne, la libre navigation du Danube et une digu« 
contre le flot russe qui vienf jsans cesse obstruer Tembou- 
chure de ce grand fleuve; dans l'intérêt de la Turquie et de 
r Autriche, une meilleure constitution des Principautés, afin 
qu'elles servent de rempart contre les invasions sans cesse 
renaissantes du Nord; dans un intérêt d'humanité et de jus- 
tice, les mêmes garanties pour les chrétiens de toutes les 
communions sons la protection exclusive du sultan; dans 
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riirtérêt de la fortè^ comme dans celui de TEnrope, nous 
avons demandé qoe la Rnssîe Kmftâtâmi chiffre ï^onnaWe 
te nombre des raîsseanx qifelle entregent à Tabrî de toute 
attaqoe dans fa mer Noire et qu*^efle ne pent entretenir qae 
dans nn bnt ^agression. 

« Eh bien ! toutes ces propoi^tîons, que j^appplleraî ma- 
gnanhnes par leur désintéressement, et qnî avdent été ap- 
prouvées en principe par PAntriche, par la Prusse et parla 
Hussîe elle-même, se sont évanouies dans les conférences, 
lia Russie, qui avait consenti théoriquement à mettre fin à sa 
prépondérance dans la mer Noire, a refusé toute limitation 
de ses forces navales, et nous en sommes encore à attendre 
que rAutriche exécute ses engagements qui consistaient à 
rendre notre traité d'alUance offensif et défensif si les négo- 
ciations n'aboutissaient pas. 

« L'Autriche, îi est vrai, nous a proposé de garantir avec 
elle par un traité l'indépendance de la Turquie et âe consi- 
dérer à Tavenir comme casus betti le cas où le nombre des 
vaisseaux de la Russie aurait dépassé celui qui existait 
avant la guerre. Accepter une semblable proposition était 
Impossible, car elle ne fiait en rien la Russie, et au con- 
traire nous paraissions sanctionner sa prépondérance dans la 
mër Noire par une convention. La guerre a dû suivre son 
cours. 

f L'admirable dévouement de Tarmée et de la flotte amè? 
neront bientôt, je Fespère, un résultat heureux ; c'est à vous 
de me donner les moyens de continuer la lutte. Le pays a 
déjà montré quelles étaient ses ressources et sa confiance en 
moi. Il avait offert, il y a quelques mois, 1,780 millions de 
plus que je. ne Im demandai? ; une partie suffira pour soute- 
nir son honneur militaire et ses droits conunc grande nation. 
J'avais résolu d'aller me placer au miHen de cette vaillante 
armée oii la présence du souverain n'eût pas été sans pro- 
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duîre une influence heiu*euse, et témoin des héroïques efforts 
de nos soldats j'aurais été fier de pouvoir les diriger ; mais les 
graves questions agitées à Fétranger sont toujours demeurées 
en suspens et la nature dès circonstances a exigé àTintérieur 
de nouvelles et importantes mesures. C'est donc avec douleur 
que j'ai abandonné ce projet. 

« Mon gouvernement vous proposera de voter la loi an- 
nuelle de recrutement. 11 n'y aiura point de levée extra- 
ordinaire, et l'on rentrera dans les voies accoutumées qui 
nécessitent, pour la régularité de l'administralion, le vote de 
la levée une année à l'avance. , 

a En terminant, Messieurs, payons ici solennellement un 
juste tribut d'éloges à ceux qui combattent pour la patrie, 
associons-nous à ses regrets pour ceux dont elle déplore la 
perte. L'exemple de tant d'abnégation et de constance n'aura 
pas été en vain donné au monde. Que les sacrifices néces- 
saires ne nous découragent pas, car, vous le savez, une nation 
doit abdiquer tout rôle politique, ou, si elle a l'instinct et la 
volonté d'agir conformément à sa nature généreuse, à son 
histoire séculaire, à sa mission providentielle, elle doit par 
intervalles savoir supporter des épreuves qui seules peuvent 
la retremper et la porter au rang qui lui est dû. 

« Confiance en Dieu, persévérance dans nos efforts, et nous 
arriverons à une paix digne de l'alliance de deux grands 
peuples. » 

L'empereur avait eu raison de compter sur le patriotisme 
du peuple : l'emprunt fut ouvert, il était de 750,000,000. 
Aussitôt, petits et grands se pressent aux portes du Trésor; 
on fait queue, on passe les nuits sur le pavé pour attendre son 
tour dans l'espoir de faire accepter son argent, et, en défini- 
tive, au lieu des sept cent cinquante millions demandés,^ il se 
trouve que le peuple a apporté trois milliards. Il fallut rendre 
aux souscripteurs tout ce qu'ils avaient apporté de trop, et 
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ce ne fut pas sans peine qu'on parvînt à le leur faire repren- 
dre. Qui donc, après cela, oserait dire que les finances de la 
France ne lui permettent pas de soutenir la guerre? 

Tandis qu'en Crimée les soldats anglais et français con- 
fondaient leurs rangs pour la défense de la civilisation euro- 
péenne menacée par le czar, les cours de France et d'Angle- 
terre resserraient les liens qui les unissaient. Au mois d'avril 
5855, Tempereur et l'impératrice avaient fait visite, à Lon- 
dres, à la reine Victoria. Au moment de partir, Napoléon III 
avait dit aux députés rassemblés aux Tuileries dans la salle 
des maréchaux : 

c Messieurs, je vais à Londres; j'ai voulu vous dire adieu 
avant de partir, et vous remercier du concours que vous 
m'avez apporté pour toutes les lois importantes que je vous ai 
présentées pendant cette session ; mon absence sera courte. 
Je pense que je serai votre interprète en assurant le gouver- 
nement de Sa Majesté la reine de la Grande-Bretagne, que 
vous appréciez comme moi tous les avantages de l'alliance 
avec l'Angleterre. Nous voulons tous la paix ; mais à des 
conditions honorables, et seulement dans ce cas; si nous 
devons continuer la guerre, je compterai sur Votre loyal 
appui. * 

Pendant les huit jours qu'il dura, ce voyage ne fut qu'une 
suite de magnifiques ovations; jamais, dans la Grande-Bre- 
tagne, souverains étrangers n'avaient été reçus avec un tel 
enthousiasme. L'empereur reçut de la reine les insignes de 
l'ordre de la Jarretière, et partout oh il se montra, il fit en- 
tendre des paroles sympathiques qui lui gagnèrent les cœurs 
les plus froids. L'alliance des deux grandes nations occiden- 
tales était dès-lors solidement cimentée ; on peut dire qu'elle 
devint indestructible lorsque la reine Victoria fit savoir à son 
peuple qu'elle avait résolu d'aller rendre à Paris, à l'empe- 
reur, la visite qu'elle avait reçue à Londres. 
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Le 18 août, la mne d'Angleterre, le prince AU^^ d^o^ 
mari, le prince de Galles et la princesse royale ^rivèrent à 
Paris. L'empereur avait été au-devantdeux jusqu'à Boidegae. 
Tout Paris était sur pied pour les recey<àf; le temps était 
superbe et jamais la capitale de la France n'avait présenté 9m 
plus magnifique coup d'osil ; partout c'étaient des trophée» 
où se confondaient les couleunsdela Francei de TAne^^ai?^ 
delà Turquie et delà Sardaiigne; les Jboulevarts» que devait 
parcourir le cortège, n'étaient plus qu'un ticëan de fleitf» 
sur lequel s'élevaient de nombreux arcs de trioDdpbe, et l'air 
retentissait des Vivat lancés par un million de voix ; à toutes 
les fenêtres s'agitaient les mouchoirs et im tonnerre de bour- 
ras partaient des toits des maisons littéralement «ouvertesA» 
curieux intrépides* 

La reine Victoria était rayonnante de bonheur, etcefiitan 
milieu de l'enivrement de cette scène qu'elle arriva à Saint-' 
Cloud où l'impératrice la reçut au bas du grand escidîer^ 
accompagnée de la princesse Malhilde et «ntowée de m» 
dames d'honneur et des officiers de la maison de remjj^ 
reur. 

Les augustes visiteurs passèrent dix Jours à Paris; oe£it 
dix jours de fête pour la capitale toute entière : la pojmlatkiiii 
épiait en quelque siorte les pas de la reine afin qu'elle retrcni- 
vât partout le luxe et la magnificence qui, loars desoa anivéCt 
avaient frappé ses regards; mais de toutes ces nierveiUes qat 
surgissaient sur tant de points divers, iln'y raetàtpssàe 
comparables à celles du bal de l'Hôtel-^te-Ville, ofiért le 32 
août par le préfet de la Seine aux illustres hôtes de la FraBce*. 
Aussi, dès le lendemain, 2k^ l'ambasssadeur d'Angleffiore^ 
lord Glarendon» adressait-il au premier magistrat de la 
nicipalité de Paris cette flatteuse lettre : 
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« SaÎDt doBd/ 24 août 1855. 

c Uoosieor le préfet, 

« La reine m*ord(mne de vous exprimer, aînsî qu'au corps 
maiiicipal, ses i^icères remerciements pour la fête qui hii a 
été donnée hier. La magnificence des dîsposffions qui ont élsé 
prises^ la splradenr de Tédifice et la courtoisie des nom-, 
breux invités ont fait une ineffaçable impression sur l'esprit 
de la reîne, et seront toujours présents à samémoire comme 
rtm des plus agréables incuients de sa visite à Paris. 

« En répondant à Fadresse que la reine a reçue avec tant 
àe satisfaction du corps municipal, Sa Majesté vous a assuré, 
Monsieur le préfet, qu'elle ne pourrait jamais oublier Tac- 
cùeil qui lui a été fait par la population parisienne. Elle dé- 
sire encore renouveler ici l'assurance de sa profonde grati- 
tude pour les sentiments pleins de prévenance avec lesquels 
elle a été partout accueillie sur son passage lorsqu'elle a 
viiâté, avec son illustre allié et ami, les nombreux édifices 
dans lesquels sont réunis, avec tant de profusion, les sou- 
venirs des succès de la nation française dans les arts, dans 
les sciences et dans la guerre. 

« Mais la satisfaction et la reconnaissance de la reine sont 
encore augmentées par la conviction que ses propres sujets 
partagent les manifestations bîenveOIantes dont elle a été 
Tobjet. Elle y voit la ratification donnée par la France à l'al- 
liance qui existe maintenant, non pas seulemeqt entre les 
souverains, mais entre les peuples des deux pays. Elle est 
convaincue que les deux nations, qui ont appris à ^'apprécier 
réciproquement dans une guerre entreprise pour une cause 
à la fois juste et équitable, et qui ne sont plus rivales aujour- 
d'hui que pour atteindre le but commun qu'elles poursuî- 
terit, resteroirt toujours unies par les liens d'intérêts deve- 
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DUS désormais inséparables. Cettç union a été le yœu ardent 
du cœur de la reine, et sa Tisite à la magnifique capitale de 
la France a inspiré à Sa Majesté un profond intérêt personnel 
pour le bonheur de cette grande nation. 

« Je profite de cette occasion pour vous offrir. Monsieur le 
préfet, Tassurance de ma considération distinguée, 

€ Clarendon* » 

Le 24, la reine, le prince Albert, le prince de Galles et la 
princesse royale assistèrent à une revue de l'armée de Paris 
au Champ-de-Mars, et Ton peut dire que jamais plus magni- 
fique spectacle militaire ne s*' offrit à leurs regards ; puis il y 
eut fête à Saint-Germain, et à Versailles la plus magnifique 
fête de nuit qui ait jamais été donnée dans ce splendide pa- 
lais, même aux beaux jours de Louis XIV et de Louis XV» 

Le départ de ces hôtes royaux eut lieu le 27, avec tout 
Téclat qui avait présidé à leur réception ; cent-un coups de 
canon annoncèrent leur sortie de la capitale; quelques 
heures après, ils arrivaient à Boulogne, toujours accompa* 
gnés par l'Empereur, et le soir même, la reine, son entou- 
rage et sa suite s'embarquèrent pour retourner en Angle- 
terre. 

Cette cordiale réception faite à Napoléon III à Londres, 
et cet enthousiasme avec lequel la reine Victoria avait été 
accueillie à Paris, avaient une haute signification qui devait 
douloureusement retenthr en Russie, accompagnées qu'é- 
taient ces démonstrations du bruit de nos canons en Crimée 
et dans la Baltique. Les flottes alliées, dans cette mer, n'é- 
taient pas restées inactives ; elles avaient presque entière- 
ment détruit la marine marchande russe, et plusieurs forte- 
resses du littoral avaient déjà eu à souffrir de leur few, lors- 
que les amiraux résolurent de frapper un grand coup ; JUi 
ruine de Sweaboi^^ut résolue, et tous les préparatifs furent 
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ftlts pour anéantir cette place forte qui ne comptait pas m 
^ dix mille hommes de garnison. 

En conséquence, le 6 août, Tescadre anglaise se présenta 
devant Sweaborg ; vers le soir du même jour, l'escadre fran- 
çaise, commandée par Famiral Penaud, la rejoignit. 

Le 8 du même mois, à sept heures et demie du mâtin, 
seize bombardes anglaises, portant chacune un mortier, cinq 
bombardes françaises, portant deux de ces pièces et une 
batterie de siège de quatre mortiers, établie sur l'îlot Abraham 
à deux mille deux cents mètres de la place, ouvrirent un feu 
formidable contre Sweaborg. Trois heures plus tard, les for- 
teresses commencèrent déjà à se démanteler, et déjà aussi 
les incendies éclatèrent de toutes parts, éclairant l'espace 
d*upe lueur sinistre, immense, victorieuse. 

Le bombardement dura deux jours et deux nuits. L'œuvre 
'de destruction accomplie, nous fîmes le relevé de nos pertes, 
qui se montaient^ du côté des Anglais, à un matelot tué et à 
quelques légères blessures. 

Là encore nous venions de remporter un succès considé*- 
rable. Nos troupes, dont l'intrépidité ne laisse pas que d'être 
proverbiale, avaient agi avec les Anglais avec une entente, 
un entrain admirables. 

L'amiral Penaud s'était écrié peu de temps avant l'action : 

— Courage, mes enfants, et s'il plaît à Dieu, nous enver- 
rons à Paris, pour le 15 août, à notre Empereur et à notre 
ministre, un bouquet digne d'eux. Tirez bien, longtemps et 

JUSTE. 

Ainsi, là comme partout ailleurs, 4a pensée de Napoléon III 
présidait au combat en enfantant l'héroïsme l 

A cette victoire, dont les résultats ne devaient pas être 
douteux, l'armée de Crimée répondit par unfe autre victoire 
remportée le 16 août sur les bords de la Tchernaïa. 

L'ennemi, qui depuis quelque temps s'apprêtait pour une 

18 
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décisive et vigowense sortia« étant ée^o^Ê^ àB& bantestn 
de MacVensie, s'avança, à la ÊnçeuF de lamiiKt^s^r la Teber- 
naîa. Reconnas des Sardes plaeéa^ea éclateecurs îiispie' sur 
ies hauteurs de Chouliott, ks Busses âu^mrent néauftoiofi ( 
leur £eu et la bataile s'engagea bientdtt, asdente,^ feugiMse, i 
aehajpnée» au^ès du p^H de TraRtir** 

Les généraux d' Allonville, HerUUan, Manris^ to MeiÉmu^ 
Gamou, Faucheux, Sefer-Pacha^' firent là desr pred^i^ éd 
valeur. 

On^ pressentait ^'il devait lessoilk de eette iMttailte uâ 
év^i^DEient important, décisif pow Fsarmée Mcidet^ade; H 
^it facile ausrï de reconnaître qae lesi Russes veidaîratà 
jtout prix un c^sibat sans ft^el, dmit le gain poui^ait les sau- 
ver et dont la perte devait tes anéanlir. 

Yieiwieux à fiarce d'énergie, d'aïaâaee, de taraveiire et 
^'entente parfaite enU^ les freupes alUées, nous: euUMilâfli^ 
)es Russes avec une vigi^ur et un él«n exIraordÀnaiim* 
Quatre cents prisonniers tombèrent ei^e nosuMûnsy phisée 
tcels mill& Busses, dont deux généraux, réitèrent morts sur , 
Jesol; dans cette jpuraéei, m Mtre, Gortebakeff sevasl m 
p^q mttle blessés, dont une^ grande partie fiitrecuetttle dans 
nos ambulances. 

Nos pertes âarent inisâgniientes ea cCiiq[H»rsii$mi de ces 
ci^ffpeséaermes* i 

0« lisait dans le Times au suji^: de celte mémoraU]! 
affahre: 

« On tro^vç rarement dans les annales de la guerre une 
plus exûrawâinsâre disparité dé loirce& numérifoes avec un 
plus glorieux résultat qw ceux «pu viennent de signât^ la 
jatkiHe de la Tdiernaïa. Plus, d^uû cœur à Paris et à Turin 
battra d'aise et d'orgueil lorsque le iséeit de la bravenre 
française et sarde sera racois^é dans l!Ëurope occidentale^ 
. Cest. en effets ungrwd ei^âoitt un nAteNTait d'arana : Ax- 
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«ptn^e Imnmes, snrpri» jmnt le joM, ont repooné fias 
de 6oixante«dix mille hoBUKS, que soiteuait ma ailifierie 
supârkwre CB MiBlire, et les oDt badayéf, dms 1^ 
désespérée, leor faisant esnyer use perte efratyamte. Les 
soidate russes qui «ut ewibatttt à la Tebensda étadent des 
Àonpesfiratches, non iiiitiéeseiicoreauxlione«r8ieb|;iierre 
de Crkoée, et igaoraat ia poissamie redoataUe à laquelte 
ils avaient affaire. Gcmie dhabitude, on arfait prodigué 
Team-de-^ à Tinfoiterie, ^ ces Sommes se sont mes en 
désespérés, s'avànçant par cdonnes woées i la nort Trois 
fois leS/ Français et les Aoœies <mt lutté poor la possession ^ 
^im pom et des lenteurs dn côté frmçais de la pâite ririère, 
<et trois fois, grâce k la valeor indomptaide du sfdéàt fram- 
^ôs^ les colon«es rampactes des Basses ont été wefpwBtées ; 
cfaaflpie fM6, ime cd<Mme nouvelle était bncéepow* Tattaque, 
€t lesFraaçaissoatiBrestce tn^cbocsansreatots. Pen- 
dant cette lotte, rartiilerie sarde foisail d*Gfitojnt]ileBnr?ages 
dans les rangs des Ruses, «t, par une nrarcte en aiTam op- 
portme, ètte est parveaise à mettre les Rosna en ooa^te 
dénuée. Yisttà, en pei de mots, la faatuBe de la Tdierttda. 
La bataille estgi^inâe, oois qaeUes indactirnspeut^m tirer 
de cet événement poor Tafemr? 

A première vue, il est désagréable de votar^qoelts ftosses^ 
indépendamment d^. la gaiiiisoa de Sâasiopôl, penÉmtf); en- 
tretenir en Grimée assez de forces pour permettre lieoéoen- 
tration de qoatrervi^gt mUie hommes sor no pcSm: idonné 
pwr Toffeosive. Il boA dire, d'autre part,^q|&adcaM teiuc- 
tion rédle sur la véritable sîtantion des jtfdneis se dok ^e 
Ikée fuse idtaqne désespérée de Mtie liiMre:. L^baiôtodo 
des Ruses est àé concentra sor ht plas petit espace pas- 
sible, en les faisant venir des poutti les plvs reculés de rem- 
pire, des masses qu^ils lancent ae &u sans delà, ii en fut 
iàld^ermali, ainsi ii la Tctomaia. Onsait^u'ana | 
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partie de Farmée engagée dans cette dernière affaire venait 
d'arriver de Pologne. Quant à la condition militaire de Cri- 

; mée, sauf les envois immédiats de Sébastopol, nous sommes 

^ dans la plus complète ignorance. Il est possible que toutes 
les positions russes aient été dégarnies de la défense pour ris- 
quer Taffaire du 16. Le but de Fattaque est développé dans 
la lettre trouvée sur le corps du général russe qui a été tué, 
et, plus on y pense, pliis la bataille de la Tchernaïa pai*aît 
être un de ces effort^ désespérés qui, nous aimons à le croire,, 
annoncent le commencement.de la fin. » 

Cette victoire des alliés fut, pour l)eaucoup de bons esprits, 
le présage de la chute de Sébastopol, et bientôt cette opinion 
fut corroborée par le redoublement du feu des assiégeants 
contre la place. Du 17 août au 22, le boibbardement ne cessa 
pas un instant Dans la nuit du 22 au 23, les Français enle* 
vèreiit une embuscade russe sur les glacis de Malakoff, et ils 

/ tuèrent trois cents hommes à une colonne ennemie qui tentait 
de reprendre cette position. Toul semblait annoncer un dé- 
nouement prochain : nos bombes avaient incendié plusieurs 
des vaisseaux réfugiés dans lé port, et les mineurs étaient 
arrivés si près des fossés de Malakoff qu'il ne fallait qu'un 
coup de pioche pour leur livrer passage. L'armée alliée pleine 
d^ardeur ne demandait qu'à s'élancer sur l'ennemû 

Quelle était en effet la situation morajijB de nos soldats à 
cette époque. 

Vivant dans les tranchées, une seule idée les préoccupait ; 
Tassant ; et ce n'est pas une des choses les moins remarqua- 
bles de ce temps, que d'avoir vu l'armée française, dont 

• rimpatîence était proverbiale, donner elle-oiéme l'exemple 
de la persévérance dans un siège dont la durée ne le cède 
en rien au plus long siège de l'antiquité, 

. Soumis aux plus durs travaux , loin de leur patrie, de 
leurs familleSi ils n'en remplissaienft pas moins leur devoir 
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avec ce courage et cette conscience caractéristiques qui fai- 
saient d'eux des troupes invincibles et prêtes à tout sacrifier 
pour lé droit et la gloire de nos armes. 

ff Passerons-nous Thiver ici? écrivait un correspondant 
m de journal... •• Nous tournons bien souvent nos regards 
« vers la France, mais notre devoir avant tout est de regar- 
c der Tennemi. Cette chère France ! nous en parlons sou- 
« vent, comme on parle d'une grande fortune sans espoir d'y 
€ arriver bientôt. » 

Et cependant aux battements, précipités de leurs cœurs, 
nos braves soldats sentaient approcher l'heure tant désirée 
de l'assaut... •• 

Enfin ce moment arriva, et l'assaut donné le 8 septembre 
décida du sort de cette orgueilleuse cité réputée imprenable. 
Une première dépêche du général Pélîssier portait : 

«r L'assaut a été donné à midi à Malakoff. Ses réduits et le 
redan du Carénage ont été enlevés par nos braves soldats 
avec un entrain admirable, aux cris de Vive l'Empereur! 

€ Nous nous sommes occupés de suite de nous y loger, 
et nous y avons réussi. Le redan du Carénage n'a pu 
être conservé devant la puissante artillerie qui frappait les 
premiers occupants de cet ouvrage, que noire solide instal- 
lation à Malakofl* ne tardera pas à faire tomber, ainsi que le 
Bedan, dont nos braves alliés ont enlevé le saillant avec leur 
vigueur habituelle. Mais, comme au redan du Carénage, ils 
•ont dû céder devant l'artillerie ennemie et de puissantes ré- 
serves. 

<( A la vue de nos aigles flottant sur Malakoff, le général de 
Salles a fait deux attaques sur le bastion Central. Elles n'ont 
pas réussi; nos troupes sont rentrées dans leurs tranchées. 

« Nos pertes sont sérieuses, et je ne puis encore les pré- 
dser. Elles sont amplement compensées, car la prise de Ma- 
lakoff est un succès dont les conséquences seront immenses. )» 
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# ■ . . 

DaM uie see€»ided^[>èche leg^éxal Pélissier aloalaît r 

L$généralPéli$sier au ministf^ de la guerre^ 

€ Redoute Brandon, trois leares du matin, 9 septenABe^ ' 

€ ïarabeinaîaetia partie sud de Sébastopol n^eiiistentpIusL 
Uennemi, voyant notre soKde occupation à MalakofT, s*est 
déddé à évacuer la place, après en avoir rviné et fait saoter 
' par la mine presque toutes les défenses. ' 

û Passant la nuit au milieu de mes troupes, je puti vous^ 
assurer que tout a sauté dans Karabelnaia, et, d'après ce <pm 
j'jii pu voir, il doit en être de même devant nos attoques àe- ' 
gauche. — Cet immense succès fMt le plus grand honneur à 
nos troupes. 

dL Je vous donnendf le détail de nos pertes de la jemniée, 
qid, après tant de combats opiniâtres, ne peuvent être que 
sérieuses. 

> DemaÎB je pourrai préciser les résultats de cette grande 
journée, dont les généraux Bosquet et Uae-lMfahon ,ont en 
grande partjte les honneurs. 

« Tout est paisible sur ïa Tfehwnsia, et nous y ^vefllons. w 

L^amind Bruat mandait, le 9, à dix heures quinze minstes^ 
du matin: 

« L'assaut a été donné hier à midi à la tour Malakoff, et 
plus tard au grand Redan et au bastion €enl3ral. Un coop de 
vent du Nord a retenu les vaisseaux au moufllage. ïies beoÉ*- 
bardes, pour pouvoir tirer, ont dû entrer dans la baie deSlre^ 
lesla ; elles ont lancé sur le bastion de la Quaranlalne et le 
fort Alexandresix cents bombes. Les inxbombardesaDglsâseBi 
égalementmouâlées dans la baie Streleska, ont tiré à peu près^ 
le même nombre de bombes. Cette miit, de violentes explo- 
sions, de vaAes hieendies, nous ont Isât supposer que tau- 
Bosses évacuent la ville. 
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à Aujourd'hui , nous a¥pos remarqué que les vaisseaux 
russes étaient coidés. Le jpont était couvert de troupes qui se 
retiraieut dans le Nord; à partir de huit heures il était coupé. 
Il ue reste plusdansie port, amarrés près du fort Catheiiue, 
. 4ue quelques navires à vapeiir. Je me suis approché ce ma- 
tin, sur le Brandon, des batteries de la Quarantaine» et je mt 
juis assuré qu'elles étaient é^cuées. £n ce moment, elles 
wennent de sauter. Nos soldats sont sortis des tranchées et $e 
répandent en groupes isolés sur les remparts de la ville ^ui * 
paraissent complètement abandonnés. » 

Le récit de ce grand événement était complété le 9 à htti| 
heures du soir par le général Pélissier dont voici la dépêche : 

<i Aujourd'hui j'ai constaté que Femiemî avait cotdéles va- 
pewrs; son «unre «de destraetiM a cDatiniié sewle ieu de no& 
bombes. 

ce Des mines sautant suocessi\ieBiettt sm*l)emicoup depoiats 
m'ont Mt un devoir de diSéner d'ieatper dans la place, qui ne 
présente plus qu'un vaste foyer d'incendie, 

A Xoutefois, serré d'un peu près par notne feu, le prince 
Gortcbakoff demande un armistice pour enlever le reste de 
ses blessés près du fort Saint-Paul « le pont, par prudence, 
ayant été rompu par ses ordres » 

Enfin une autre dépèche du général Pâissler, en date du 
11 septembre, onze heures du soîr, j)orte ce qui suit j 

a J'ai parcouru aujourd'hui Sébastopol et ses lignes de dé- 
fense. La pensée ne peut se fdre un tableau exact de notre 
victoire, dont l'inspection des lieux peut seule donner toute 
l'étendue. 

<( La multipUcité des travaux de défense elles moyens ma- 
tériels qui y ont été appfiqués dépassent beaucoup ce qui s*é- 
tsdt vu dans Fhistoire des guerres^, 

a La prise de Malakoff, qui à^contrainl Tennemi à fuir de- 
vant nos aigles déjà trois fols vîctoneuses, amis, entre tes 
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mains des alliés, un matériel et des établissements immenses 

dont il est impossible encore de préciser l'importance. 

« Demain, les troupes alliées occuperont Karabelnaîa et la 1 
ville, et, sous leur protection , une commission anglo-fran- 1^ 
çaise s'occupera de faire le recensement du matériel que Ten* 
nemi nous a abandonné. 
^ « La joie de nos soldats est bien grande, et c'est au cri de 
vive r Empereur I que, dans leur camp, ils célèbrent leur vic- 
toire. 

La récompense de ce beau fait d'armes ne se fit pas atten- 
dre ; 1q 13 septembre, on lisait dans le Moniteur : 

a NAPOLÉON, etc, 

a Considérant les éminents services rendus par le général 
de division Pélissier, notamment en Grimée, dans le comman- 
dement en chef de Tannée d'Orient ; 

<c Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'Etat de la 
guerre. 

« Art l*'. Le général de division Pélissier (Amable*Jean- 
Jacques) est élevé à la dignité de maréchal de France. » 

Le passage suivant d'une dépêche au général Niel est trop 
Important pour que nous ne le transcrivions pas ici. Il don- 
nera une juste idée des moyens de destruction employés de ' 
part et d'autre et par les assiégeants et par les assiégés : 

« Ainsi s'est terminé ce siège mémorable, dans lequel les 
moyens de la défense et ceux de l'attaque ont atteint des 
proportions colossales. Les Russes avaient plus de huit 
cents bouches à feu en batterie et une garnison dont ils fai- 
saient varier à volonté la force et la composition. Après 
l'immense quantité de projectiles qu'ils nous ont envoyés, 
on est surpris de voir qu'ils en étaient encore largement ap- 
provisionnés, et j'ai lieu de croire qu'ils ont laissé plus de 
quinze cents' pièces dans la place. 



Digitized by VjOOQIC 



CAMPAGNES DE CRIMÉE. StS 

c L*annëe assiégeante avait en batterie, dans les diverses 
attaques, environ sept cents bouches à feu qui ont tiré plus 
de seize cent mille coups. Nos cheminements, exécutés en 
grande partie dans le roc au inoyen de la poudre, présentent 
un développement de quatre-vingts kilomètres (vingt lieues). 
On a employé quatre-vingt mille gabions, soixante mille fas- 
cines et.près d'un million de sacs à terre. » 

Lorsque les alliés entrèrent triomphalement dans la place, 
ils trouvèrent environ quatre mille bouches à feu, cinquante 
: mille boulets, quelques projectiles creux, beaucoup de mi- 
traille, beaucoup de poudre, malgré les explosions; cinq 
cents ancres^ dont la moitié excellentes, vingt-cinq nulle ki- 
logrammes de cuivre , deux machines à vapeur de trente 
chevaux et une quantité considérable de m&ts sdés pour 
blindages. 

Uaspect de Sébastopol était triste, navrant et désolé. Les 
rues barricadées, les maisons détruites, labourées de boulets 
ou tombabt en ruine, le sol jonché de mitraille, d'obus, de 
bombes, de projectiles de tous genres et de tous calibres, les 
monuments conservés silencieux et déserts, offraient le spec- 
tacle frappant et terrible des scènes grandioses et des cala- 
mités immenses que la guerre entraîne inévitablement après 
elle. 

C'est ainsi que Troie et Carthage devaient être au jour de 
. leur destruction. 

L'homme peut détruire en si peu de temps ce que son 
génie n'édifie qu'à force de travaux, de patience et d'années ! 
La Russie a reçu dans cet événement une importante leçon. 
Saura-t-elle en profiter ? C'est ce que l'avenir dira. Toujours 
est-il que depuis Zurich jusqu'à l'Aima, depuis Moscou jus- 
qu'à Sébastopol, jamais elle n'avait été frappée d'un aussi 
formidable coup ?, . . 

Et pourtant elle s'est grandement, héroïquement défen- 
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dœl DtB6 MB géftérau eC 4u» (^««GliidgQff pM*duiUère- 
ment, eUe a trouvé des lètes lud»fes, des bras y^âboits^t 
ééïïmiéB; carfl£uUbmiledireidt danslaffetraHe]»éc^ 
^ de Sébastôfol, GcrtcfcaiMff etMOtmiiée Ae 
taxés de iiOlesBe. 

Ecoutons plutôt ce que disait à cette occasion leConsRtu^ 
tionnel dans son numéro du 13 septembre dernier : 

te n fii^en «oMe rieii au soldat Tainqvenr de renfAre nàe 
éclatante jvsdice ^ Teniiem!, et k «Mre du prunier se 
rehausse des éloges légitimes ^«n accorde au seccmd. 
L*arfflée russe, toutieBiosdeleTeorafiattra,s^estfaituugFafid 
bonneur par sa fermeté, par sa patience, p»r son^^ovra^. 
Résister si long-temps, pied à pied, awc cette yale w el cette 
ténacité à des troupes comme leâ nôtres et comme ceBes de 
nos alliés, ce n^est point apparemment un médiocre titreà Tes- 
tbne de tous les gens de cœur. Noi» n'exsunioens pas ce qui 
serait adrenu A les rôles eussent étèinterrertis, aies Russes 
eussent été à notte place et nous à la leur. I9ous ne fusons 
pas même remarquer que 1$ soldat russe, qui n^'ayait pofttt 
été à la hauteur de luinuitoe dans pne guerre d*eni^ahisse- 
ment, lois de la campagne du Danube, par exemple, se 
trouvait, derrière les murs de Sébastopol, dans les conffi- 
tions les i^us fe^R^rables au déTefloppemeM de ses qualités 
militaires. Nous voulons que nos louanges scôent sans lies- 
tricftions comme sans ardfère-pensée. ^ons avons ^sûre- 
ment le droit de ^ire : Gloire aux victorieax 1 Mas nous 
ajoutions avee nos soldats eux-m^hnes : Honneur aux Taio^ 
eus!» 

En FraBoe, ctaaetm le sait, la iiouvelle de la prise de 
Sébastopol fut reçue avec le plus grand enAousiasme ; Paris, 
tes campagnes et les yffles de province i^'illuminèreat ccmme 
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par enchantenimt : c*éladt partout «ne messé iacrojridEiië. 
Des Te Deum Satmi dmmtéscteiiA toutes les ^lises aamilien ^ 
des masses exaltéds de notre mas^que lariotDphe, et beo : 
reuses d'unir kvm vohc miles à rinq[>asaiite rdai de la reH- 
pon. 

A Notre-^Dame, int^rprètn de cette belle et eoaisolaiite 
rdljgîûAt yifft rarcbevd(pie de Paiis Adressa cette^ beUe allo-^ 
cuHo&À Sa ttsyesté r&^ereor : 
eSire;, 

€ J'acGoars pour recevoir Yoti^ Uajesté sur le saiil de* 
ce temple ai^^ste qm tressaitte aiqourd'hui au ïmût de la 
gloire de la France. 

< Que nos solennelles actions de grâoes montent vers 
Dieu, ]pour Téclatant succès dont il ymtt de connmner nos- 
annes* 

< Tant d'béroisine recevra bientôt sa réoompenBse, h^ 
grand but que Votre Majesté, d'aooocd avec ses alliés, |Miur^ 
suit avec tant de {mneté^de sagpesse, ne tardera pas dfétne^ 
atteint ; une paix glorieuse et solide sera conquise. 

« Mais, Siie^ ce qui scoute àFallégresse de la nation, «dras^ 
les circonstances actueljLes, c'est la pensée que le cieU aprè» 
tous ces triomphes, vous prépare encore, par surcroît, de& 
joies intérieur^ qui seront d'aataitt plus douces à votre 
cœur qu'^es seront aussi des l)onbeurs publics. » 



Nous eussiofns mulu nons airêter au gmnd feit d'armes 
de la prise de âébasto^, mais pour compléter ce cha- 
pitre, nous croyons nécessaire d'y ajoirter les lignes suivairîes 
dans lesquelles, nous sdions j^asser rapideobesàt en revue les 
principaux £ajts qui ont signalé nos armes on notre diplo- 
matie depuis la chute de cette place éé&otsm» «yaékntie» 
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Tout aussitôt après Févacuation de Sébastopol, le maré- 
chal Pélissier envoya le général d'AUonvîUe à Eupatoria, 
avec huit régiments de sa division de cavalerie, afin de reje- 
ter au loin. les troupes que les Russes entretenaient autour 
d'Eupatoria, et notre cavalerie trouva enfin Toccasion de se 
mesurer avec celle des Russes, dont la réputation est consi- 
dérable; et le 29 septembre, à Koughil (cinq liepes nord-est 
d'Eupatoria, la cavalerie russe du général Korf fut complè- 
tement défaite par la nôtre. D'après ce qui avait été convenu 
entre Ahmet-Muchir-Pacha et le général d'AUonville, trois 
colonnes avaient quitté Eupatoria le 29, à trois heures du 
matin, pour marcher .à Fennemi. 

Ces trois colonnes se réunirent, après avoir poussé quel- 
ques escafdrons russes devant elles, à Ghibou, sur Djolchat. 
Pendant que le général d'AUonville faisait rafraîchir ses che- 
vaux, il observait les mouvements de Fennemi qui, avec 
dix-huit escadrons, plusieurs sotnias de Cosaques et deFar- 
tillerie, cherchait à tourner sa droite en s^avaqçant entre le 
lac et lui ; mais il fut bientôt arrêté dans son projet, ainsi 
qu*on va le voir dans Fextrait suivant du rapport daté, du 
1" octobre, adressé à M. le maréchal ministre de la guerre, 
par le maréchal Pélissier : 

« Le général d'AUonville, Usons-nous dans ce rapport, 
que le muchir fit soutenir en arrière par deux régiments de 
cavalerie turque et les six bataiUons égyptiens, se dirigea 
aussitôt sur la pointe du lac pour envelopper Fennemi lui- 
même.^ La promptitude de ce mouvement permit au 4* de 
hussards, conduit en première ligne par le général Walsin- 
Esterhazy, d'aborder Fennemi à Farme blanche, pendant que' 
le général de Champéron, avec les 6* et 7* de dragons en 
deuxième et troisième Ugne, débordait les hnlans russes et 
les forçait à une retraite précipitée durant laqueUe Us furent 
harcelés pendant plus de deux Ueues. 
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« Uennemi ne tenant plus sur aucun point et s'enfuyant 
dans toutes les directions, le général d^AUônvîUe arrêta ses 
escadrons et recueillit, avant de se retirer, tout ce qui restait 
sur le champ de bataille. 

« Cette journée nous a valu six bouches à feu (dont trois 
canons et â obusiers), douze caissons et une forge de cam- 
pagne, avec leurs attelages, cent soixante-neuf prisonniers, 
dont un oflBcier, le lieutenant Procopwitch, du 18® hulans, et 
deux cent cinquante chevaux. 

a L'ennemi a laissé sur le terrain une cinquantaine de 
tués, paf mi lesquels a été reconnu le colonel Andreoaski, da 
18* hulans, de la division du général Korff, qui commandait 
devant nous ce jour-là, et qui passe, dans l'armée russe» 
pour un oflBcier de cavalerie de grand mérite. 

« Nos pertes sont, en comparaison, très-minimes. Nous 
avons eu six tués et vingt-neuf blessés. MM. Pujade, aide 
de camp du général Walsin, et de Sibert de Cornillon, offi- 
cier d^ordonnance du même général, sont au nombre de ces 
derniers. » 

M. le maréchal Pélissier, en terminant son rapport, dit 
avec raison que cette belle affaire a fait grand honneur aux 
régimeqts qui ont donné, ainsi qu'aux généraux Walsin et 
de Champéron, et au général d'AUonville, qui a eu beau- 
coup à se louer du concours d'Ahmet-Muchîr-Pacha et du 
corps ottoman qu'il commande. 

Et on a pu, par ce seul fait d'armes, juger de l'entrain de 
notre cavalerie, de sa vigueur et de sa bravoure; dans une 
campagne qui a eu pour objet principal un siège, notre ca- 
Valérie n'a pas pu être engagée gravement, et elle n'a pu agir 
que comme auxiliaire, pour éclairer les travaux, pousser des 
reconnaissances, observer l'ennemi; mais elle n'aurait pas 
moins fait que l'infanterie, si les Russes avaient cherché à 
nous livrer tme grande bataille. 



Digitized by VjOOQ IC 



iM LES VASOB DE LA GUESLRB B'ORIENT. 

Et puisque bûus qouç occiqM>ii» de uetre cavalarlei nous' 
ne croyons pas chose superflue de meutioBBer missi un cou|^ 
de main exécuté avee suecèe^ dans la journée du & novenlire, 
par le corps expéditionnaire d'Eupatoria. Voici comment ce 
coup de main est prés^té dans le rapport du maréchal 
Pâissier : 

c Le général d' Allonville^ ayant été prévenu qu'il existait 
irers El-Toch^ à huit hemres au nord d'Eupatoria, de nom- 
breux troupeaux destinés aux approvlsioim^ments de l'armée 
russe^ a tenté, pour s'en emparer, un coup de main qui a 
parfaitement réussi. 

€ A cet effet, il a dirigé sur Ët-Toch le général Ali*Paclia, 
commandant la cavsderie ottomane, avec les irréguliets et 
quelques escadrons turcs, ainsi que deux escadrons français 
et deux escadrons anglais. En mè^e temps, il est sorti de la 
ville avec te reste des troupes françaises et anglaises pour 
appuyer l'opération. 

«c La brigade de cavalerie anglaise se porta à DJoUach, la 
brigade de cavalerie française à Tioumen, la division do 
Failly, formant réserve, prit position entre Orta-Mamaî et 
^Schiban. 

c Pendant ce temps, le général Ali*Pacha s'avança vers 
£l-Toch, ne rencontrant que quelques Cosaques, qui s'en- 
Aiirent à son approdie, bien que soutenus par une force de 
plusieurs escadrons. 

« A cinq heures du soir, Ali-Padia fit prévenir le général 
d' Allonvilie que son opération avait réusi^, et à neuf heures 
il rentrait à Eupatoria, ramenant avec lui deux cent soixante- 
dix bœufs, trois nulle quatre cent cinquante moutons, cin- 
quante chevaux, dix chameaux et vingt voitures enlevés aux 
Busses. » 

Et en même temps qu'on avait poussé notre cavalerie vers 
Eupatoria, tout aussitôt après la prise die SébastopoU tuae 
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proi^)te expédîtioo miliuâre et navale était résolae contre 
le fort de Kimbyfny à rentrée de la baie du Dnieper, posi« 
tion importante et dont la possession devait avoir poinr ré* 
sultat de diminuer, sinon d'anéantir les moyens de communi- 
cation de réarmée mssede Crjinéc avec rftrtérieur de Tempire, 
Vespéiùtàxm antttdevant KjDbvn dam h msfiDée du Id 
octobre, sous le commandement de Tamo^) Lyoïs pour 
les Mtimaitsaa^aig; Tescadre française était, commandée 
par l'^aûrri Braart * 

Le 2i octotoe, lemarédialPâîssieradressa^an maréebal 
ministre de la guerre la dépèebe suivante ':^ 

^ « Sébastopol, le 21 octobre, à cinq heures du soir. 

a Je viens de recevoir le rapport du général Bazacine sur 
la prise de Kimbum. 

« La division anglo-française a concouru digiieneat aa 
succès ^s. escadres alliées» Débarquée sur la presqu'île, à 
cinq kilomètres delà forteresse, elle s'est solidement établie, 
^, dims la nuit du 16 an 17, elle a ouvert la trancbée àbuit 
cents mètres desfortificatioDs. Lorsque la manne a ouvert^ 
le 17, ik)n feu puissafit, deux cDn^>agnies de cbaseeiurs, ei»* 
busquées à quatre cents mètres des batteries enneBaies, oi^ 
pu fusiller, à leurs pièces, les canonniers russes. L'artilkrie 
de csuBpagne a jouédé son côté un r^ fort idile, 

c Quatorze cents prisonuiers^ dont le général Kdanowitcb 
et quarante officiers, cent soixante-quatorze boucbes à feu, 
des munitions de guerre et autres, roccupatioft d'une impor- 
tante position, tels sont, pour les alliés, les résiiltats de cette 
beoreuse entr^rise« 

c Les Rosses les ont complétés, en faisant sauter, le 
18 oetolH^, les fortificaticMis d'Otchakoff. 

« Je vous enverrai le drapeau, aux vm» de la Ruasiet 
qui flottait sur KimtninL » 
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Un autre succès, bien significatif, malgré son peu d'im- 
portance, suivit bientôt celui d'Eupatoria. Reproduisons ^n- 
ore le docunpient officiel qui y a trait': 

c Sëbastopol, le 8 décembre^ à une heure du soir. 

fl Je reçois la dépèche suivante du générât commandant 
la 1" division du 1" corps : 

a Deux à trois mille fantassins et quatre à cinq cents ca-r 
« valiers ont attaqué Baga, Orkousta; Skvaka, ce matin au 
€ jour. Uennemi a battu en retraite après une heure d'une 
« vive fusillade. Il a été laissé entre nos mains une trentaine 
€ de prisonniers, deux officiers. Il y a, en outre, des morts 
a et des blessés dont j'ignore le chiflfre. Notre perte est in- 
« signifiante. > 

Tandis que nos armées continuaient leurs brillants ex-- 
ploits en Crimée, la France, fidèle aux principes de sa poli- 
tique, amenait dans le magnifique giron de ses alliances celle, 
très-importante bien que passive, du royaume de Suède. 

A l'illustre Canrobert avait été confiée la mission de traiter 
avec cette grande puissance, du nord, qui reçut d'une ma- 
nière admirable et la proposition de notre cabinet et son en-^ 
voyé extraordinaire. 

Tout le monde connaît assez aujourd'hui les bases de ce 
traité pour que nous nous dispensions d'en parler plus Ion* 
^uementici* Constatons seulement un fait, c'est que la race 
Scandinave, en pendant de notre côté, a augmenté encore 
le poids de notre puissance. 

Concluons: 

Cette guerre, si désastreuse pour la Russie qui Fa pro- 
voquée, n'a rien ôté ni à la France, ni à l'Angleterre, de 
leur prospérité, de leur splendeur; alors que nos aigles 
triomphantes planaient sur Sébastopol en ruines, les mer- 
veilles de Tart et de l'industrie de tous les peuples du globe^ 
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s'étalaient dans Fimmense palais élevé à Paris à. la gloire du 
monde ; et Femperôur Napoléon III, en présidant à la clôture 
de cette Exposition universelle, faisait entendre ces mémo- 
rable!? paroles que nous nous abstiendrons de commenter, de 
crainte de les affaiblir : 

ce Messieurs, l'Exposition qui va finir offre au monde un 
grand spectacle C'est pendant une guerre sérieuse que, de 
tous tes points de l'univers, sont accourus à Paris, pour y 
exposer leurs travaux, les hommes les plus distingués de la 
science, des arts et de l'industrie. . 

a Ce concours, dans des circonstances semblables, est dû, 
j'aime à le croire, à cette conviction générale que la guerre 
entreprise ne menaçait que ceux qui l'avaient provoquée, 
qu'elle était poursuivie dans l'intérêt de tous et que l'Europe, 
loin d'y voir un danger pour l'avenir, y trouvait plutôt un 
gage d'indépendance et de sécurité. 

« Néanmoins, à la vue de tant de merveilles étalées à nos 
yeux, la première impression est un désir de paix. La paix 
seule, en effet, peut développer encore ces remarquables 
produits de l'intelligence humaine. 

« Vpus devez donc tous souhaiter, comme moi, que cette 
paix soit prompte et durable. — Mais, pour être durable, elle 
doit résoudre nettement la question qui a fait entreprendre 
la guerre. Pour être prompte, il faut que l'Europe se pro- 
nonce ; car, sans la pression de l'opinion générale, les luttes 
entre grandes puissances menacent de se prolonger ; tandis 
qu'au contraire, si l'Europe se décide à déclarer qui a tort 
'ou qui a raison, ce sera un grand pas vers la solution. 

« A l'époque de civilisation oii nous souunes, les succès des 
armée, quelque brillants qu'ils soient, ne sont que passa- 
gers ; c'est, en définitive, l'opinion publique qui remporte 
toujours la dernière victoire. 

« Vous tous donc qui pensez que les progrès de l'agricul- 
• 49 
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ture^ de riidaatide, da eammesTce d^me natiea Gontribimt 
a& bien-être de locrtes tes auln»^ cl qm fins les rappcrte 
récipFiM[ae& se mciltiplieiit^ plus le» préjugés naitiolianx ten^ 
défit à s'effacer ; dites à vos eencitoyens» en retoamant émm 
votre patrie, que la France n'a de liaioe contre aucun pe«t- 
pie, fil'elle a de la S]^patttie pour tous ceux qoi veulent 
comme elle le feriomphe duidroât et de laîustiee. 

c Dites-teor que, s'ils désisent la poix, il feat qu'cmveFle* 
ment ils iasseat au mcHUs des vceux pour ou contre mous; 
car, au milieu d'un grave conflÉI européen, l'infMff^ejieeest 
uu mauvais caleid et te sitence une erreur. 

• Quant à nous, peuples alliés pour le triomidie d'uoe 
grande cause, ftn^ons désarmes sans ralaitir nosuânes,. 
saAS arréfler nos métiers; sojrcms granèst pair les arts 4e la 
paix comme par ceux de la guerre, soyons forts par k cou- 
corde, et mettons notre coi^aBce cb Dieu pour mous faire 
trioiaqpber des difficultés da jow eè des cb^oces de l'avenir. » 

Telle est la situation des choses au moment ok nous éeri- 
vcms ces lignes : il semble que L'oi^ueil moscovke commence 
à s'assouplir sous la puissance de nos ai*m€S; renonçant à la 
domination uiâverselte qu'il savait rêvée,^ il ne parait pa$ éloi- 
gné de faire entendre ^s paroles dj^paîx. La pak h tims les 
gens de bien la v^itent ; maû^aiecdes garanties de durée^.. 
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^linsiiilérfltièi» «or Isa prise â» SAutepoL — Iknportimcd é$ mm prfM. -^ La 
gsrdr impôiiale. — Tradition rénouét. — Yuea de renpereur Napoléon I** 
SOT la Turquie. — La Russie, sans notre intervention, s'emparait de Constant 
tinople. — R&ultats funestes â& cette prise (fe poseessléo. •*-' MhiûîUÊêmatoéÊi 
notre: comnieiiee..— Diffi«idCéa dnsiégei -* Nbs.a¥«fttagei dans eliaque combM 
sur les Russes* — La tour Malakoff pri^e par nos troupes. — Abandon de Séba»* 
topol par les Russes. — Joie générale en France et en Anj^Werre, 



La prise de Sébastopol est un événement trop grave, trop 
décisif trop kK^)ortant pour que nous ne cherchions pas à en 
jfféciser le véritable caractère et à en tirer les înduclîons 
et les omséquences qpi doivent nécessairement en ressortir. 
C'est là un fait d'armes éclatant, qui a donné à notre armée 
un nouveau lustre et qui a replacé la France aussi haut dans 
la considération des peuples qu'elle avait pu Fétre après les 
grandes victoires de TEmpire. On a pu vou* que les fib 
des béreâ d& WagpJam, d'Austerlitz, dléna, de Fiîedïand 
n'avadentpas dégénéré» et qiu'ils sauraient, au besoin, faire 
respecter partout le drapeau français. CTestlà un résultat 
moral immense, d'une portée décisive ; la France est maiîa- 
tenaAtaii premier rang comme grande nation eu Ehrope. Et 
tà la ^îse de Sébastopol a produit dans le monde entier mre 
aussi profonde impression, c'est que chacun a vu que la 
Eus^ venait de descendre de son piédestal, qifelïe était 



Digitized by VjOOQ IC 



216 LES FASTES DE LA GUERRE DORIENT. 

Yuluérable là où elle se croyait à Tabri de toute atteinte, et 
que désormais sa puissance était bien ùsée^ Le coup porté à 
la Russie par la prise de Sébastopol est incalculable : il lui 
audra cinquante ans, quoi qu'il advienne, pour réparer ses 
murailles démantelées, pour refaire ces habiles fortifications' 
aujourd'hui réduites en poussière. 

Au moment où cette ville tombait, au moment où la tour 
IfalakoiT était bel et bien en notre pouvoir, l'anxiété et le 
doute entraient dans les esprits. On craignait quelque échec 
sanglant, quelque effort sublime sans résultat, et le bruit se 
propageait que Sébastopol était imprenable ; mais alors qu'il 
s'accréditait, l'armée française, elle, qui avait foi dans son 
intrépidité, décidait sa chute ; pour Thonneur de nos armes» 
Sébastopol devait être pris. 

On ne pouvait pas lever le siège sans qu'un immense dis- 
crédit moral n'en rejaillit sur la France : ce n'aurait pas été 
un échec, sans doute, mais on l'aurait interprété ainsi. Le 
gouvernement le savait; et les instructions les plus caté- 
•goriques et les plus précises ont toujours été envoyées à 
ce sujet au maréchal Pélissier. Aussi, au milieu même des 
festins splendides donnés à la reine d'Angleterre, la ques- 
tion de la prisie de Sébastopol a dû se poser nettement ; et 
certes, la reine Victoria, dans l'intérêt de la cause commune, 
s'est montrée non moins décidée à tout oser que l'empe- 
rem* lui-même, et c'est justice à rendre à ces grands sou- 
verains et à leurs gouvernements, que rien de ce qui pouvait 
assurer le succès n'a été négligé ni ménagé ; munitions; 
kommes, argent, tout a été mis à la disposition des chefs 
militaires chargés de l'armée de Grimée. Ainsi, la garde 
impériale a été expédiée en Grimée pour prendre part au 
siège mémorable de Sébastopol, et l'on a vu avec quelle in- 
trépidité elle s'est conduite. 
Plus calme que nos zpuaves, que nos chasseurs d'Afrique» 
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^Ue n'a pas été pour cela moins brillante. C\est que dans ce 
isiége, source de tant d'incidents remarquables et de tant de 
beaux faits d'armes, elle devait marquer sa place et elle l'a 
fait; elle est maintenant la tradition vivante de l'ancienne 
garde impériale , si belle par le choix des hommes, si res- 
pectable par son austère discipline, si simple dans ses 
mœurs et si redoutable sur les champs de bataille ; mais il 
était bon que, nouvellement constituée, elle allât prendre sa 
part de dangers devant Sébastopol , il était bon qu'elle prou- 
vât qu'elle a sa raison d'être, qu'elle n'est pas un beau 
joyau de la couronne, mais bien la réserve de l'armée, son 
modèle permanent. La garde est là, disaient nos jeunes régi- 
ments à Dresde, à Hagueneau et dans la campagne de France, 
et ils savaient bien que dans un moment décisif, critique, ils 
seraient soutenus, qu'un échec ne serait pas une déroute, 
qu'une retraite ne serait pas une désastreuse défaite. En pa- 
reil cas, on pourra encore dire : la garde est là. Une fois, 
pourtant, il en fut autrement; c'était le 18 juin 1815, jour 
de funeste mémoire pour la France. Ce jour-là, nous avions 
devant nous les Prussiens unis aux Anglais; leurs forces 
étaient plus considérables que les nôtres ; pourtant rien ne 
pouvait résister à l'élan de nos troupes, et la victoire était 
assurée! mais des traîtres s'étaient glissés dans les rangs de 
l'armée ; les ordres de l'empereur ne furent pas transmis ; 
xos plans livrés à l'ennemi, et le cri de sauve qui peut! qui^ 
durant toutes nos grandes guerres de la Révolution , de 
'Empire, n'avait jamais été poussé dans nos rangs, y reten- 
tit tout à coup ; nous sommes trahis! s'écrient alors nos sol- 
dats. Il était sept heures et demie du soir, et le crépuscule 
ne permettait plus de juger de l'ensemble de l'attaque et de 
la défense. On se débande, et bientôt l'armée ne présente* 
plus qu'une masse confuse. Napoléon se jette au milieu des 
fuyards sans pouvoir les rallier; puis, avec trois bataillons 
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de sa garde, il résiste. « Retirez^vam^ hri dit alors un gre- 
nadier en le prenant par- le bn», vêus vmfez bien que kt 
mort ne veut pas 4e veus. » Ses génihranK Fentratiieift 
hors du carré, et Gambronne, à la liftte de «s grenaâiesiSt 
^continue le combat et rêppnd à un officier aillais qui le 
konune de se rendre, « la g^rde mearî, 9t me se retid pasl 
et la garde ce jour-là momut et ne se rendit pas. dm- 
^bronne fnt laissé pour mért ; relevé ^m le dh&mp de*bttaiUe, 
il survécut à sa Messure, 

. La garde impériale, après te désastre de Watttloo» fiit 
supprimée./ * '. 

Elle ne pouvait se reconstituer que soos un fonvesne- 
ment jaloux de notre ^oire mSHsK et éécidé à porter hML 
et ferme le drapean de la Franoe. 

Le voilà qui flotte anjotird*bm snr Sébasixipol en raines, 
et nous avons 4e nouveau t^ette preirre vrvaate^ qu*il n-y a 
point de lieu an monde <»ii il ne puisse être porté. Car Se- 
bastx)pol, c'était la vÛle de prédîlectioii de la HusBîe; Jà, 
depuis longues années, on s'épirisaft «a combinaisons :sliiK 
tégiques ; Sébastopol était pour elle ee qif e^ €ibralt^ fonr 
r Angleterre; cfest à Tabri de ses forlMcatioas «pi'efle vous 
lait dominer la Turquie et braver, an besoin, les forces de 
terre et de mer des autres nations ; ennon Ynot, elle se crofsU 
sur ce point inexpugnable, et te n'était paside «a patlpnrë 
iUusion, car il était possible de ne pas admettre que faunans 
r Angleterre et la France contractassent ensemble une <nnJ0Q 
aussi étrmte, ni qu'on fit nn dsm^ gr^nd efbrt i|ué câoL 
auquel on s'est décidé pour Fanéanlir, et cette ^ace for* 
midable aurait toujours été une menace constante contre la 
dvilisalîon européenne. 

Dès 1835, un illustre publiciste anglais, qui ^voyait 
qu'un jour la France s^allieraît àTAngiet^Te pour repousk- 
ser les en vabissements éé 16 Rncnde, signalait ainsi les jprJD3e<& 
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d^ rciiiperenr Nicolas et hmm qu'ii «ppiiGtaitàiiitifier Se- 
bntopdi:: t MaôÉemit* dî8ait*àli Tciupereiir Mcolas oom- 
inewe^à porter toalewnactid^fiiir.kiicmYdyb paaseBsioa 
iBuiâne que jinfaM, aMcadauit r^coasioft/fl amit, ^ur 
àm éire, laiiateM friclm. *Ob «ortifie SékastopoU les 
jourraflx ammnoeiit ée Miiin^ax cantratB f»8ésayecies 
maiflonsd^CMessa pwr 1m»8 éteorastruetÎMi; iMiiiieiii»au- 
trtfiAseuirapêemmt et aaialkiue, se duange^oiir la ftassie en 
ua lac domeMiqae, oiiTffli^r^wtféuiiitetjaultii^ses 
waîaieavs: àasai trmiqiâlleiiieiit i^'itmlenmwpeiUoomrir 
ées canapé dans fia mam. Yottà TomM ; pim jl afwitttt: 
ACaUfib^ renpereur Hiooli&s, ai^isonacyudâal: leTOî de 
Fimaae^ étftbUt hii cai^ bâtit des barafnes pennaiirates. 
li 6*y transporte, il y ométsôi s(m armée^ i'âaie €t Je corps 
de r&B^e. Cbercbec smc YOtne^arte la petite. "t^He de 
Calislu — Pas en Bus»e» s'il votts plaît. ÉleodeEiiarJwient 
votre index vers la France, là, à Umms cents lieues desifiiQn- 
tières actoelles de la ilnâste , presqu'en ÂUeinii$iie. — 
Maintenant, fixez unedes pointes de toU^ eoafias à<Ialish« 
l'autre à Pétersbourg : décrivez uy cercle, Paris s' g tpeave^ 
Paris est plus près de Calish» que Péterslmirg'eu &fa)scQu : 
et les dijdomales delà Prusse, les publidsles4e la PiHÎsse, 
les années de la Prusse obéissent à TaflAecrateL • On ne 
pouvait ^ pas, conune on Toit, signaler d*ii«e ffiwîère plus 
nette ^ plus précise leséc«eils qui peu^aioBt sturi^pour 
.Ja Franœ du côté de la Russie : mais le ||Ott¥e»me»t de 
Louis-Philippe s^endoimit au limit des avis qui lai venaient 
de toutes parts. Il opposa la torpeur politique aux wqMétu- 
des qa^isspirait la Russie, et «ptand ftMt aanonçait xfue la 
lace du monde pouvait duttger d'un moment àTautre, ^and^ 
«1 «eslait qu'une seooosse procbmAe menaçait d'ébranler 
t^urope et la Franoe sur leors antiques fondements, les dé- 
plias dÊ ia boui^eoisie et -les paiis, Irancpiilles isur leurs 
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chaises curules ne croyaient bien mériter de la patrie qu'en 
causant économie, chemins de fer, hausse et baisse de la 
rente, tabac, opéra, panem et circenses. On se perdait dans 
ces creuses et futiles subtilités parlementaires, et voilà ce 
qui a ruiné la confiance dans le gouvernement constitution- 
nel : nous n\arcliions vers les mœurs énervées du Bas-Empire, 
etpendantce temps, la Russie marchait, grandissait, seprodui- 
sait dans toute sa force en dehors. Elle pesait sur la Prusse 
comme une dominatrice, enchaînait TAutriche dans ses ma- 
chiavéliques combinaisons, et pétrifiait hotre diplomatie en 
la menaçant; — enfin on oubliait que les projets de la Russie 
sur la Turquie ont toujours subsisté avec la même intensité 
depuis des siècles : on ne se rappelait plus les traditions de 
TEmpire, qu'il est bon d'invoquer aujourd'hui : — Dans un 
rapport servant de préliminaire aux décrets de Berlin, rap- 
jJort adressé à l'empereur Napoléon et qui a eu sa complète 
approbation, nous trouvons ce qui suit ; 

t Le gouvernement de Russie, quand il devrait être oc~ 
« cupé uniquement du soin de vivifier ses immenses États, 
c et d'expier par les bienfaits d'une sage législation et d'une 
fl administration paternelle, le crime qui fit un jour des- 
« cendre du sang des nations indépendantes une nation an- - 
fl cienne, îDombreuse, illustre et digne d'un meilleur sort, 
« convoite, et menace d'engloutir encore le vaste et superbe 
• empire des ottomans. Les mêmes manœuvres qu'il employa 
t contre la Pologne, il les emploie aujourd'hui contre la Tiu-- 
« quie. Avec de tels ennemis. Votre Majesté n'est pas libre 
i de suivre le mouvement de * sa générosité. Le penchant 
fl même qui la porte à désirer la paix, lui fait une loi de ne 
« se dessaisir d'aucune de ses conquêtes, sans que l'indépen- 
^ dance entière et absolue de l'empire ottoman, indépeo- 
« dance qui est le premier intérêt de la France, ne soit 
« reconnue et garantie. » — Yoilà comment le prince de 



Digitized by VjOOQ IC 



CAMPAGftES DE GRIMEE. 30i 

Talleyrand, auteur dé ce rapport, devinait jadis la pensée 
du souverain de la France. Or, l'empereur Napoléon ne 
faisait, en ayant la volonté d'assurer l'indépendance turque, 
que continuer le vieux système de la monarchie française : 
il savait parfaitement toute l'importance de Gonâtantinople. 

L'empereur Napoléon !•' voulait donc l'indépendance de 
la Turquie. Il n'a pas dépendu de lui qu'elle ne fût un fait 
accompli ; mais des événements désastreux, imprévus, ont dé- 
joué ses projets et brisé la tradition politique de notre an- 
cienne monarchie, dont il était devenu le dépositaire ; et 
chose à constater, c'est que plus le temps a marché, plus la 
Turquie s'est affaiblie, et plus la Russie s'est acharnée à sa 
proie, et on s'est complu dans certain monde, sous le règne 
de Louis-Philippe notamment, à nous présenter la Turquie 
comme un cadavre qu'on pouvait lui laisser à dévorer ; mais 
ce cadavre, comme on voit, peut encore se tenir debout, et 
pour reprendre force et vie, que lui faut-il? L'alliance de la 
France et de l'Angleterre, et l'appui de leurs armées et de 
ieurs flottes. 

Dans la question d'Orient, ce qu'on ne doit jamais perdre 
de vue, c'est que^ la Russie qui, depuis les événements de 
1815, avait pris en quelque sorte en main le protectorat de 
la Turquie, quand elle ne la dépcfUillait pas, était enfin arrivée 
à la période de la conquête. Sans noire intervention, elle allait 
lui faire sublr'^ le sort de la Pologne, car c'est elle surtout qui 
a rayé cette nation de la carte d'Europe : avant le partage, 
elle avait acquis en Pologne une autorité égale à celle de la 
possession. L'Autriche et la Prusse n'obtinrent le partage et 
une part des dépouilles, que par la menace de se liguer avec 
la Turquie. 

La question turque est donc une (Question tout- européenne, 
et c'est la ^première des queslionà des temps modernes : re- 
marquons bien ceci, c'est que de tout temps ce fut un besoin 
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pour la France de s'opposer à Tagrandissement de laRos^ : 
car nos intérêts sont et ont été de tout temps unis à ceux de 
la Turquie, et quand T Autriche et la Pologne serraieBft de- 
près la Turquie^ Louis XIV envoyait deux cent mille hom- 
mes en Allemagne pour rétablir ïëquîlîbre : et toutes les 
fois que la Russie menaçait cet empire, «os officiers français 
instriûs^ent les Turcs, élevaient des batteries, et s'empres- 
saîenliroffrir tous les sen^ces que les Ottomans, întraîtaMes 
alors^ consentaient à accepter. 

La Russie a été le centre de Talliançe qui, à deux repri- 
ses, s'est formée pour renverser Tempereur Napoléon I", et 
elle a dirigé le mouvement comme le vrai repiésentant des 
prinqpes qui avaient présidé à cette alliance ; et ce qui la 
poussait à nous combattre^, ce tf était certes pas tant les idées 
politiques qui avaient pris naissance en France depuis 1789, 
que ses vues d'agrandissement et de conquête en Orient. 
Elle sentait que sous la main puissante «de Napoléon, la 
Trance ne souffrirait pas de nouveaux empiétements, et pour 
.arriver àjses fies, il (allait le renverser. Admettez un mo- 
ment la Russie maîtresse 4e la Turquie, et elle devient iii- 
vubiérable. Quelques milliers d'hommes suffisent pour gar- 
der ses frontières de l'est et du midi ; elle peut tourner 
toute son attention vers l'occident. En peu d'années elle 
aura doublé et triplé ses revenus. Le commerce de l'Europe 
passe dans ses mains, et tout le matériel qui alimente les ar- 
senaux français se trouve soiis son contrôle. Elle lance une 
flotte formidable dans la' Méditerranée, et dans trois ou 
quatre ans elle possède une marine égale, sinon supérieiu-e 
à la nôtre. Dès lors, le commerce et llnfluence française 
seraient complètement paralysés dans une mer qui, jusqu'ici, 
a toujours été libre pour nous, et la Russie poijrratt à toute 
heure débarquer ses Cosaques sur les rivages de l'Italie et 
de l'Espagne, pour y appuyer les factions absolutistes et 
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lâigir c^iil» omis. Tartes «es «oméqneDoes sont éTideates, 
falpdiles; on les toiiobaiit dmjtoigt slj^Isl guerre, on ne 
doit pas cesser de les aiwèr pdés^ites à Tesprit, aujourd'hui * 
^e la gaerre €Bt engagée. Rappelofis-iious c[ti'il était temps 
ipe la gnoideTOÎx de k lYaiiee iteteotil; encone une fois.sur 
les chanifôde i)ataiUe; «qu'H étatt tenps que les Rwses ne 
Tévassent pas «me troisième occupation de Paris, ce à 
quoi ils JHiBient songé àten pkts encore^ m^ fois maîtres de 
Constan^o]^ Les voilà maifitenast, eux si iers, si hautains/ 
brisés dans ^ur «gueil ; ils ont "m leure vastes projets de 
'don^atun croider aœc les murailles de Sébastqpol et s'en- 
loBcer dMS le méamt awc tour flotte ensevdie dans la mer 
«ofrel 

Le ^édeSéfaastopol aété sea^ de dffîcuités sérieuses, 
ImmeisesinêBie, il a denândé de grands sacrifices, et cda 
se coaiçdt ; d^ms vingt-cniq ans la fiussie, sadnmt le rôte 
jaûff0f^amt€fie itjclie place pouvait jouer «n jour, s'était oc- 
cupée, aiasi que nous Tavons d^à dit, de k fortiier d'usé 
^mauiière fomidaide, et jusqu'au jour eè le ôége a commencé, 
iM s'était arompé sur la force rédle de cette {dace; on croyait 
même pouvoir la prendre assez rapidement, et voici ce qm 
mem Usam à ce sujet dans un ouvmge fort int^essant, inti- ^ 
1sM€!merre4fOriemisiu Voyagea kl auMe^ 
^m Tmnfme, em VoiImIm €€ m Crio^, par M. Eugène 
JoQFe; Lel^ 3CLy% tom. H, pa«e 276: * On oomnwnce à 
« reccmoaltiie, dit4L, l'erreur où Ton a été jusqu'au dernier 
c BMNoeBt sur la liBrce réelle de Séhastopol du côté sud re» 
««aidécûBune k pins faible. Cette es^^èœ de mur d'octn» 
c (wt construit d'après un s]^ème nouveau de fortification 
% înmtrté «ai .ÂUeiBagTO ; sonextrênie siffiplidté cache, soas 
«l'iopect de l'impuissance, de grandes difiieultés pour un 
M avant, ence que lasuppreseson pnesque totale d^ bastions 
« 0te à l'assaillant k Itonlté de se loger dans k brèdie, et 
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• de là de dominer une partie des autres défenses. Depuis le 
€ commencement#es hostilités (octobre 185/i) , les Russes 
€ tnwaillent activement à compléter ces fortifications par de 
t nouveaux ouvrages avancés, très-habilement conçus ; ce 
€ n'est pas tout, les remparts, improvisés comme par en- 
€ chantement, sont annés et gardés par Fartillerie et les| 
€ canonniers de la flotte; la longue portée et le calibre 
€ énorme des pièces, dérangent beaucoup de calculs. > 

Ces renseignements sur Sébàstopol, fournis par l'auteur 
du Voyage en Crimée^ étaient parfaitement exacts. 

Sébàstopol avait, quand le siège commença, près de huit 
cents bouches à feu réparties sur ses remparts ^mais au- 
cune place n'eut un pareil armement ; sa garnison était d'en- 
viron trente à quarante, mille hommes, souvent renforcés par 
de nouvelles troupes qui n'ont jamais manqué pendant 
un seul jour de munitions et de subsistance^ ; et, tandis 
que cette garnison puissante avait à défendre l'euceinte de 
Sébàstopol, .une armée de quatre-vingt mille hommes au 
moins gravitait sans cesse autour de nos troupes, ne cessant 
de les inquiéter, de les harceler et de leur livrer de rudes 
combats. 

Pour pouvoir emporter une place aussi bien armée, aussi 
habilement fortifiée, il a fallu avoir recours à la stratégie la 
plus compliquée, mettre en œuvre des moyens proportion- 
nés aux moyens de défense ; ainsi, dès les premiers jours 
d'octobre, on s'est occupé de préparer dei^ routes pour l'ar- 
tillerie et. les charrois de l'armée, et à reconnaître les abords 
de la place, et ces premiers travaux exécutés, on a pu se coi>- 
vaincre que les fortifications étaient immenses. Jusqu'à envi- 
ron six cents mètres de la place on a trouvé un assez bon ter 
rain de tranchée et de batterie, mais plus près, on a rencon- 
tré souvent le roc à fleur de terre, et les travaux sont deve- 
nus extrêmement difficiles; cet obstacle, qu'on n'avait pas 
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prévu, a protégé la ville et retardé plus longtemps sa chute 
que la formidable artillerie dont elle était armée. Mais tous 
es travaux entrepris dès le commencement du siège et qiii 
ont commencé à neuf cents mètres environ de la place, pour 
venir s'en Rapprocher jusqu'à vingt-cinq mètres au plus, 
ont été exécutés sous le feu de l'artillerie et au milieu de 
fréquentes sorties tentées, contre les travailleurs. Les trou- 
pes du génie, dans ce siège, ont montré une patience, un 
sang-froid inaltérables : jamais, malgré les pertes nombreuses 
qu'elles 'ont essuyées, elles n'ont paru ni découragées, ni 
inquiètes du succès. On doit dire qu'elles ont bien mérité 
de l'armée et de la France ! et ce qu'il faut reconnaître aussi, 
c'est que les Busses, de leur côté, ont déployé la plus grande 
intrépidité. A la tête de son armée d!observation et de dé- 
fense, le général Menchikoff n'a jamais cessé de tenir la 
campagne et de rôder sans cesse sur les derrières de l'armée 
alliée! Aussi c'étaient des alertes continuelles; d'autre part, 
le^ assiégés, dirigés par l'amiral Nachimoff, ne montraient 
ni moins d'activité, ni moins d'énergie dans la défense ; et 
Hs prouvèrent, dès le début du siège, qu'on n'aurait pas faci- 
lement raison d'eux. 

Les batteries détruites pendant le jour, se relevaient la 
nuit comme par enchantement , plus nombreuses et plus 
fortes qu'auparavant. A la place des créneaux démolis et des 
murs écrétés, envoyait, le lendemain, des parapets en sacs 
de terre , abritant des canons monstrueux dont les servants 
se trouvaient garantis du feu de nos tirailleurs par des 
trappes mobiles fermant exactement toutes les embrasures. 
Ouvrait-on une brèche , d'avance elle était bouchée en ar- 
rière par une redoute improvisée sous une grêle de boulets. 
Un édifice était-il incendié, sur ses ruines fumantes s'éle- 
vait une nouvelle batterie. 

Aussi a-t-on raison de dire qu'en fait l'aitaque de Sé^ 
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bastDpol était moiiis wà s^r çi'vBe longAe €^ ùrtenniBflAle 
bataiUe coBtie nu ametti reftrattdié dans de ftemidabks 
]M)6îtioDft; ce Bi était pas. naeg^ffniaoft Imitée far aoa cUffie, 
qui nom résbtalt , Hiais vme g^rmâea qu'on reaoavekttt aa 
besoin, dont on cmnblait les yides , et danfi laquelle Ega- 
raient toujours des corps d'éUte déiiroBés à U&nperear dft 
toutes les Bassies. 

Sur quelques points, Y&mem, par uitt: sorte ée bravade, 
semMait rouloir assiéger les asuégesuds eux-nèoMis» en 
poussant sucGessÎTemest ses oufrages extérieurs au devant 
de leurs tranchées qu'il inondait de fliitraiUe. 

Il aurait fallu, pour pouvoir bloquer hennéCiqueiDeiit 
Sébastopol , une année de deux cent miBe hommes, et nos 
forces, accrues de celles des Anglais et des Sardes, tfont 
jamais été portées aussi haut, assqrément. 11 en est résulté 
que les défenseurs de Sél>astopol, outre Favantage de rece- 
voir des secours de toute espèce, avaient encore celui de 
pouvoir évacuer leurs blessés et leurs bouches inutiles. 

Le siège de Sébastopol a été mêlé de phénomènes mili- 
taires qui ne se sont rencontrés jusqu'^à ce jour dans aucun 
autre; aussi on a beau chercher dans Thistoire, on n^'y 
trouve rien de comparable. Certes, des places ont été dé- 
fendues avec courage , attaquées avec art ; mais où trourez- 
Yous une ville aussi puissamment fortifiée que Sébastopol et 
attaquée par des forces venues d* aussi loin, ayant à traîner à 
leur suite un matériel de siège aussi considérable que cehrt 
qui a été nécessaire aux armées alliées î 

Âinài , pendant près d*une année qu*a duré le siége« il a 
foUu pourvoir et approvisionner une armée d'environ quatre- 
Tiigt mille hommes; car la Crimée, dévastée par les EusseSi , 
ne nousQ présenté aucune ressource. Qu'on juge des efforts 
quMl a fallu faire pour ce& approvisionnements : que de trans* 
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porta dé muntlions^ de vivres, de vètemenlâ on a dâ opérer ! 
et tout cela&'est fait avec ségularUé, avec ordre..Nos troupes 
ont eu à souffrir du. clûnart, derintempérle des^ saisons, mais 
du moins elles^ ont toujours été appravisiaunées ; jau^ais la 
sollicitude du gouvernement ne leur a fait défaut ^ pas plus 
qu£ Lesr symf atMes vraies et profondes de la France. Mms 
quelle armée a jamais mieux^ mérité du pays depuis le jour 
oiila guerjre a ecmmiencé? Elle n'a jamais éprouvé un seul 
échee, et nous n'avons que des victoires à constater. 

Le 1/i septen^e 18â/i, notre armée débarq^ par une 
bette jjournée sur la plage du Yieux-Fort, le général Ganro- 
bert aborde le premier, puis viennent les zouaves et la pre- 
mière division, et,» pendant cinq jours , l'armée met à terre 
son matériel, se préparant à prâAdre une vigoureuse offen- 
sive. Le 19^ Les alliés^ lûvouaqués sur le Boul^sâook, aper- 
çoivent enfin ks.Ugnesi russes: c'était toute une armée q^ 
nous attendit, et qui se croyait tellement sûre de k victoire, 
que le général Menchikoffi écrivait au czar : « Je tiendrai 
€ les Français en écbec pendant sis: semaines,, et s'ils es- 
« saient d'une bataillç, je les accule à la mer et les taille eu 
« pièces. » Ses prévisiwas vont être déjouées, ses calculs 
trompés, car^ le 20 septembre, nous attaquons ses troupes 
après avoir traversé la petite rivière de l'Aima,. et nous les 
mettons ea déroutes 

La mort du maréchal Saint-Arnaud vient attrister cette 
première victoire mais n'arrête pas notre élan , tandis que 
les Russes étaient démoralisés, car la route de Sébastopol 
noms étaii ouverte. Nous arrivons sous les miu^ de Sébas- 
topol, nous y prenons position et nous voyons bientôt qu'il 
ne fallait pas songjsr à l'emporter par un coup de main etqu'il 
fallait prendre une hase sérieuse d'opérations,, et y le 27i 
nous occupions avec nos alliés ^ Balaclava et le cap Cher- 
soiièse^ Le 17 octobre,, notre marine se couvrait de gloire 
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dans l'attaque dirigée contre les forts Nicolas et Constantin, 
tt deux heures de combat suffirent à nos braves marins pour 
éteindre complètement le feu de la Quarantaine. 

La bataille d'Inkerman allait bientôt succéder à ce beau 
fait d'armes. 

Pendant que nous bombardions et que nous investissions 
Sébastopol, les Russes conçurent le fol espoir de nous 
forcer à la retraite. Dans la nuit du 4 au 5 octobre, au 
nombre de quarante-cinq mille, favorisés par un brouillard 
épais que doublent les ténèbres, ils attaquent six mille Anglais 
campés sur les hauteurs d'Inkerman ; un instant nos alliés 
plient sous le nombre ; mais bientôt ils se rallient. Toute- 
fois, ils auraient succombé malgré leur courageuse résis- 
tance, si, tout à coup, les Brançais, avertis par la fusillade,, 
ne se fussent précipités à leur secours. Les Russes furent 
obligés de lâcher pied et de se retirer en désordre. Il en sera 
de même dans toutes leurs rencontres avec nous , toujours 
ils seront repoussés et forcés à la retraite. 

Dans la guerre de Crimée, nos ennemis ont eu recours à 
des moyens que n'avouent ni la loyauté ni la civilisation : on 
les a vus employer des crocs emmanchés pour Saisir et en- 
traîner dans leur retraite de malheureux soldats; la nuit, 
tendre des cordes pour faire choir des lignes entières ; on les 
a vus encore tirer à mitraille sur des Anglo-Français occu- 
pés à relever leurs blessés, à donner la sépulture à leurs 
propres morts. Quand le général Canrobert envoyait un par- 
lementaire au général Menchîkoffet, plus tard, au général 
Gortchakoff , on lui répondait que chacun avait le droit de 
se battre à sa manière. 

Nous avons dans cette guerre déployé les ressources les 
plus vastes comme conceptions militaires, comme admi- 
nistration ; mais nous n'avons usé que des moyens usités 
et admis par le droit des gens, et nous n'avons pas dit 
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t^omme les Russes, que chacun avait le droit de se battre a 
sa manière. 

Les. troupes alliées se sont montrées, en toute occasion, 
d'une grande bravoure ; mais il faut, néanmoins, bien recon- 
naître que c'est à nos troupes qu'on doit avant tout la prise 
^eSébastopoL 

Dès le commencement du siège, on avait compris toute 
l'importance de la tour Malakoff: le général du génie Niel, 
qui jàYBii été envoyé à l'armée de Crimée par l'Empereur, 
pour examiner les positions de l'ennemi, était arrivé à Ka- 
miesb dès le 21 janvier. Au moment de son arrivée, les 
Russes travaillaient à relier la tour Malakoff à laville ; et le 
général Niel> en étudiant le terrain, déclara immédiatement 
tiu général Canrobert, dans un^onseil de guerre, que cette 
tour était la clef de Sébastopol, et que le jour où l'on s'en 
emparerait la ville serait prise. Ses prédictions se sont 
réalisées. La tour Malakoff prise, Sébastopol n*a plus été 
défendue. 

« Devant Karabelnaîa, nous dit le maréchal Pélissier 
« dans son rapport du 15 septembre, notre attaque devait se 
« faire sur trois directions : à gauche sur Malakoff et son 
■^ réduit ; à droite sur le petK redan du Carénage, et au 
-a centre sur la courtine qift unit ces deux ouvrages. Le sys- 
€ tème de Malakoff était évidemment le point le plus impor-- 
« tant de l'enceinte. » Disons aussi que c'était le point le plus 
périlleux, quoique le général Pélissier ne le mentionne pas. 

Le 8 septembre, à midi, toutes les batteries cessent de 
tonner. Les troupes sortent de levrs tranchées, les tambours 
et les clairons battent et sonnent la charge, l'assaut com- 
mence aux cris de vive l'Empereur! 

C'est la première brigade de la division Mac-Mahon qui 
est chargée de s'emparer de l'ouvrage Malakoff. Cette 
division est ainsi composée : 1" brigade, 1*' zouaves, T de 

20 ' 
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ligne ; 2* brigade : 1** bataillon de chasseurs à jMed, 20* de 
^ 'ligne, 27* de ligne, et^ pour réserve, 3* zouaves, 50* dç 
I ligne; tirailleurs algéri^is et deux bataillons de z6uav€6 de 
llagardQ. 

Cette colonne intrépide, une fois le signal donné, se pré- 
cipite comme une trombe vers la tour ; rien ne Tarrête, ni la 
lai^ur^ ni la profondeur du fossés ni la hauteur et Tescar- 
pement du talus, les hommes se hissent sur le parapet conmie 
par enchantement ; ne leur demandez pas comment ils y sopt 
arrivés, car ils ne le savent guère. Ils se sont précipités les 
ans et les autres p^our gravir ces obstacles, et sans échelles, 
ils se sont trouvés £aboe à lace avec les Russes, qui se sont 
JËiit tuer sur place» 

La lutte, qui avait commencé par des coups de feu, se con- 
tinue à la baïonnette, à coups de pierres et à coups de orosse; 
l^artout les Russes sont pris, ou tués, ou classés, et il^ 
n'y avait pas un quart d'heure que Tattaque avait eu lieu, 
que le drapeau tricolore flottait sur la redoute conquise. Les 
Busses firent d'incroyables eSorts pour nous débusquer de 
ce point important et dédsif ; mais le général Mac-Mahon, 
soutenu par des réserves, résiste à toutes les attaques, et 
tient partout tète aux Russes. Enfin, on les' vit se former en 
colonnes profondes pour faire mue dernière tentative; ils 
assaillirent par trois fois la gorge de l'ouvrage, et trois fois 
ils furent'Obligés de se retirer avec des pertes énorme de- 
vant la solidité de nos troupes ; si eUes eussent iaibli un mo- 
ment, c'en était fait du succès : Sébastopol nous échappait. 
^ Parmi les corps envoyés pour soutenir la division Mac-Mahon^ 
on remarquait les voltigeurs de la garde qui montrèrent la 
plus grande bravoure. 

Les Anglais, dans leur attaque du grand Redan, ne furent 
; pas aussi heureux que nous dans l'attaque de la tour Uala-* 
koff; ils furent contraints de l'évacuer» 
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A rattaqae du bastkNi ûeAtral, nos droopes Saiemt .aussi 
forcées d'abandonner les ouvi;ages <|a\ettes avaâ^t oiriefrés 
et 4e se retirer 4ais nos idaoes d'ftraies avucées; jmai$ la 
|toiff Malakoff prise et €onsfirv^^ ce n'étatuitià que éatàits 
d'importam^ seodndaire, et «qui «e powKarâoit iieftarder la 
^bute de la [dace : ^te a tété éiiacaée ppesfu'aïuflrài&tapf^s 
sam arucune résistance. 

Cette éTacuatîeK, «t par suite la prise 4e Sébastapole ont 
donc 4é«é décidées par le snocès èe ifattaqne idid^ée pu* ie 
général Mac-Mabon, etil s'jravaitJKi nonde^e des trempes 
ftasçaîBeS'qai pussent aimi«olei«r «m point aussi forteiiiest 
4éfemia et s'y «aantenk; 

Em Térité, Km avadt raison de le cçmsklâper comme Impre- 
nsd^le* Aussi, :qii»d la nouvelle 4e ki prise de Sébastopol est 
arrti^ ee France, elle a été aocnefllie par 4es tera«spoPts 4e 
joie ; H, fpiand ^mi a su tous 'les 4étai1s du grand^coDubat du €, 
^ ébé «ne admkallîon générale, tontes les ofpniions se sont • 
léoaàe&.ce joar4à pour payer un jnste tribnt 4'é9oges à nos 
^paiiianls Boldsrts, «et tons les jovraaiiK ««t à l'enri ?anilé leur 
courage wtpépide* 

« G^stÀBOssoMats, s'écne-a^ReciTalsQn leCens^iutiûmml 
4n là eeptembre, àleiu-^an knpélnenx qtfest dik inrocîpa- 
ieinenl te réwiHat ImoKme quîident ff être ofbtemi i 

« Les tacticiens pronrcrOTt pent-^êlre ^e les Busses pon- 
wient ^rooocie se 4éfen4re, après f occupation 4e la tour 
Madaboff, alors que les attaïques dirigées contre le Msfion 
Cortral, le Redam eC le dai^age nTavatent pcvnt réusn. 
L'ennenn ku-mène aNiyait odttaàmtmmt pitékniger sa résis^ 
tance, puisqu'il avairtéleTé4e nonifrenc^irvrages en arrive 
de la tour Malakoff, puisqu'il avait tout préparé pour une 
lutte dans les rues de Sé b as topoL Mais il y a dans la guerre, 
et pour les sièges surtout, un moment où Tascendant moral 
passe du côté de rassaillant,oii l'assiégé se décourage etfaiblit. 
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Ce journal, après avoir rendu hommage à la fermeté de 
Tannée russe, ajoute : 

• Avons-nous besoin de rappeler les circonstances prin- 
cipales qui ont marqué la journéç décisive du 8 septembre ? 
D'ordinaire, c'est à Taube, à cette heure indécise oii le cœur 
de Fhomme est moins ferme, où Tassiégé est brisé par la 
fatigue de la nuit, que Tassant est donné. Ici, c'est en 
plein^ jour, à midi, que le général Pélissier, fidèle à ses 
précédents de résolution et d'audace, lance ses colonnes 
d'attaque. Nos braves alliés, après avoir fait preuve de leur 
courage proverbial, sont contraints d'abandonner le Bedan 
dont ils s'étaient bravement emparés. Nous-mêmes, nous 
n'avons pu, malgré nos efforts répétés, nous maintenir en 
face d'une artillerie formidable au Carénage et dans le bas- 
tion Central. Mais nous avions réussi à arracher à Tennemi 
la tour Malakoff, la clef de Sébastopol, le petit Gibraltar de 
cet autre Toulon, la tour Malakoff, autour de laquelle les 
Russes avaient accumulé tous les moyens imaginables de dé- 
fense, la tour Msdakoff, dont le nom, devenu populaire en 
France, a retenti si souvent comme un nom de sinistre au- 
gure. Là, nos troupes^ exaltées par le souvenir du 18 juin, 
et résolues à ne plus retourner en arrière, ont déployé cet 
élan irrésistible, cette furia francesa qui balaie couune un 
torrent, qui détruit comme un incendie, qui brise comme 
une trombe toute résistance et tout obstacle. En retrouvant 
devant eux, plus animés encore et plus ardents, les héros 
de TÂlma, d'Inkerman et de Traktir, Tennemi a compris 
qu'une plus longue défense était inutile, et il a cherché son 
salut momentané dans une retraite rapide. « 
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Retour de nos* soldats de Grimée. — Journée mémorable du 29 décembre. — Dis- 
cours de TEmpereur. — Joie et enthousiasme de la population. — Traité de paix. 
— 1814 et 1856. — Revue du 2 avril, 100,000 hommes au Champ-de-Mars. — 
Revue des flottes britanniques à Spithead. — Fraternité des Français avec Uê 
Russes. — Conclusion. — Appel aux proscrits. 



Du discours prononcé par TEmpereur, au pied de I^ 
oolonne de la Bastille, et qui n'est pas le fait le moins 
caractéristique de la belle journée du 29 décembre, nous Ae 
ferons pas de commentaire; seulement nousv dirons qu'il a dû 
faire réfléchir les puissances du Nord. En voici le texte : 

c Soldats j 

> Je viens au-devant de vous comme autrefois le Sénat 
romain allait aux portes de Rome au-devant de ses légions 

> victorieuses. Je viens vous dire que vous avez bien mérité 

> de la patrie. ^ 

j Mon émotion est grande, car au bonheur de vous revoir 

> se mêlent de douloureux regrets pour ceux qui ne sont plus, 
j> et un profond chagrin de n'avoir pu moi-même vous con-^. 
» duire au combat. 

> Sdidats de la garde comme soldats de la ligne , soyez les 

> bienvenus! 

j Vous représentez tous cette armée d'Orient dont le cou- 
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> rage et la persévérance ont de nouveau illustré nos aigles et 
» reconquis à la France le rang qui lui est dû. 

> La patrie, attentive à tout ce qui s'accomplit en Orient » 
» vous accueille avec d'autant plus d'orgeuil qu'elle mesure 
» vos efforts à la résistance opiniâtre de i'enncjmi. 

j> Je vous ai rappelé*, quoique li» guerre ne soit pas ter* 

> minée, parce qu'il est juste de remplacer à leur tQur les régi- 
» ments qui ont le plus souffert. Chacun pourra ainsi aller 

> prendro sa part dte gtotf e, el le pays quî entrefient six cent 
3 mille soldats, a întéirét i ce quH y ait mâdnteaaAl eik Frimce 

> «ne amoftée noodirena^ela^errie, prête à se porter «i le 
» besoin l'exige. 

> Gardez donc soigneusement les habitudes de' la guerre» 

> fortifiez-vouft dans l'expérience acquise ; tenez-vous toujours 

> pvêb'ài/répendffi^ sll \t faut, à mo» af^I; maïs aujourd'hui 
ji> cnbliez ks é|nreiwes et fe vie du soMat, remerciez DCeu* de 

> ^ons aiKHr épargi^, et mar«6ez fière^erri au miMeu d^e vos 
» firèreKfaarmes el ée im^ cooeitoyens , dent les ae^maâtiBs 
» vousTattendlent^x 

La France salue d'un long cri de joie les promesses de paix 
que lui apporte la chute de Sébastopol. La première pensée de 
rBroperew esl de rappeler vers la patrie Ifes héros de ces 
gtorieux eonrbafe. Les toîR! et FEtopereur est s^é les recé^ 
wîp aux porfes de Fa capîtafe c comme h Sénat romain allait 
autrefois au devant des légions victorieuses. » 

On saît quel acecreil entheusîftsme <m » faft partout aux 
i^menfs de Tàrniée de Grin^ ^î ocrt ëlè rappelés eirfVaiice ; 
ixMtaves,* cbisseups â pied , voRigeurs et grenadieps dé la gardb, 
régiments de ligne, ont été également saluée psrles pkis vives 
acctanstiew. , 

En recevant les soldats de Grimée, Paris tout entier arcfit 
Mssi : Soye» l^ 9ienvmn*F 
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L'entrée de tous ces régiments dans la ]oirniée da 29 décem^ 
bre a été aussi solennelle que glorieuse ; jamais les liions ro- 
maines, entrant triomphantes danâ Rome, n'ont reçu plus cha- 
leureux accueiL Le spectacle que présentaient les boulerards 
était plein de grandeur et d'émotion : les fenêtres, les balcons 
regorgeaient de spectateurs; chaque corps qui défilait avait son 
ovation. Dans la foule innombrable qui regardait passer les soldats 
vainqueurs, il n'y avait pas un cœur qui ne fût rempli à la fota 
d'un sentiment de fierté nationale et d'un sentiment de tristesse. 
Que de vivats pour les zouaves ! que de cris de vive la ligne f 
pour notre belle infanterie , et de vive la garde t quand les gre- 
nadiers et les voltigeurs défilaient. Et les blessés! oh ! pour eux 
c'était de la frénésie. .... Ils étaient presque embarrassés de tant 
d'acclamations, et semblaient, par leur contenance simple et 
modeste, dire à ces masses qui les saluaient: Assez! assez! 

nous n'avons fait que notre devoir! 

, Dans ce moment, l'armée (fOrient oubliait ses fatigues, ses 
pertes glorieuses, et les blessés étaient fiers d'avoir été mutilés ; 
la population, qui les fêtait ainsi, ne pensait pas notf phis aux 
lourdes charges de la guerre. 

Pour la première fois, la génération présente assistaîtà une de 
oes fêtes héroïques et sombres familières â nos pères, et qui pour 
nous paraissaient entrées dans l'histoire et dans l'épopée. Nous 
avons tous vu defs revues; maïs quelle différence avec la scène 
d'aujourd'hui! Les drapeaux troués, les figures bronzées, la 
tenue de campagbeet les traits amaigris des soldats, et en tète 
de chaque, bataillon la cohorte des mutilés et des blessa, révé- 
laient en caractères de fer et de feu, de deuil et de gloire, la 
solennelle réalité de la guerre. Il ne pouvait y avoir et il n'y 
avait qu'un seul sentiment dans toutes les &m^, et c'était on 
4e ces jours et un de ces moments dans fa vie d'un peuple oi 
il ne peut avoir qu'un seul cœur et une seule voix. 
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' Le 30 mars 1814, les armées de la Sainte-Alliance entraient 
dans Paris; le 10 mars 1856, sur les propositions de rAutriche^ 
les plénipotentiaires russes ^ autrichiens et anglais, ont signé, 
après une guerre glorieuse pour l'Angleterre et pour la France, 
un traité qui va régénérer la face de l'Europe. Les temps sont 
bien changés, car; en 1814, la France subissait en frémissant 
le joug de l'étranger, et aujourd'hui, cette même puissance a 
été en quelque sorte l'arbitre des destinées du monde. Toutes 
les joies à la fois descendent sur le nouvel Empire. Hier les 
canons qui annoncèrent au monde la naissance du roi de Rome, 
annonçaient un nouvel héritier à la dynastie napoléonienne. 
Aujourd'hui la paix vient rasséréner l'horizon devant l'enfant 
de France, comme si Dieu, en faisant coïncider la fin de la guerre 
avec sa naissance, voulait attacher un présage éclatant à son 
berceau. L'Europe est en fête. Des salves universelles reten- 
tissent à Londres, à Vienne, à Turin, à Berlin. La part faite à 
la Franco est belle et large comme nous avions le droit de l'at- 
tendre. Le traité apporte une solution aux difficultés les plus 
graves qui puissent peser sur la sécurité de l'Europe. La ques-^ 
lion d'Orient ouverte depuis un demi-siècle se trouve^résolue 
et vidée ; on a dès ce jour pour la stabilité orientale trois garan- 
ties considérables, dont une seule suffirait pour. jeter le plus 
vif éclat sur la guerre qui vient de finir. Ces trois garanties, 
nos lecteurs les connaissent déjà. La meilleure est sans con- 
ilredit l'assurance formelle donnée au nom du czar, que la Russie 
' renonce à tout jamais à ia politique d'invasion intronisée par 
Pierre-Ie-Grand. 

Il en est aussi une autre qui a son prix, c'est cette vaillante 
armjae qui reste debout si pleine de vigueur, si complète, même 
après la moisson de la guerre. Le jour de la grande revue qui 
a suivi la conclusion de la paix, les plénipotentiaires des diverses 
puissances européennes ont pu compter au Champ-de-Mars cent 
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mille soldat; défilant sous les yeux de TËmpereur. Si Ton songe 
qu'à la même heure la Grimée retient encore cent mille hommes» 
que soixante mille occupent TAlgérie^queles camps du Nord 
regorgent de bataillons, que nos armées remplissent Rome et 
Athènes, on trouvera assurément que jointes aux promesses du 
comte Orloff, ces garanties-là réunissent toutes les conditions 
nécessaires pour assurer la paix de l'univers. 

L'Angleterre, de son côté, a mis ses force» en ligne, et elles 
ont offert à la grande revue de Spithead^ un spectacle que la 
Russie et même l'Amérique ont pu contempler avec un profond 
intérêt: 

> La revue que S. M. la reine d'Angleterre a passée dans la 
rade de Portsmouth a offert le pluâ magnifique spectacle qu'on 
ait jamais vu en ce genre : 240 navires de guerre à vapeur» 
d'une force de 37,000 chevaux , armés de 3,000 canons et 
montés par 30,000 matelots, étaient là, splendidement pavoi- 
ses et rangés sur deux lignes qui s'étendaient à perte de vue. 
A côté de cette formidable flotte, 4 à ÔOO autres navires de 
toute dimension, chargés de curieux et portant les premières 
familles de l'Angleterre, sillonnaient le port et la rade : la plage 
était couverte au loin d'une multitude innombrable de specta- 
teurs venus de tous les points du Royaume-Uni, ainsi que des 
pays voisins, et, pour que rien ne manquât à la beauté de ce 
spectacle, la mer, unie coipme une glace, resplendissait aux 
rayons du soleil. 

3 A midi, l'arrivéejde la reine a été saluée par tous les ca- 
nons de la flotte et les acclamations d'un peuple immense ; l'An 
gleterre semblait heureus^ et fière de pouvoir présenter à sa 
souveraine une pareille manifestation de sa puissance. 

j La revue a commencé par la flotille des chaloupes canon- 
nières, bombardes et batteries flottantes, qui se distinguaient 
par leur lourde masse et la puissance de leur artillerie; puis 
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yacht royal a passé entre les deux lignes de navires qui m 
prolongeaient sur une étendue de plusieurs lieues. A mesure^ 
que la Reine s'avançait, lés matelots, groupés sur les vergues^ 
et sur les cordages, agitaient leurs chapeaux €t faisaient reten- 
tir Tair de hbunas enthousiastes. 

j> Quelques instants après , les chaloupes canonnières, les 

bombardes et les batteries flottantes se sont mises à exécuter fe 

simulacre du bombardement des fbrts qui défendent Feutrée 

du port de la ville. Cette effroyable canonnade a donné aux 

spectateurs une idée de la puissance de destruction de telte 

machines de guerre. > 

Sétaetepol, 46 avril 1856. 

Encore un pra (te fempis, et celle Crmée, qui depuis ringt 
mofe fixe les regards du mondé, va, momOTtanémentdtimoîM, 
se changer en un désert, car les alliés et ïes^ Russes ont hâte, 
chacun de son côté, de quitter cette terre homîckie oiî vient de 
se jouer un des draiaes les plus sauvants ef , sans no! doute, 
des phis élranges de Thisloire. l'umque division russe qui 
occupe le sud de la Crimée a commencé aujowrd'Truî sam mou- 
vement vws le nord, et, à la fin de ce mofe, il n'en restera 
phis que la brigade désignée pour attendre que te dernier na- 
vire des puissances occidenlates ait embarqué à Kamâcsdh hnt 
dernier bataflkm. Le mouvement a commencé diez mm Us 
samedi 12, il a continué les 14 et 15 et,. à cette dernière date^ 
12 à 15y0Ô0 hommes des classes de 1848 et 184» élafenf m 
mer. Les convois ne s'arrêtent pas dans Je Bosphore et font, 
comme on sait, leur charbon à Milo, à Malte m à Messine. Le( 
15 au matin, le canon de Edmîesd^ ft annoncé à h presqu%r 
l'arrivée deFamiral Thréhouart. DécWéraent, les vapemif vont 
rcnaorquer les voiliers. 

Les années qui s^'aceaMaienf naguère de projectSe?» s^ac^ 
cabtent aujourdThut de pofitesses^t dinvîïatîons, d« dt^û- 
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nerSj etc. Les chefs ont donaé l'e:&enip)e. Scoi Exe. le nmféekil 
Pâissier passait m revne, il y a quelques pars, Fsffmée da 
généralissime Luders^elMer, c'était le géfiéraL russe, (jû à son 
taur, passait sur le f rent de Tarmée française. Moins trois 
divisions du 1^' corps, elle était rangée en bs^aiUe depuis le 
pont de Tralitir jusqu'au col de B aladava. Un aecid^t sur- 
Tenu à la voiture du général Luders,. a retardé de deux faeu^es 
son arrivée au pont. Il a regagné te temps perdu par k vi- 
tesse de ses allures devant les ligpes déployées; mam Ut sfajt^ 
rètait néanmoins en passant près de chacun de nos généiai^, 
^ a trouvé pour tous des paroles gradeusesu VL n'y a f as e« 
dedé&lé. Un d^^eùner s^lendide a suivi la rewfi^ et pendant 
goje, réunis chez la maréchal, les généraux de division efiton- 
raiont le général Luders, le nombreux étal-ma|or qui avait 
traversé la Tchernaya était dispersé à toutes les tables qui s'é* 
taient disputé ces aimables convives parlant fresque tous wdl 
français des plus purs, et faisant homieur aux vins de France 
oomme à de vieilles connaissances retrouvées. Les caEtîneb 
aussi étaient combles et le zouave faisait, ccfflsme toujours^ en 
première ligne» leshomieurs du petit verre, il Mâdt voir avee 
cpielle* curiosité singulière les capotes longues exaaiayaient le 
commode et plttcuresque^ uniforme de nos soldats afrieaha^ 
Quaikt à la conversation, on ne peut dire comment cela se faà- 
miy, im& il est certain que Ton s'entendit parfaitement de 
part et d'autre,, et nos soldats, qui avaient tant de p^ne à se 
comprendre avec tes Anglais, étaient émenreiUés du succès de 
tour pantonnme près de la race slave. On sait qa'à la bataille 
de L'Aima, à laquelle assistait une division (^tomsuie, un 2»uave 
qpi s'apprachaitd'uA Uessé russe pour le secourir, reçut dans 
les jambes le sabre de celidrci; mais comprenaEt auss^ qu'il 
y avait méprise, fe zouave fit le signe de la croix, et put immé- 
diatement dâaaer suite^ àson acte de charité. C'éisàtLct\mfm^ 
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des signes qui avec le wisky, éclairait et animait la conversa^ 
tion des buvettes. Celle des tables était parfois d'un intérêt 
palpitant; c'était avec réserve, mais pourtant 3ans trop de dé- 
tours, qu'on parlait des opérations de guerre. Les jeunes offi- 
ciers s'épanchaient assez librement. * 

Jeunes et vieux, aucun, par exemple, ne mettait en doute 
que là campagne de Grimée eût été terminée en 1854, si nous 
avions connu le véritable état des choses à Sébastopol après 
la bataille de l'Aima. Au reste, ce que tous ceux qui ont tra- 
versé la rade ont pu reconnaître, c'est que lé fort du Nord 
que nous avons si laborieusement tourné n'a véritablement 
aucune consistance, et qu'il eût suffi du canon de campagne 
lk)ur le réduire en quelques heures. Nous avons été bien heu- 
reux de vous le voir tourner, avons-nous entendu dire. Ainsi 
le mystère dont la puissance moscovite s'était entourée lui a 
plus servi encore que l'on ne se l'était imaginé jusqu'ici. 

Un brillant carrousel au monastère Saint-Georges a terminé 
la journée du 15. La foule était nombreuse, brillante, remar- 
quablement animée. Il* est impossible d'imaginer une plus 
grande variété d'uniformes, car aux costumes déjà si variés 
des trois puissances alliées s'ajoutait tout ce que l'armée russe 
a depittoresqueetqu'elle avait pris plaisir à exhiber : Tcherkes- 
ses, au type si renommé. Grecs à jaquettes blanches, et toutes 
les variétés de Cosaques et de milices. Parmi ces dernières, on 
a surtout remarqué un uniforme qui avait quelque chose de 
religieux, de lévitique et qu'on ne saurait mieux comparer 
qu'à un long surplis de laine blanche. La coiffure, également 
Manche, portait une croix dorée, seurornement, avec un ruban 
rouge au cou, dfr ce costume évidemment destiné à frapper 
l'imagination d'un peuple superstitieux. « Encore une sottise 
que ces milices; > telle est la réflexion que faisait près de moi 
un jeune Russe de l'armée de ligne auquel on demandait à quel 
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corps appartenait son camarade. Je ne parle pas de celui qui 
/îherchaîl partout un exemplaire du dernier livre de M. Cabet. 
Il a été un peu déconcerté en^ apprenant que le célèbre répu- 
blicain s^était naguère fait dictateur. 

Nos chasseurs d'Afrique et nos hussards ont vraiment fait 
Tadmiration des Russes, qui n'en revenaient pas sur la légè- 
reté de leur allure. Cavaliers et chevaux ont voltigé comme au 
Cirque. La fête, que quelques jolies dames anglaises étaient 
venues embellir, s'est terminée par des libations de Champagne 
offertes par M. le maréchal Pélissier à ses convives du matin 
et à quelques élégantes amazones. 

Sébastopol, 47 avril au matin. 

Une grande revue des armées française et anglaise u rempli 
toute la journée. A dix heures et demie, S. Exe. le maréchal 
Pélissier, accompagné de tout l'étât-major général de l'armée 
est allée recevoir le général Luders au col de Balaclava. Le 
chef de l'armée russe était également suivi d'un état-major 
aussi nombreux que varié. Les généraux Codringlon et de 
La Marmora se trouvaient aussi au rendez-vous avec une suite 
aussi compacte que brillante. 

Toute cette immense ligne a été parcourue au pas, puis les 
quatre généraux en chef sont venus se placer sur le plus élevé 
des deux mamelons qui dominent le col de Balaclava, et le dé- 
filé a commencée L'armée française comptait environ 60,000 
hommes sous les armes. Inutile d'ajouter que sa tenue était 
parfaite. A part, en effet, la mutilation de ses drapeaux, on eut 
dit une armée sortant de ses garnisons et défilant devant 
l'Ecole militaire. Aussi les Russes étaient-ils dans une admi- 
ration difficile à exprimer. 

/ Paris, 1*' mal 1866. 

Et maintenant, qu'il nous soit permis d'esquisser à grands 
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traits <^ ^ctaele inerveiUeu}^ au<piel nom vemBS d'assister, 
et àe moitFer, pcnir peodaiit à rhéj^ïsme dç bo$ amules, ie 
progrès fadrioUque, fiscial» civilisaleur^ que le^i^ impérial 
sut développer au sein mêoifi delà guerre..^ 

A peine remise des ébranlciaeiits d'iiee révdiitioB qui ayait 
iuopinéiDent trouldé et paralysé tous sesl)eaux ixtëtiaels, tmis- 
q^emént homilié etdésûrguÂsé son aoriséa, Yiolesimeot arrêté 
sûB ccnniaerc^ soa industriie, sa production» brisé xm oosipro- 
ttis leut oe qai rtsod Mliw^ et féconde la vie d'une natiau, voyez 
comme la frauce s'^t râpiideiiàent relevée de j9es désespoicg 
et de ses faiblesses, et s'est puJssaHàmcnl reconstituée I Voyez, 
dans tous les ordres d'idées et de faits, comme elle manifesta 
aux regards du monde, par des services et par des exemples, 
sa haute et noble personnalité ! Dans ce siècle tant agité et si 
pilein, voyez comme la France empreint d'un signe éclatanl 
cette année 1855! 

Au nom de la cbrétienté, et contre ranarchie, la Franco 
occupe Rome. Au nom de la civilisation et contrôla barbarie, 
la France achève la conc^uéle , la pacification, la mise en pro- 
/vduît de TAlgérie! Au nom de l'équilibre et del'ordre européen, 
et contre une ambition depuis trop longtemps menaçante» la 
France occupe Constanlînople, el se hat en Crimée pour obte- 
nir une paix qui rassure et satisfasse tous les gouvernements 
et les peuples. Au nom de tous les intérêts variés qui occupent 
aujourd'hui le monde, la France ouvre une Exposition univer- 
selle, où Tattention des hommes d'Etat, des économistes, des 
philosophes, trouve également à admirer les splendeurs du 
luxe, les grâces du goût et de l'élégance, les beautés des arlsi, 
et les progès hîenheureux qui, soit en perfectionnant la qualî- 
té, soit en diminuant le prix des objets de première nécessîtô 
et d'usage général, mgmentent le bien-être des classes labo- 
rieuses. 
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Mais cette gu£yrre de Crimée, les e^its les [dus forts et les 
plus confiantes tout m l'aoceptant par nécessité d'honneur, 
peai^saient aYX)ir ise résigner à ses dures conséquences pour le 
pays, en songeant à ce qu'elle allait exiiger d'efforts et de sa- 
crifices. N'absorberaitHeUe pas toutes les ressources et toutes 
les forces vives de la France? Ne r^andrait-elle pas des in- 
quiétudes Ûcheuses? Que deviendraient, <]ans cet état des 
dioses et des esprits, le commerce, les chemins de fer en cours 
4'exécu};ion, les graaads travaux publics plus ou moins avancés, 
Factivité si heureusement rendue aux affaires par le rétablisse- 
ment de Tordre? Les revenue du trésor ne diminueraient-ils 
pas latedement, à aiesurô que la guerre dévi^eorait plus d'ar- 
gent et que les dé|)enses augmenteraient? 

Le génie de la France a répondu! A l'extérieur, il fait la 
guerre glorieuse; à l'intérieur^ il fait une prospérité inouïe. 

La Fiance porte a>ussi aisément que glorieusement le poàls 
de cette guerre immense, et, comme pour remercier son Gùm- 
vamemcfit da m qu'il a v<Hila pour sa grandeur, le pays 
s'empresse de lui prouver qu'il est prêt encore à tous les sacri- 
fices que la guerre dem^àderait; il le ^seconde avec ardeur 
dans une magnifique entreprise qui sembbâ( ne pouvoir a^qmr- 
tenir qu'aux temps de paix; il^ lait une joie de lui montrer, 
constatés aux yeux du monde, les fruits brillants et féconds de 
son travail, Tinépuisable abondance de ses richesses et de ses 
ressources. 

C'^ ainsi, grâce à l'énergique initiaUve du Gouvernement, 
grice à l'intelligeDte activité du,. peuple, <jpi'au sortir d'une 
effroyable crise révolutionnaire, qu'au lendemain des difficul- 
tés d'une mauvaâso lécolte et des iiouffranoes du choléra, ia 
France tout à ia fois: 

Soutient, àbuitcenls lieues àa son territoine, mie guerre 
déjà longue» opiAiÂtro, terrible, €i d'immenses proportions; 
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Entrelient une armée de 125,000 hommes en Crimée, pour- 
voit à tous les besoins de cette armée, vivres, équipement, 
campement, avec une régularité et une aisance admirables,! 
sans négliger davantage ses armées de Rome et d'Algérie ; [ 

Convie toutes les nations au concours de l'Exposition uni- 
verselle, et y conserve, pour elle-même, par ses produits, la 
place éclatante qu'elle avait conquise à TExposition de Londres; 

Complète son réseau de chemins de fer; 

Poursuit, sans s'arrêter, l'exécution de ses grands travaux 
d^inlérél public, de ses utiles et brillants travaux pour Tassai^ 
nissement et l'embellissement de Paris ; 

Crée et dote de nouvelles institutions, pour améliorer le 
sort, pendî^nt les années de travail et pendant les années de 
vieillesse, des classes laborieuses ; 

Voit ses revenus s'augmenter par. des impôts payés plus 
facilement €t avec moins de frais de poursuites que jamais, son 
commerce s'étendre» ses industries se développer, son in* 
fluence et son crédit sur le marché européen s'accrottre inces- 
samment; 

Occupée dans une guerre gigantesque, qui lui ferme un 
marché considérable, qui exige des sacrifices immenses, qui 
n'est pas sans répandre des anxiétés et des deuils nombreux, 
travaille» produit, consomme plus qu'en aucun autre temps; 

Enfin, emprunte avec des facilités inoutes, par le libre con- 
cours des populations, des sommes considérables. 

On le sait, la guerre d des nécessités exceptionnelles. L'im- 
pôt n'y saurait suffire. 11 lui faut des ressources extraordinaires. 
Un premier emprunt de deux cent cinquante millions les avait ' 
fournies au mois de mars 1854. Un second eïnprunt de cinq 
tents millions était devenu nécessaire au mois de janvier de 
l'année suivante. Un troisième emprunt de sept cent cinquante 
millions est ensuite demandé par le Gouvernement. C'est, au 
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total» un miilârcl et demi réclamé déjà, en seize mois, par la 
guerre. Le pays trouve-t-il la situation trop chargée, et s'y 
refuse-t-il? il répond à l'appel du Gouvernement en lui of- 
frant cinq fois la somme qui avait été demandée. 

Cependant, chaque souscription devait être accompagnée du 
versement du dixième du capital souscrit, et les versements 
suivants commencent dès le 7 septembre. Voilà donc, pour le 
premier versement, près de quatre cents millions de francs en 
numéraire déposés au trésor dans l'espace de douze jours, et, 
pour les autres versements, six cent soixante et quinze mil- 
lions engagés à des délais fixes et prochains. Soixante et quinze 
millions, montant des souscriptions acceptées, sont acquis au 
trésor. Les autres trois cents millions et plus^ représentant le 
dixième versé des souscriptions non admises, se trouvent mo- 
mentanément enlevés à la circulation. 

Ces sommes engagées d'avance, ces masses de numéraire, 
brusquement déplacées, forcément inertes pendant quelque 
temp^, soit jusqu'à la remise des titres, soit jus(iu'au rem- 
boursement, font-elles sentir quelque gêne au commerce, à 
l'industrie, quelque embarras aux affaires ; ont-elles diminué 
l'activité du travail et de la production, arrêté dans son élan 
l'esprit d'entreprise, pesé sur le cours de la rente? Aucune- 
ment. L'absence de ces masses d'argent n'a pas eu d'effet. 
Tandis que le trésor en est improductivement délenteur, la 
rente monte, et toutes les valeurs avec elle; le commerce, l'in- 
dustrie, les affaires, tout continue, d'un pas rapide et sûr, son 
mouvement de progrès. 

En face de la guerre, de ses dépenses, de ses emprunts, la 
Banque de France voit l'importance de ses affaires s'augmen- 
ter et élève ses dividendes; le Crédit foncier se reconstitue et 
popularise ses utiles services ; les compagnies de chemins de fer 
sont en plein succès; les Compagnies industrielles s'établissent 

21 
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sardes bases larges et solides. Le Crédit mobiUer» cette insti- 
tution, si bien devinée, du Gouvernement actuel, prend une 
pifft coosidér^Ji^le à tout ce mouvement^ et s'enrichit de cette 
prospérité générale à laquelle il aide si éaergiquement sur tous 
les points. Il avance de Targent aux chemins de fer, pour ache- 
ver leurs lignes. Il donne Texemple et l'élan aux travaux de la 
rue de Rivoli, en en faisant exécuter une portion importante. 
11 saiât la partie flottante des valeurs iiHiustrieUes, qui embar- 
rasserait la place, et donne ainsi à ces valeurs le mérite d'un 
placement plus solide* Il décide et précipite le succès de l'em- 
prunt, en souscrivant, le premier, pour deux cent cinquante 
millions de francs. Il opère avec d'immenses moyens : il a ac- 
quis une puissance incontestée ; toujours d'accord, dans le but 
de ses opérations, avec la pensée et l'intérêt du Gouvernement, 
il soutient fortement les cours, et pousse ainsi jusqu'au bout» 
en maintenant les prix de la rente, qui continuent, qui aug- 
mentent même la prime, le succès triomphant de l'emprunt. 
De telle sorte que le Gouvernement a, en autorisant le Crédit 
mobUier, créé un instrument utile pour lui-même et introduit 
un nouvel élément d'activité, de progrès et d'expansion pour la 
richesse publique. 

Oui, toutes ces fécondes applications d'idées utiles, et tous 
ces succès, et toutes ces prospérités font la France heureuse» 
riche, admirable et glorieuse par les choses de la paix au mi*> 
lieu même des plus graves occupations de la guerre. 

Que sera-ce donc maintenant qu'elle va pouvoir consacrer 
tout son génie aux œuvres seules de cette paix désirée, qua 
sœ armées ont su conquérir ? 

£t qui pourrait ne reconnaître enfin les signes providei^ 
tiels au front de ce glorieux souverain, qu'on écoute avec on 
sûlennd respect dans les conseils des rois? Quelles leçons dans 
tous ces événements doit l'Europe est remplie» dans ces 46- 
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mexutis éclatants doniiés à tant d'aveuglements et de haines! 
Ce jeune Empereur devant lequel s'inclinent les. plus vieilles 
couronnes, ce graad homme qui fait parler dans le monde en- 
tier de sa prudence, de sa sagesse, de son g^nîe ; ce monar- 
quje, au dehors si imposant^ au dedans si exemplaire par sa 
vie laborieuse et austère , si bienveillant poui le bien-élre du 
peuple, si ardent pour la valeur de la France ; cet élu du 10 l 
décembre, ce président, cet empereur, ce neveu de Napo- 
léon P** qu'environne tant de gloire,, c'est le même que tant de 
perfides efforts et de misérables calomnies essayèrent de dispii- 
ter à l'élection du peuple ! 

C'est noire devoir de faire bien haut ces réflexions, non 
comme une récrimination^ à Dieu ne plaise! mais comme un 
avertissement, afin qu'elles portent leurs fruits, afin que les 
leçons n'en soient point perdues pour la conscience publique, 
afin qu'on y apprenne à détester, à l'avenir, les brutalités, les 
exagérations, les mensonges des partis. C'est notre devoir de 
faire ces remarques afin de rendre hommage à ce bon sens 
public^, à cet iiDstincl prophétique qui sut aller chercher le 
salut, non pas dans la haine, non pas dans la violence, mais 
dans le culte des traditions héroïques,, dans la foi» dans la 
piété des souvenirs. 

Et en écrivant ces mots, nous ne pouvons nous empêcher (ïe 
«onger douloureusement à ces hommes de l'exil, qui, pendant 
que nos soldats mouraient sur les champs de bataille, osèrent 
piU)liquement former des vœux impies contre le succès de nos 
armes. Ce n'est pas ainsi que s'éloignaient les antiques pros* 
crils. Résignés noblement à leur défaite, ils ennoblissaient leur 
malheur parleur dignité, et en quittant le sol de la patrie, ils 
priaient encore pour elle les dieux immortels! Puissent les 
nôtres, revenus à des sentiments plus honnêtes et plus patrio- 
tiques/rendre à leur pays des travailleurs utiles, des artisans 
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industrieux, des talents distingués, de bons citoyens ! Qu'ils 
sachent qu'il y a des abjurations honorables et que c'est un 
misérable préjugé, celui qui prétend faire à l'homme une vertu 
de la persévérance dans l'erreur. Est-ce donc en demeurant 
debout dans nos entêtements, dans nos égoïsmes, dans nos 
haines, comme le Stylite sur son pilier, que nous ramènerons 
la paix dans la société? Revenez parmi nous ; inclinez-vous 
devant ce pouvoir issu de la souveraineté populaire qui est le 
dogme fondamental de la démocratie; retournez vers vos 
foyers, vers vos enfants^ vers vos mères. Laissez sur le sol 
étranger voâ illusions et vos haines ; ne renoncez pas à être 
Français, ne protestez pas contre votre patrie. Quelle rigueur 
du pouvoir pourrait y gêner votre liberté? Allez, on est tou- 
jours assez libre ici pour avoir le droit d'être honnête homme, 
de posséder des amis, de faire le bien , d'être bon, humain, 
bienveillant, fraternel pour tous, de cultiver en paix son hé- 
ritage, d'être bon père, bon époux, bon fils, bon citoyen» 
Que si vous voulez faire de la propagande pour vos principes,, 
sachez qu'il n'en est de telle que l'exemple d'une vie sage, 
modeste, laborieuse , fidèle à la probité et à l'honneur. Voilà 
une propagande qu'aucun pouvoir ne pourra empêcher ja- 
mais. Venez la faire en France; une telle vie au milieu de vos 
concitoyens sera bien plus utile aux autres et à vous-même. La 
patrie v6us pardonnera de n'avoir pas su participer à sa gloire, 
si vous savez vous montrer dignes de participer à sa prospérité*. 
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Traité de paix ettTamttté conclu, le Sd Mars 1856, entre 
la France, V Autriche, le Royaume-Uni de la Grande-Bre- 
tagne et cF Irlande^ la Prusse^ la Russie^ la Sardaigne et 
la Turquie. 

▲D NOM DE DIEU TOUT-PUISSÀNT. 

Leurs Megestés TEmpereur des Français, la Reine du Royaume- 
Tfnide la Grande-Bretagne et d'Irlande, l'Empereur de toutes les 
Russies, le Roi de Sardaigne et l'Empereur des Ottomans, animés du 
désir de mettre un terme aux calamités de la guerre, et voulant pré- 
venir le retour des complications qui l'ont fait naître, ont résolu de 
s'entendre avec S^ Msyesté l'Empereur d'Autriche sur les bases à 
donner au rétablissement et à la consolidation de la paix, en assurant, 
par des garanties efficaces et réciproques, l'indépendance et l'intégrité 
de l'Empire Ottoman. 

A cet effet, Leursdites Msgestés ent nommé pour leurs Plénipo- 
tentiaires, savoir ; 

Sa Majesté l'Empereur des Français : 

Le sieur Alexandre, Comte Colonna Walewski, Sénateur de l'Em- 
pire, Grand OiBcier de l'Ordre Impérial de la Légion d'honneur, 
€lhevalier Grand- Croix de l'Ordre équestre des Séraphins, Grand- 
Croix de l'Ordre des Saints Maurice et Lazare, décoré de l'Ordre 
Impérial du Medjidiéde première classe, etc., etc., etc., son Ministre 
et Secrétaire d'Etat au département des Affaires étrangères, 

Et le sieur François Adolphe, baron de Bourqueney, Grand-Croix 
^e rOrdre Impérial de la Légion d'honneur et de l'Ordre de Léopold 
d'Autriche, décoré du portrait du Sultan en diamants, etc., etc., etc., 
4M)n Envoyé extraordinaire et Ministre Plénipotentiaire près sa Ma- 
jesté Impériale et Royale Apostolique ; 
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Sa Majesté l'Empereur d'Autriche : 

Le sieur Cbtrles-FfrdijKindî conte de Buol-Sefaaaensteia, Grand- 
Croix de l'Ordre Impérial de Léopold d'Aulricîie, et Chevalier de^ 
rOrdre de la Couronne de Fer de première classe, Grand-Croix de 
l'Ordre Impérial de la Légion d'honneur, Chevalier des Ordres da 
l'Aigle-Noir et de l'Aigle-Rouge de Prusse, Grand-Croix des Ordres 
Iihpériaux d'Alexandre Kewaki en brillants^ et de l'Aigle-Blanc da 
Russie, Orranâ*Crolx de l'Ordre de Saint-Jean-Kle-Jérusalem, décoré 
de l'Ordre Impérial du Bledjidié de première classe, etc., etc., etc., 
son Chambellan et Conseiller intime actuel, son Ministre de la 
Maison et des Affaires étrangères, Président de la Conférence des 
Ministres, 

Etto sieur Josepb-Alexeidrci, Imren de Hûbnar, Grand-Croix de 
l'Ordre Impérial de la Couronne de Fer, Grand Officier de l'Ordre 
Impérial de la Légioa d'honneur, aon ConseiHer intime actuel et son 
Enifoyé eitcaofdinsini et Ministre Plénipatentiahre à la Cour de 
Ftenœ; 

Sa Majesté la Reine du Royaume-Uni de la Orande-Bretagnie €t. 
d'Irlande: 

Le très-honorable George-Guillaumc-Frédérîc, comte de Clarendon, 
BwNm Hyde de Hindou^ Pair du Royaume-Uni, Conseiller de Sa 
Majesté Britannique en son Conseil privé. Chevallier du très-noble 
Ordre de la Jarretière, Chevalier Grand-Croix du três-honorable 
Ordre du Bain, Principal Secrétaire d'Etat de sa M^esté pour les 
Afiïcires ëtrang^rcs, 

£t le très-honeratile Béori-Rîchard-^Xiarleft, Banot Cowi^yt ^^ 
du Royaume-Uni, Conseil de fia Jffcy^é ^ son Ccrnseil privé, 
ChevaHer Grand-Croix 4a très-banoaraUe lordre du jBain,^ eX aml^ia»^ 
sadeur extraordinaire et plénipotentiaire de fia Jffqjesté pnès Sa JUbr 
jesté l'Empereur des FVttiçais; 

Sa Megesté l'Empereur de toutes les Rtissies: 

Le sieur Alexis, comte Orloff, son Aide de camp général et Uériéral 
de cavalerie, commandant du Quartier général de Sa Majesté, 
Membre du Conseil de l'Empire et du Comité des Minii^tres, décoré 
de deux Portraits en diamants de Leurs IMtaje^és feu I^mpereor^ 
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Nicolas et l'Empereur Alexandre 11^ CbevVaUer dt rOrdre di ilaint- 
André en diamants et des Ordres de Russie^ GraDd-CroîK de TOràre 
de Saint-Etienne d'Autriche à^ première dasse, de l'ijgle^tir de 
Prusse en diamants» de rAnoonciade de Sacd^goe et de pluwvrs 
autres Ordres étrangers , 

Et le sieur Philippe^ Baron de Bjiuuy)w, son GoQseiUer f civé, son 
Envoyé extraordinaire et Ministre Plénipotentiaire près la CocMEâdéra- 
tion Germanique et près Son Altesse Royale le Grand-Duc de Bme^ 
Chevalier deVÔrdre de Saint-Wladimir de première jclasse, deâaiatr 
Alexandre Newski enrichi de diamants, de rAigle-Blamv de Sainte- 
Anne de première classe, de Saint-Stantelas de premièi« daa«e, 
Grand-Croix de rOrdre de rAigle-Rouj^ de Pruase de premièrt 
classe, Commandeur de rOrdxe de Saint-Etienne d'Autriche, et de 
plusieurs autres Ordres étrangers; 

Sa Majesté le Eei de Sardiôgne: 

Le âeur€aHiile Benso, Comte de Cavror, Onma-Croîx de f Ordre 
idée Saints Maurice et Lazare, Chevalier de rOrdre du Mérite civil 
de Savoie, Grand-Croix de l'Ordre Impérial de la Légioîi dlionneur, 
décoré de l'Ordre Impérial du Medjldlé de première classe, Grand- 
Crok de phisieurs autres Or^s étrangers, Président du Conseil 
des Ministres, et son Ministre el Secrétaire €'Ét6(t pour les ^ 
nances. 

Et le sieur Salvador, Manpiis^ Tiîiamarina, Grand-Oroix de lH}rdre 
des Saints Maurice et Lazare, Gra&d Oileiet de f Ch>dre Impérial fie 
la Légion d'honneur, etc., etc., efle., son Envoyé ettraordinahre let 
Ministre Plésiipotenliaire à b Courte Fr»ieê 

Et Sa Majesté TEmpereur des Ottomans : 

Mouhammed-Emin-Aali-Pacha, Grand Vizur de l'Emfi^e Ottoman, 
décoré des Ordres Impériaux du Me4)idié et du Ménle de première 
classe, Grand-Croix de l'Ordre Impérial de la Légion d'honneuri, de 
Saint-Etienne d'Autriche, de TAigle-Rouge d« Prusse^ deJSainte-;Anne 
de Russie, des Saints Maurice et Lazare de Sardaigne^ de rEtoile 
jPdlaire de Suède, et de plusieurs autres Ordres étrangerai, 

Et MâiemmedrDjémil-Bey, décoré de TOrdre Impérial du Me4jidié 
de seconde classe, et Grand-Croix de l'Ordre des Saints Maurice «t 
Lazare, son Ambassadeur extraordinaire et Plénipotentiaire près Sa 
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Majesté l'Empereur des Français^ accrédité, en la même qualité, 
près Sa Majesté le Roi de Sardaigne; 

Lesquels se sont réunis en Congrès à Paris. 

L'entente ayant été heureusement établie entre eux, Leurs Majestés 
TEmpereur des Français, TEmpereur d'Autriche, la Reine du 
Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et dlrlande, TEmpereur de 
toutes les Russies, le Roi de Sardaigne et l'Empereur des Ottomans, 
considérant que, dans un mtérét européen, Sa Majesté le Roi de 
Prusse, signataire de la Gonyention du treize juillet mil huit cent 
quarante et un, devait être appelée à participer aux nouveaux ar- 
rangements à prendre, et appréciant la valeur qu'ajouterait une œuvre 
de pacification générale le concours de Sadite Majesté, Tout invitée à 
envoyer des Plénipotentiaires au Congrès. 

En conséquence, Sa Migesté le Roi de Prusse a nommé pour aea 
Plénipotentiaires, savoir : 

Le sieur Othon-Théodore, Baron de Manteuffel, Président de son 
Conseil et son Ministre des Affaires étrangères, Chevalier de l'Ordre 
de l'Aigle-Rouge de Prusse, première classe, avec feuilles de chêne, 
couronne et sceptre ; Grand Commandeur de l'Ordre de Hohenzol- 
lern. Chevalier de l'Ordre de Saint-Jean de Prusse, Grand-Croix de 
l'Ordre de Saint-Etienne de Hongrie, Chevalier de l'Ordre de Saint- 
Alexandre Newslti, Grand-Croix de l'Ordre des Saints Maurice et 
Lazare, et de l'Ordre du Nichan-Iftihar de Turquie, etc., etc., etc.. 

Et le sieur Maximilien-Frédéric-Charles-François, Comte de Hatz- 
feldt-Vildinburg-Schœnstein, son Conseiller privé actuel, son envoyé 
extraordinaire et Ministre Plénipotentiaire à la Cour de France, Che- 
valier de l'Ordre de l'Aigle-Rouge de Pruese, de seconde classe, avec 
feuilles de chêne et plaque; Chevalier de la Croix d'Honneur dô 
Hohenzollern, première classe, etc., etc., etc. 

Les Plénipotentiaires, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs, 
trouvés en bonne et due forme, sont convenus des articles sui- 
vants : 

Artiglb prcmieb. — • Il y aura, à dater du jour de l'échange des ra- 
tifications du présent Traité, paix et amitié entre Sa Majesté l'Em- 
pereur des Français, Sa Majesté la Reine du Royaume-Uni de la 
Grande-Bretagne et d'Irlande, Sa Majesté le Roi de Sardaigne, Sa 
Majesté Impériale le Sultan, d'une part, et Sa Majesté l'Empereur de 
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toutes les Russies, de l'autre, ainsi qu'entré leurs faéritiers et suc- 
cesseurs, leurs Etats et sujets respectifs , à perpétuité. 

Art. 2» — La paix étant heureusement rétablie entre Leursdites 
Majestés, les territoires conquis ou occupés par leurs armées, pendant 
la guerre, seront réciproquement évacués. 

Des arrangements spéciaux régleront le mode de l'évacuation, qui 
devra être aussi prompte que faire se pourra. 

Aet. 9. -— Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies s'engage 
à restituer à^Sa Majesté le Sultan la ville et citadelle de Ears, aussi 
bien que les autres parties du territoire ottoman dont les troupes russes 
se trouvent en possession. 

Abt. 4.— Leurs Majestés l'Empereur des Français, la Reine du 
Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, le Roi de Sardaigne 
'Ct le Sultan s'engagent à restituer à Sa Majesté l'Empereur de toutes 
les Russies les villes et ports de Sébastopol, Balaclava, Eamiescb, 
Eupatorîa, Eertcb, léni-Galeh, Einburn, ainsi que tous autres terri- 
toires occupés par les troupes alliées. 

Abt. 5. — Leurs Majestés l'Empereur des Français, la Reine du 
Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, l'Empereur de 
toutes les Russies, le Rôi de Sardaigne et le Sultan accordent une 
amnistie pleine et entière à ceux de leurs sujets qui auraient été com- 
promis par une participation quelconque aux événements de la guerre, 
en faveur de la cause ennemie. 

Il est expresément entendu que cette amnistie s'étendra aux siyets 
de chacune des parties belligérantes qui auraient continué, pendant la 
guerre, à être employés dans le service de l'un des autres belligérants. 

Abt. 6. — Les prisonniers de guerre seront immédiatement rendus 
de part et d'autre. 

Abt. 7. — Sa Majesté l'Empereur des Français, Sa Majesté l'Em- 
pereur d'Autriche, Sa Majesté la Reine du Royaume-Uni de la Grande- 
Bretagne et d'Irlande, Sa Majesté le Roi de Prusse, Sa Majesté 
I Empereur de toutes les Russies et Sa Majesté le Roi de Sardaigne 
déclarent la Sublime Porte admise à participer aux avantages du droit 
public et du concert européen. Leurs Majesîés s'engagent, chacune 
de son côté, à respecter l'indépendance et l'intégrité territoriale d,e 
l'Empire Ottoman, garantissent en commun la stricte observation 
de cet engagement, et considéreront, en conséquence, tout acte de 
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nature à y porter atteinte comme une question d'intérêt général. 

Art. 8. — S*fl surtenaît, entre la SuMîme Porte et l'une ou plusieurs 
des autres Puissances signataires, un dissentiment qui menaçM Je 
maintien de leurs relations, la Sublime Porte et chacune de ces pui^ 
sauces^ ayant de recourir à l'emploi de la force, imettront les autres 
parties contractantes en mesure de prévenir «etle extréniif é par leur 
action médiatrice. 

Abt. 9. — Sa Majesté Impériale le Sultan^ dans sa constante soîliqi- 
tudepour le bien-être de ses sujets, ayant octroyé un Tlrman qui, 
en améliorant leur sort, sans distinction de religion ni de race, con- 
sacre ses généreuses intentions envers les populations chrétiennes âe 
son Empire, et voulant donner un nouveau témoignage dé ses senti- 
ments à cet égard, a résolu de communiquer aux Puissances contrao- 
tantes ledit Flrman, spontanément émané de sa volonté souveraine. 

Les Puissances contractantes constatent la haute valeur de cette 
i^mmunication. Il est bien entendu qu'elle ne saurait, en aucun cas, 
donner le droit auxdites Puissances de s'immiscer soit collectivement, 
«oit séparément, dans les rapports de Sa Msjestë le Sultati avec ses 
sujets, ni dans Tadministration intérieure de son Empire. 

Abt. 4 0. La convention du treize juillet mil huit cent quarante-un, 
qui maintient Vantique règle de TEmpire Ottoman relative à la clôture 
des détroits du Bosphore et des Dardanelles, a été revisée d'un com- 
mun accord. 

L'acte, conclu à cet eBtet et conformément à ce principe, entre les 
Hautes Parties con:tractantes, est et demeure annexé au présent 
Traité, et aura même force et valeur que s'il en faisait partie inté- 
grante. 

AaT. 44. La mer Noire est neutralisée : ouverts à la marine mar- 
chande de toutes les nations, ses eaux et ses ports sont, formellement 
et à perpétuité, &terdîts au pavillon de guerre soit des Puissance» 
riveraines, soit de toute autre Puissance, sauf les exceptions mentioii- 
nées aux articles 44 et 4 9 du Présent Traité. 

Abt. 42. Libre ile toute entrave, le commerce, dans tes ports et 
dans tes eaux de la mer Noire, ne sera assujetti qu'à des règlements 
de sairtë, de douane, de poHce, conçus dans un esprit flovoraUe au . 
développement des transaction» commercdes. i 

Poardoimer aox Intéi^ts commerciaux et maritimes de tontes les 
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Bâtions la séousité dé8irAbte,.Ia.&u$0ie et la Subliineforte admettponl 
des Confia dans leurs ports 6ilittés^si»r le liUoi^ de la mer Sfoire^ 
eonformément »ix porâcipes âa droU ialeriiati(md^ 

jMt, A$. LaiBerNeireét&DtaieutraHaée,4UKtersB6B4erBntiele4^ 
le maintien ou rétablissement sur sep UltoMd «d'arsenaux sriUtaiiîee^ 
naritimes devient sans nécossitéi tmmt saiis objiei. EofCQiiséciiieacey 
9b Blbyesté rj^mpesenr de tonto tes Rnfiiiès «et Sa Majesté faoû^éiâftki 
i9 Sultan s'engagent è n'élever et à ne «(Hiserver, «ur te Mioffdi 
aucun ar6«[ial miUtaîrenQ^aritia»e. 

I Ait. àA. Leurs M^iJestés l'Eafi^^ear âe teutes ies Russies e^ le 
IsuUan, ayant conclu •uneoonvenUou à Teffet ^ détenniner la foroe set 
I le nombre des b&timents légers, nécessaires au service de leurs KMts^ 
^^es se iVéserwiait d'en^elesiir dm^ la mer iNoire, cette oonvenlion 
eat .annexée au «jH^nt Tcaité^ et aura même fearce «et vaUnr que si 
•lie en laioaît partie intégrante. Elle ne poturra èti^ m ^mnuJiée ni 
modMée, aaoB Ifassentime^ des Puissances signataires du présent 
Visité. 

Ajlt. 4 s. L'acte du Congrès ùe Vienne ayant étaUi les priocipea 
i^tinés à régler la navigation des fleuves qui séparent mi tf averaeni 
ptttii^rs États, 1^ Puissances coniracÂtmtes stipulent entre eUes, 
qu'à l'avenir ces priflëpes seront également ap^gués au Danube et à 
ses eo^ouchures. EUes déclarent que cette di^ûsîlicm fait désormais 
partie ^ dnoit public de TEudrope, et la {Nrenoent aous leur garantie. 
La navîgatioir du Danube ne pourra être aseujôttfe à aucune en- 
trave m .redevance qui ne serait pas axpi^esséiaent pnévue par les £ti- 
pulations contenues idans les articles isuiivmita. Iki flonséqueece, â ne 
tara perçu aucun péage basé aniquement sur le &ât de Ja navigation 
Ailfleuve, ni «ucun droit mt les anartehandiees qm m trouvent à bmîd 
des navires. Les règlements ie pdiee et de quwrantmne à élabUr., §imt 
la Bftreté des iitats jséparés ou traversés par ce fleuve, seront conçui 
de manière Â lavoriser^ autant que foire se pomra, ta drcuktion ée$ 
navires. Sauf ces règlements, iil ne sera apporté aucun 'ebstade, qud 
Ca'il soil;, à la iibre navigation. 

Aav. 4&. Dans le but de réalisar les dispooULiene <te l'ariicle préeé- 
à&ûif um GoABmission danslaqudie la France^ l'Autriote, la Gnande* 
Bretagne, la P^iisee, lé Ausete, ia Saxéàgm et la Turquie aetoat^ 
ibi0uofi, rcfirésentéesj^ijui^déi^iié, s^^ de 
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faire exécuter les travaux nécessaires, depuis Isatchà, pour dégager 
les embouchures du Danube, ainsi que les parties de la mer y avoisi- 
nantes, des sables et autres obstacles qui les obstruent, afin de mettre 
cette partie du fleuve et lesdites parties de la mer dans les meilleures 
conditions possibles de navigabilité. / ^ 

^ Pour couvrir les frais de ces travaux, ainsi que des étâblisseinenti 
ayant pour objet d'assurer et de faciliter la navigation aux bouchies dâ 
Danube, des droits fixes, d'un taux convenable, arrêtés par la'Com* 
mission à la majorité des voix, pourront être prélevés, à la condition ^ 
expresse que, sous ce rapport comme sous tous les autres-,' les^avil- ^ 
Ions de toutes les nations seront traités sur le pied d'une parfaite 
égalité. 

Art. 47. Une Commission sera établie et se composera des délé* 
gués de TAutriche, de la Bavière, de la Sublime Porte et du Wurtem- 
berg (un pour chacune de ces Puissance^, auxquels se réuniront les 
Commissaires des trois Principautés Danubiennes, dont la nomination 
aura été approuvée par la Porte. Cette Commission, qui sera perma- 
nente, 4 <» élaborera les règlements de navigation et de police fluviale; 
2*^ fera disparaître les entraves, de quelque nature qu'elles puissent 
être, qui s'opposent encore à l'application au Danube des dispositions 
du Traité de Vienne ; 5° ordonnera et fera exécuter les travaux néces- 
saires sur tout le parcours du fleuve; et 4* veillera, après la dissolu- 
tion de la Commission Européenne, au maintien de la navigabilité des 
embouchures du Danube et des parties de la mer y avoisinantes. 
" Art. -18. Il est entendu que la Commission Européenne aura reifl- 
pli sa tâche, et que la Commission riveraine aura terminé les travaux 
désignés dans l'article précédent sous les n®* 4 et 2, dans l'espace de 
deux ans. Les Puissances signataires réunies en conférence, infor- 
mées de ce fait, prononceront, après en avoir pris acte, la dissolution 
de la Commission Européenne, et, dès lors, la Commission riveraine 
permanente jouira des mêmes pouvoirs que ceux dont la Commission 
Européenne aura été investie jusq^u'alora. 

Art. -19. Afin d'assurer l'exécution des règlements qui auront été 
arrêtés d'un commun accord, d'après les principes ci-dessus énoncés, 
chacune des Puissances contractantes aura le droit de faire stationner 
en tout temps deux bâtiments légers aiix embouchures du Danube; * 

Art. 20. £n échange des villes, ports et territoires énumérés dans 
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l'article du présent Traité, et pour mieux assurer la liberté de la navî- 
gatioD du Danube, Sa Majesté TEmpereur de toutes les Russies con- 
sent à la rectification de sa frontière en Bessarabie. ' 
f La nouvelle frontière partira de la mer Noire, à un kilomètre à Test 
du lac Bourna-Sola, rejoindra perpendiculairement la route d'Aker- 
man, suivra cette route jusqu'au val de Trajan, passera au sud de 
Bolgrad, remontera le long de la rivière de Yalpuck jusqu'à la hauteur 
de Saratsika, et ira aboutir à Katamori sur le Pruth. En amont de ce 
point, l'ancienne frontière, entre les deux Empires, ne subira aucune 
modification. 

Des délégués des Puissances contractantes fixeront, dans ses dé- 
tails, le tracé de la nouvelle fi'ontière. 

Aet. 21 . Le territoire cédé parla Russie sera annexé à la Princi- 
pauté de Moldavie, sous la suzeraineté de la Sublime Porte. 

Les habitants de ce territoire jouiront des droits et privilèges as- 
surés aux Principautés, et, pendant l'espace de trois années, il leur 
sera permis de transporter ailleurs leur domicile, en disposant libre- 
ment de leurs propriétés. 

Art. 22. Les Principautés de Valachieetde Moldavie continueront 
à jouir, sous la suzeraineté de la Porté et sous la garantie des Puis- 
sances contractantes, des privilèges et des immunités dont elles sont 
en possession. Aucune protection exclusive ne sera* exercée sur elles 
par une des Puissances garantes. Il n'y aura aucun droit particulier 
d'ingérence dans leurs afl'aires intérieures. 

Art. 25. La Sublime Porte s'engagea conserver auxdites Princi- 
pautés une administration indépendante et nationale, ainsi que la 
pleine liberté de culte, de législation, deconunerce et de navigation. 

Les lois et statuts aujourd'hui en vigueur seront revisés. Pour éta- 
Wir un complet accord sur celte révision, une Commission spéciale, 
fur la composition de laquelle les Hautes Parties contractantes s'en- 
tendront, se réunira sans délai, à Bucharest, avec un Commissaire 
de la Sublime Porte. 

Cette Commission aura pour tâche de s'enquérir de l'état actuel 
des Principautés, et de proposer les bases de leur future organisation. 

Art. 24. Sa Majesté le Sultan promet de convoquer immédiate- 
ment, dans chacune des deux provinces, un Divan ad hoc, composé 
de manière à constituer la représentation la plus exacte des intérêts 
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de toutes les clafises de la société. Ces Divans seront appelés à ex* 
primer les vœux des populations relativement à Torganisation défini- 
tive des Principauté». 

Une instruction du Congrès réglera les rapporta de la Commission 
avec ces Divans> 

Ajlt. 25. Prenant en considération Fopinîon énrnse par les deux 
Divans, la Commission transmettra^ sans retard, au siège actuel de» 
Conférences, le résultat de son propre travail. 

L'entente finale avec la puissance suzeraine sera consacrée par une 
Convention conclue à Paris entre les Hautes Parties contractantes; 
et un Hattl-Chérifif, conforme aux stipulatioas de la Convention , 
constituera définitivement l'organisation de ces provinces, placées 
désormais sous la garantie collective de toutes les Puissances si- 
gnataires» 

Aet. 26.11 est convenu qu'il y aura, dans les Principautés, une 
force armée nationale organisée dans le but de maintenir la sûreté de 
l'intérieur et d'assurer celle des frontières. Aucune entrave ne pourra 
être apportée aux mesures extraordinaires de défense que, d'accord 
avec la Sublime Porte, elles seraient appelées à prendre pour re- 
pousser toute agression étrangère. 

Art. 27. Si le repos intérieur des Principautés se trouvait menacé 
ou compromis, la Sublime Porte s'entendra avec les autres Puis- 
sances contractantes sur les mesures à prendre pour maintenir ou 
rétablir l'ordre légal. Une intervention armée ne pourra avoir lieu 
sans un accord préalable entre ces Puissances. 

Ajlt. 28. La Principauté de Servie continuera à relever de la Su- 
blime Porte, conformément aux Hats impériaux qui fixent et déter- 
minent ses droits et immunités, placés désormais sous la garantie 
collective des Puissances contractantes. 

En conséquence, ladite Principauté conservera son administration 
indépendante et nationale, ainsi que la pleine liberté de culte, de lé- 
gislation, de commerce et de navigation. 

Abt. 20. Le droit de garnison de la Sublime-Porte, tel qu'il se 
trouve stipulé par les règlements antérieurs, est maintenu. Aucune 
intervention armée ne pourra avoir lieu en Servie sans un accord 
préalable entre les Hautes Puissances contractanctes. 

A&T. 30. Sa Majesté l'Empereur de toutes les Russies et Sa Ma- 
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^esté le Sultan maintiennent, dans son intégpité^ Téiat de l^rs gos- 
sessions en Asie, tel qu'il existait/légalement avisait laioiptufe. 

Pour prévenir toute contestation locale, le tracé de la frontièce BOtm 
vérifié, et, s'il y a Heu,, rectifié, sans qu'il puisse en résulter us pré- 
judice territorial pour Tuiçie ou l'autre des deu3L parties* 

A cet efiet, une commission mixte, composée de deux Commissaires 
Russes, de deux Commissaires Ottomans, d'un Commissaire Fran- 
çais et d'un Commissaire Anglais, sera envoyée sur les lieux, immé- 
diatement après le rétablissement des relations diplomatiques entre 
la Cour de Russie et la Sublime Porte. Son travail devra être ter- 
miné dans l'espace de huit mois, à dater de VéchaBg^ des notifications 
du présent Traité. 

Art. 51 . Les territoires occupés pendant la guerre par les troupes 
de Leurs Majestés l'Empereur des Français, l'Empereur d'Autriche, 
la Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, et le 
Roi de Sardaigne, aux termes des conventions signées à Constantin 
nople, le douze mars mil huit cent cinquante-quatre, entre la France, 
la Grande-Bretagne et la Sublime Porte; le quatorze juin de la môme 
année, entre l'Autriche et la Sublime Porte, et le quinze mars mil huit 
cent cinquante-cinq, entre la Sardaigne et la Sublime Porte, seront 
évacués après l'échange des ratifications du présent Traité, aussitôt 
que faire se pourra. Les délais et les moyens d'exécution feroBt 
l'objet d'un arrangement entre la Sublime Porte et les Puissances 
dont les troupes ont occupé son territoire. 

Art. 32. Jusqu'à ce que les Traités ou Conventions qui existaient 
avant la guerre entre les Puissances befligérantes, aient été ou re- 
nouvelés ou remplacés par des actes nouveaux,, le commerce d*im- 
portation ou d'exportation aura heu réciproquement sur le pied des 
règlements en vigueur avant la guerre; et leurs sujets, m tonte mAae 
matière, seront respectivement traités sur le pieide la natioa la pla» 
favorisée. 

Art. 55. La Convention conclue, en ce jour, entre Leuits Majeatés 
l'Empereur des Français,; la Reine du Royaume-Hni 4e to Gramie- 
Bretagne et d'Irlande, d'une part,; et Sa M^yesté l'Empereur de toutes 
les Riissiesy de l'autre part, relativement aux ttes d'AIand>: est et de- 
meure annexée au présent Traité ei aura m^e fosea et valeur qm$i 
elle en faisait partie. 



Digitized by VjOOQ IC 



3« LES FASTES DE LA GUERRE D'ORIENT. 

* Ait. 5i. Le présent Traité sera ratifié, et les ratifications en seront 
échangées à Paris, dans l'espace de quatre semaines, ou plutôt, si 
lUre se peut. 

En foi de quoi, lesr Plénipotentiaires respectifs Tout signé et y ont 
apposé le sceau de leurs armes. 

Fait à Paris, le trentième jour du mois de Mars de Tan mil huit 
cent cinquante-six. 

(L. S.) Signé S. Waleswki. (L. S.) Signé Hatzpbldt. 

(L. S.) Signé Bourquenet. (L. S.) Signé Orloff. 

(L. S.) Signé Buol-Schauenstew. (L. S.) Signé Brunnow. 

(L. S.) Signé HDK9ER. (L. S.) Signé CikvOUR. 

(L. S.) Signé Clarendon. (L. S.) Signé de Villamarina. 

(L. S.) Signé Cowlet. (L. S.) Signé Aau. 

(L. S.) Signé Manteuffel. (L. S.) Signé BIesehhed-Djéiiil. 

article APDITIOimEL BT TBA5SIT0IRB. 

Les stipulations de la Convention des détroits signée en ce jour ne 
feront pas applicables aux bâtiments de guerre employés par les Puis- 
sances belligérantes pour l'évacuation par mer des territoires occupés 
par leurs armées; mais lesdites stipulations reprendront leur entier 
effet, aussitôt que l'évacuation sera terminée. 

Fait à Paris, le trentième jour du mois de Mars de l'an mil huit, 
cent cinquante-six. {Suivent les signatures,) 

PREMIERS ANNEXE. 

AV non DE DIEU TOUT - PUISSANT . 

Leurs Miû^^és l'Empereur des Français, l'Empereur d'Autriche, 
la Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, le Roi 
de Prusse, l'Empereur de toutes les Russies, signataires de la Con- 
vention du treize juillet mil huit cent quarante et un, et Sa Majesté 
le Roi de Sardaigne, voulant constater en commun leur détermina- 
tion unanime de se conformer à l'ancienne règle de l'Empire Ottoman, 
d'après laquelle les détroits des Dardanelles et du Bosphore sont 
fermés aux bAtim^ts de guerre étrangers tant que la Porte se trouve 
en paix. 
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Lesdites Majestés, d'une part, et Sa Majesté le Sultan, de l'autre, 
ont résolu de renouveler la Convention conclue à Londres le treize 
juillet mil huit cent quarante et un, sauf quelques modifications de 
détail qui ne port^e^t aueune atteinte au principe sur lequel elle re- 
pose. 

En eônaéqiienice, Leursdites Majestés ont nommé, à cet effet, pour 
leurs Plénipotentiaires, savoir : 

■ {Suivent les noms des Plénipotentiaires.) 

Abt. •!«'. Sa Majesté le Sultan, d'une part, déclare qu'il a la ferme 
-résolution de maintenir, à l'avenir, le principe invariablement établi 
xomme aneiecma règle de son Empire, et en vertu duquel il a été de 
tout temps défendu aux bâtiments de guerre des puissances étran- 
gères d'entrer dans les détroits des Dardanelles et du Bosphore, et 
^ue tant que la Porte se trouve en paix, Sa Majesté n'admettra aucun 
bâtiment de guerre étranger dans lesdits détroits. 

Et Leurs Majestés l'Empereur des Français, l'Empereur d'Autriche, 
la Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, le Roi 
'de Prusse, l'Empereur de toutes les Russies et le Roi de Sardaigne, 
de l'autre part, s'engagent à respecter cette détermination du Sultan 
et à se conformer au principe ci-dessus énoncé. 

Abt. 2. Le Sultan se réserve, comme par le passé, de délivrer des 
Firmans de passage aux bâtiments légers sous pavillon de guerre, 
lesquels seront employés, comme il est d'usage, au service des léga- 
tions des Puissances amies. 

Abt. 5. La môme exception s'applique aux bâtiment^ légers sous 
j)avilIon de guerre que chacune des Puissances contractantes est au- 
torisée à faire stationner aux embouchures du Danube, pour assuser 
l'exécution des règlements relatifs à la liberté du fleuve, et dont le 
nombre ne devra pas excéder deux pour chaque Puissance, 

Art. 4. La présente convention, annexée au Traité général, signe 
à Paris en ce jour, sera ratifiée, et les ratifications en seront échan- 
gées dans l'espace de quatre semaines, ou plus tôt, si faire se peut. 

En foi de quoi, les Plénipotentiaires respectifs l'ont signée et y ont 
apposé le sceau de leurs armes. 

Fait à Paris, le trentième jour du mois de Mars de l'an mil huit 
cent cinquante-six. (Suivent les signatures,) 
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DEUXIÈME ÂNNSXE. 

M mm » wn To^^rumim. 

Sa Majesté rjSaqpiereur de toutes les Russies et fia Majesté Impé- 
riale le Sultan, prenant en considératicai te priodpe delà neortrriisa- 
tion de la mer Noire établi par les préliminaires consignés au proto- 
cole n» -1, signé à Paris le vingt-cinq février de la présente année, et 
voulant, en conséquence, régler d'un cfflanoa accord le nromibre et la 
force des Mtimenis i^e^ qu'elles se seuf; jréservé d^ntretenir dans la 
mer Noire pour le service de leurs côtes, oot résriÉi de mgaet, âan»^ 
ce but, une Convention spéciale, et ont nommé à œl effet : 

Sa Majesté FEmpereur de toutes les Russies : 

Le Comte Orloff, etc., etc. 

Et le Baron de Brunnow, etc., etc. 

Et Sa Majesté Impériale le Sultan : 

Mouhammed-Ëmin-Aail-Padia, Grand Yiâr de l'Ei&pù'e (Mto- 
maii, etc., etc. 
Et Méhemmed-Djémil-Bey, etc, etc. 

Lesquels, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs, trouvés en 
bonne et due forme, sont convenus des articles ^suivants : 

Abt. •I*'. Les Hautes parties contractantes s'engageât mutuellement 
à n'avoir dans la mer Noire d'autres bâtiments de guerre que ceux 
dont le nombre, la force et les dimensions sont stipulés ci-après. 

Aet. 2. Les Hautes Parties contractantes se réservent d'entretenir 
chacune, dans cette mer, six bâtiments à vapeur de cinquante mètres 
de longueur à la flottaison, d'un tonnage de huit cents tonneaux au! 
maximum, et quatre bâtiments légers à vapeur ou à voile, d*ua 
tonnage qui ne dépassera pas deux cents tonneaux chacun. 

Abt. 3. La présente Convention, annexée au Traité général signé à 
Paris en ce jour, sera ratifiée, et les ratifications en seront échangées 
dans l'espace de quatre semaines, ou plus tôt, si faire se peut« 

En foi de quoi, les Plénipotentiaires respectifs Font signée et y ont 
apposé le sceau de leurs armes. 
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Fait à Paris, le trentième jour du mois de Mars de Van mfl hait 
cent cinquante-six. 

ifL. S.) Signe Oklotff. 

(L. S.') Signé Bkotrow. 

fL. S.*) Signé Ain. 

(L. S.) Signé MmaMXBD-IMattL. 



TROISIÈME ANNEXE. . 

AU "NOM DB DIEU TOUT-PUISSIUT. 

8a Majesié l'Empereur des Français, Sa Majesté la Reine da 
Royaume-Uni de la fir^md^retagne et d'Irlande et Sa Majesté 
l'Empereur de toutes les Rutsies, voulant étendre à la mer Baltique 
l'accord si heureusement rétabli entre Elles en Orient, et consolider 
par là les bienfaits de la paix générale, ont résolu de conclure luie 
Convention, et nommé à cet effet : 

Sa Mfiyesté TEmpereur des Français : 
Le Comte Colonna Yalewski, etc., etc.. 
Et le baron de Bourqueney, etc., etc. 

Sa Migesté la Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et 
i'Irlande : 
Le très-honorable Comte de ClarendoUj etc., etc., 
Et le très-honorable Baron Cowley, etc., etc. 
Et Sa Msgesté l'Empereur de toutes les Russies : 
Le Comte Orloff, etc., etc., 
Et le Baron de Brunnow, etc.^ etc. 

Lesquels, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs, trouvés ea 
bonne et due forme, sont convenus des articles suivants : 

Aet. ^•'. Sa Mjgesté l'Empereur de toutes les Russies, pour 
répondre au désir qui lui a été exprimé par leurs Majestés l'Empereur 
des Français et la Reine du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne 
et d'Irlande, déclare que les Iles d'Aland ne seront pas fortifiées 
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et qu'il n'y sera maintenu ni créé aucun établissement militaire 
ou naval. 

Aet. 2. La présente Convention, annexée au Traité général signé à 
Paris en ce jour, sera ratifiée, et les ratifications en seront échangées 
dans l'espace de quatre semaines, ou plus tôt, si faire se peut. 

En foi de quoi, les Plénipotentiaires respectifs l'ont signée et y ont 
apposé le sceau de leurs armes. ; 

Fait à Paris, le trentième Jour du mois de Mars de l'an mil huit 
Mntdnquante-six. 

(L. S.) Signé A. Walewsm, 

(L. S.) Si^ BOURQUEKET. 

(L. s.) 5t^n^ Clàbendok. 

(L. S.) Signé CowtEi. 

(L. 9.) Signé Oeloff. 

(L« S.) Signé Bbunmow. ' 
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NOTICES WOGRAPHIQUES 

PRINCIPAUX PERSONNAGES 

DE LA GUERRE D'ORIENT. 



L'histoire consacre par une seule appellation les époques 
qui doivent vivre éternellement dans la postérité : on dit le 
siècle de Périclès, le siècle d'Auguste, celui de I^uis XIV, 
celui de Napoléon P'; le règne de Napoléon III tiendra la 
plus glorieuse place dans les annales du monde, car il a su 
influer non-seulement sur nos destinées, mais encore sur les 
destinées de toutes les nations. 

D'autres diront sans doute les bienfaits, la splendeur et la 
majesté de ce règne à jamais glorieux ; cour nous, historiens 
de la guerre d'Orient, restons dans les limites de notre 
tâche, et, après avoir raconté les faits immortels de cette 
gigantesque expédition, jetons un coup-d'œil rapide sur les 
principaux personnages qui y ont pris une part plus ou moins 
active et directe. 



FRANCE. 



L'Emperear Napoléon ÏÏU — Le prince Napoléon Bonaparte.^ Maréchal Vaillant 
—Maréchal Sainte-Arnaud. •— Général Ganrobert.— Maréchal Pélissier. — Général 
Bosquet.— Amiral Hamelin. — Dronin de Luys et le comte Walew&ky. 

Un front large oft s'agitent les plus pobles inspirations, les plus 
vastes conceptions^ les plus magnifiques pensées ; des yeux où perce 
le génie comme un rayon de soleU, une bouche dont les lignes sé- 
vères annoncent une nature loyale et franche ; un caractère hardi, 
entreprenant, dévoué; une physionomie enfin qui exprime d'une 
manière parfaite la grandeur d'âme des héros, la splendeur et la ma- 
jesté des races provid^tidles : tel est VEmpereur Napoléon IIL 
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Son nom, qui est pour la France comme un emblème de magna- 
nimité, d'amour et de gloire, sait inspirer aux plus revéches le res- 
fcet et Taémiratîon. S58dX)Ie de paix et (f énergie pour TEâirope fui 
le redouteet l'admire en même temps, ce nom si universel est à toutes 
les nations civilisées une étoile indicatrice des belles et nobles choses 
du progrès et de l'aTonir. 

Restaurateur de nos vraies libertés, des principes religieux, sans 
lesquelles on courrait à l'abîme, l'Empereur Napoléon III a certaine- 
ment bien mérité du monde. Nouveau César, nouvel Auguste, il sait 
dignement remplir la magnifique mission qve h Piovidenoe lui a 
confiée d'une façon si visible et si imprévue. 

Aussi, quelle plume assez bien taifiée pourrait retracer oonvaui- 
blement ce portrait imposant et splendide dont l'taie éclaire te mondi 
de ses plus vigoureux et de ses plus mâles reflets ? 

Du 20 avril 4808, date de sa naissance, jusqu'au S déeeœère 4^51, 
époque de son fameux coup d'État q^i devait sauver la Frani» de la 
ruine et du malheur. Napoléon s'est formé d'une manière admirable 
au contact de toutes les vertus, de toutes les grandeurs, de tiHites las 
sciences de notre siècle, se préparant ainsi à tenir le sceptre impédd 
que le ciel lui réservait dans F avenir. 

Fils de Louis-Napoléon, roi de HoUande, et de Bortense-EugéoM 
de Beauhamaîs, Napoléon III se trouvait ainsi être tout à la fcHs le 
petit-fih et le neveu du grand homme, qui remplissait L'univers de 
ses exploits. Élevé sous les yeux de sa noble et tendre mère, il apprit 
de bonne heure à connaître les souffrances et les amertumes de Texil, 
de cet exil où les grandes âmes savent si bien se développer pour 
revenir un jour pardonner et ramener au bonheur les États qui les 
avaient chassées. 

Nous passerons sous silence, vu le cadre resserré de eet article, les 
nombreux titres de gloire qui signalèrent l'existence d^Napotétm 111 
jusqu'à son avènement au trône. La Suisse, la Romagne, ont connu 
«uceessivem^ilsa scienœ et sa vàUsm ; l'ABgléleinre a pris plus d'une 
leçon sur son exquise urbanitév et FEorepe cennaît et apprécie depuis 
.^^gtemps, è leur juste valets, ses magnifiques travaux Tfftéraires. 

Niunmé député, puis président é& la République après 1840, il fut 
C6ÇU en France avec des ovations indéAnisodiles. 

Partout Tenthousiasme, Tainour et le respect acoueilKrent ses pas 
et fétëneni sa hienv^ua. Le peupte^ dMi Tesprit nalfUFél, à dA« 
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faut de savoir et de connaissances politiques approfondies, jage si 
bien les hommes et les choses, avait compris que dans le représentant» 
puis dans le chef du pouvoir exécutif, il y avait non -seulement un 
grand nom, mais encore un cœur inteltigenft, une tête audacieuse et 
fière qui saurait lui ramener un jour la gloire du passé et les pro* 
messes de ravenh** 

Son suffrage, dès ce jour, était acquis à Tavancepour toutes les oc- 
casions où l'héritier de César pourrait le réclamer dans le but d'ac- 
complir sa destinée et de marcher résolument vers les plus hautes 
sphères du pouvoir du haut desquelles seulement on peut sûrement 
exécuter les plans tranformateurs et rénovateurs. 

On a vu comment, depuis la résurrection de TEmpire, Napoléon H! 
a rempli le rôle que Dieu lui avait confié. L'histoire lui tiendra 
compte, assurément» de ses travaux immenses, de ses projets si ma- 
gnifiquement réalisés. 

Forcé, pour le bien et la glofredela France, de prendre la pre- 
mière part dans une guerre formidable, il a répondu noblement ft 
ses devoirs de souverain, et mérité, sans aucun doute, notre recon- 
naissance, ainsi que celle des peuples de l'Orient. L'éloge de Sa Majesté 
se trouve déjà dans cette reconnaissance spontanée des Turcs et des 
Français ; mais, il se trouve bien plus encore dans le choix si bien 
fait des ministres et des officiers généraux qui devaient le seconder 
au dedans pour la paix, au dehors pour la guerre. 

Nous voudrions pouvoir esquisser à grands traits la biographie de 
tous ces officiers et ministres, mais la place nous manque ; et s^rès 
avoir cité HAT. de Momy^ de Persigny, Billault, Ducos, Magne, etc., 
nous nous verrons contraints de ne parler que des personnages qui 
suivent. 

Ls pimcB NiPOLiON BonâFABTB. — SeG(Hid fils du roi iérônre et 
de la princesse Catherine, fille du roi de Wurtemberg, le prince 
Napoléon Bonaparte est né dans l'exil, à Trieste^ en 4832*. 

Il passa son enfance à Rome,. auprès de M">^ L(Btitia« m^ de 
rSmparettr, e^ite gi»ndaet imposante ôgwpe ai ample et A résignée 
dans l'adversité. 

En 1835, il futpfocé dans un collège, à Genève ; puis, en 1837, à 
l'école militaire de Luisbourg, dans le Wurtemberg. Au sortir de ses 
étudeS) il eaiplGya> OMf ans à vi»ter TAUenagii», l'Angleterre et 
J'Espagne. Mais c'était la France qu'appelaient ses vœux. Un instant» 
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toucha ce sol chéri. C'était en ^843, à Marseille. Il était allé aa 
théâtre : tous les regards se tournsdent vers lui, qui plongeait avide- 
ment ses regards dans le parterre. Tout-à-coup, se retournant vers 
,-. ceux qui raccompagnaient^ il s'écria : — c Que je voudrais serrer le$. 
mains de tous ces braves gens... Ils sont Français I » Chez le prince» 
; «en effet, le sentiment national est poussé jusqu'au fanatisme. 

L'ex-roi Jérôme et son fils avaient obtenu en 1847 du gouverne- 
ment la permission d'habiter la France. Lorsque la révolution éclata, 
le jeune prince se mit à la disposition de ses concitoyens. La Corse 
l'envoya comme député à l'Assemblée constituante. 

Après le rétablissement de l'Empire, un décret organique, en date 
du 18 décembre 1852, régla l'ordre de succession et y appela, à dé* 
faut d'héritier direct, légitime ou adoptif, le prince Jérôme Napoléon 
et sa descendance directe, naturelle et légitime. 

Bien que placé par ce décret sur les marches du trône, le prince 
Napoléon Bonaparte s'est abstenu de prendre part aux actes du gou- 
vernement. Il n'a voulu revendiquer qu'un périlleux honneur, celui 
de faire partie de l'armée qui allait être envoyée en Orient. Le 25 fé- 
vrier 4854, il adressait la lettre suivante à l'Empereur : 

€ Sire, 

« Au moment où la guerre va éclater, je viens prier Votre Majesté^ 
de me permettre de faire partie de l'expédition qui se prépare. 

« Je ne demande ni commandement important, ni titre qui me 
distingue; le poste qui me semblera le plus honorable sera celui qui 
me rapprochera le plus de Tennemi. L'uniforme que je suis si fier 
de porter, m'impose des devoirs que je serai heureux de remplir, et 
je veux gagner le haut grade que votre affection et ma position m'ont 
donné. 

« Quand la nation prend les armes, Votre Majesté trouvera, j'es- 
père, que ma place est au milieu des soldats, et je la prie de me per-^ 
mettre d'aller me-ranger parmi eux pour soutenir le droit et Thoii* 
neur de la France. 

a Recevez, Sire, l'expression de tous les sentiments de respectueux 
attachement de votre tout dévoué cousin, 

<x NapoUon. » 
Palais^Royal, ce 25 février 185A. 

'La r^nse à cette lettre fut le co^miandement de la troisième dî» 
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Tision, confié par TEmpereur à son cousin. Le prince Napoléon a 
partagé toutes les fatigues et toutes les souffrances de l'armée. Il a 
noblement recueilli le fruit d'une longue et périlleuse attente à cette 
bataille d'Âlma, où sa division s'est trouvée fortement engagée. Une 
lettre particulière doime sur sa conduite ce beau témoignage : 

a Nous avons rencontré le prince Napoléon dans un chemin creux^ 
au passage de la rivière, sous une réelle pluie d'obus qui nous enle- 
vait des files entières. Le maréchal de Saint-Âmaud et lui étaient là 
comme chez eux et donnaient leurs ordres comme à la parade. » 

Le soir, après la lutte, un zouave résumait ainsi l'opinion générale 
sur le prince : « C'est un troupier fini. » 

L'Empereur» voulant récompenser la belle conduite du prince 
Napoléon à la bataille d'Alma, a autorisé S. A. I. à porter la médaille 
militaire. 

Rentré en France sur le vœu de son auguste père le roi Jérôme» 
pour y rétablir sa santé gravement compromise pendant son séjour à 
Parmée d'Orient^ il quitta à regret cette terre de Crimée, témoin des 
victoires auxquelles il avait déjà pris une si large part. On sait, de- 
puis son retour, quels services il a rendus dans les luttes toutes paci- 
fiques de l'Exposition universelle de 4855 comme président de la 
Commission. 

Le maréchal comtb Vaillant. — Jean-Baptiste-Philibert, comte 
Vaillant, ministre secrétaire-d'État au département de la gu^re et 
maréchal de France, est né le 6 décembre 1790, à Dijon, cette pairie 
de tant lie grands hommes. — Après avoir fait ses études prélimi- 
naires à récole polytechnique, il fut nommé sous-lieutenant du génie 
à l'école de Metz, le !•' octobre 1809. Créé lieutenant en premier en 
1811, au bataillon de sapeurs détaché à Dantzick, on le reçut un an. 
plus tard (21 août 1812) capitaine, pour être envoyé en Russie, où il 
fit ses premières armes avec beaucoup de distinction. Fait prison- 
nier tle guerre dans cette mémorable campagne (31 août 1813), il 
eut le bonheur de rentrer en France en 1814. Depuis un an déjà la 
croix de la Légion-d'Honneur, cette étoile glorieuse des braves, bril- 
lait sur sa noble et vaillante poitrine. 1815 étant arrivé, on employa 
alors les talents remarquables de M. le comte Vaillant aux défenses 
de Paris; puis son œuvre accomj^ie, il rejoignit en toute hâte le 
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o&rps d^armée de Napoléon |K>ur assister tour à tocnr aa combat éf 
dlly et aux batailles de Lîguy et de WatSerlbo. 

C'est sons la Restauration^ le Si décembre 1886, que cet illustre 
officier parvint au grade de cbef de bataillon. EnToyé en Afiîque^ il 
prit part à toutes les opérations de cette fomeuse erpédition, pendant 
laquelle, au siège du tort de rEmpereur» il eut une jambe labourée 
par un biscaïen. 

Lieutenant-colonel en 4831 > M, le comfie VaUlant fit à cette épeque 
la campagne de Belgique, et assista en acteur éminent à Tatlaque 
d'Anvers. La récompense de ses exploits fut le grade de colonel qui 
lui fut accordé le 7 janvier 4833, avec le eommuidenttat; du serviee 
du génie à Alger. 

Nommé en 4830 amimanduit de Féeole polytechniqae, il fiit 
chargé d'exécuter les plans et de dbiger les tiavaux des fortiftcations^ 
de Paris, immense entreprise dont l'exécution eut quelque chose de 
merveilleux. 

Lieutenant-gàaâ^al le 2<^ oétobre i845, prétidieni du comté det 
fortifications en i8/i8, dii^eeteur des opératfons du siège de Rome en 
18/i^, maréchal de France le 44 décembre 4855, sâiateur le 44 jan- 
vier 1852> grand maréchal duPalaisle 34 déc^a^re iSSS^, pttis enfin 
ministre de la ^erre après le départ de Timmortel Saint-Amawii 
M. le comte Vaillant a, certes, bien mérité tous ces honnenrs ; car il 
fut toujours à la hauteur des missions importantes qui lui furent con- 
fiées successivement 

Par son activité, son énergie, son génie administratif et militaire, 
sa fidélité au trône et son dévouement à la patrie, Son Excellence le 
maréchal ministre de !a guerre a acquis plus d'un droit à la recon- 
naissance et à l'admiration de notre héroïque et généreuse FVance. 

Lb maréchal Saint-Arnaud. — Leroy de Saint- Arnaud, l'un dea 
héros de ce siècle dont le nom est gravé sur le fronton du temple de 
la gloire, est né à Paris en 4801. Sa lc»igue carrière est silkHiaée de 
faits pleins de bravoure, de traits dignes des aneianS) : die s'^t résu- 
mée en 4854 d'une manière admirable. Après avoir &it ses preuves 
sous la Restauration, sous Louis-Philippe, p^adantla RépubUque, en: 
Afrique, fidèle aux aspirations de son coeur, il mit son épée à la dis- 
position de l'Empereur aussi bien pour le coup d'État qjœ pour la 
guerre d'Orient, où il devait trouver une moifi si gk)eiett$e« 

La lettre suivante, que Sa Majesté l'Empereur adressa à M"** de 
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jSaioi-Aroaud oDcore à GonslMitioopto la» ^ eette mort, est Ta 
meilleure biographie qu'on puisse faire de l'illustre maréefaal : 

« Madame la nnrédiide, personne pins que moi, vous le savez, ne 
partage la dodeinr qui vous oppresse. Le maréchd s'était associé à 
ma cause, du Jour où, quittant rAfrfe[«e pour prendre îe portefeuille 
de la guerre, il conoourail à rétaUir l'brdre et rantorilé dans ce 
pays, U a associé sofinemanm^oîvesmiUliâM 4e la France, le jour 
où, se déddant à mettre le ped ai Crimée malgrfr de t»)ii<fes avis, 
il gagnait avec lord Raglan h birtiâle de T^Mma el&ayait à notre 
aimée le diemin de Sébastopiri. J'ai dom^pef(ki en lui un ami dé- 
voué dans les heures dtiiciles, comme lat France a perdu en hii mi 
scddat toujours prêt à k servir an momenidu danger, 

« Sans dojite, tant de tittes à la reconnaissamee paMiqne et à la 
mienne sont impuiesants à adiHscir une doiileiff^ comme In vôtre, et 
je me borne à vous assurer que je reporte sur vous et sur la famille 
dn maréchal les sentiments qu'il m'avait inq[>^és. 

« Recevez- en, Madame la n^réchale, f expression sincèm. 

<t Na WLÉOK. » 

Une penskm de S0,000 firmics a été aceimiée k M"» la maréchale 
de Saint-Arnaud^ par ordre de TEmpereur,. à titre de réeompenae 
nationale. 

CiRTAiN DB Gankobbrt. — Parmi nos généraux, il en est peu 
d'aussi jeunes que M. de Canrobert et il y a ce fait caractéristique dans 
sa naissance, qu'elle eut lieu (en 1809) à peu de distance du village 
^ s'honore d*avoir donné le jour à Murât. C'est dire que le brave 
commandant de l'armée d'Orient appartient an département du Lot. 
De l'école de Saint-Cyr, où il fut admis en 18!^, et d'où il sortit 
dans l'un des premiers rangs, il entra comme sous*lieutenant au 
47* de ligne. Lieutenant en 1832, il s'embarqua trois ans après pour 
l'Afrique, et prit part à l'expédition de Mascara. Les brillantes qua- 
fités qu'il montra en suivant, avec son régiment, les mouvements 
qui eurent lieu dans la province d'Oran lui valurent en 1837 le grade 
de capiitnne. Il était à e^ du colonel Combes à l'assaut de Cous- 
i tantiue ; et tandis que le vieux soldat de l'ile d'Ëlbe était blessé mor« 
•AeRRoent smrfo brèche; 1» jeune capitaine, attadié comme officier 
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d'ordonnance au colonel Combes, recerait luhmème un coup de feo 
àlajaipbe. 

Rentré en France en 1839, il fut chargé de former pour la légion 
étrangère un bataillon avec les débris de la vaillante armée carliste 
qui avaient été forcés de chercher un refuge sur le territoire français. 
Il s'acquitta promptement et avec^ succès de cette tâche. L'Algànç ne 
tarda pas à lui fournir de nouvelles occasions de se distinguera^ 

La conquête de l'Algérie n'avait pas été seulement une victoure ' 
élatante et décisive remportée sur Tancienne piraterie qui avait tra- 
versé le moyenne pour s'exerce encore avec audace de nos jours 
. dans le Méditerranée : ce fut aussi l'occasion continuelle pour notre 
jeune année de s'aguerrir dans des luttes qui ne se terminaient sur 
un point que pour recommencer sur un autre. A cette école du cou- 
rage et de l'habileté se formèrent ces généraux qu'on a surnommés 
africainsy Saint-Amaud, Du^ivier, Bedeau, Négrier, Bosquet ; beaux 
noms auxquels vient se joindre celui du général Certain de Canro- 
bert. 

Il y a quelques années encore, en 1846, M. de Canrobert était 
lieutenant-colonel du 64^ de ligne lorsqu'il fut chargé de refouler les 
bandes de Bou-Maza. Il obtint des succès décisifs sur les tribus du 
Bas-Dhara, notamment à Sidi-Kalifa. 

L'année suivante, il fiit nommé colonel du 3« léger. Au mois de 
mai 4848, nous le retrouvons à la tête de l'expédition dirigée contre 
Ahmed-Sghir, qui avait soulevé les Bouaoun. Le colonel Canrobert 
arriva, à travers mille difficultés, jusqu'au défilé de Djerma, il dis- 
persa les révoltés^ arrêta deux scheiks coupables et ramena ses 
troupes à Bathna. 

En 1850, il passa aux zouaves avec son grade. Le 2 février, il en- 
voyait au gouvernement un excellent rapport sur la prise de Narah. 
Aucune circonstance dramatique n'avait manqué à l'ejcpédition qui 
s'élait accomplie contre des villages presque inexpugnables, situés à 
cinq cents mètres au-dessus de l'Oued-Abdi, sur des pentes eu gra- 
fliijs auxquelles menaient d'étroits escaliers taillés dans le roc vif 
Les trois colonnes lancées par le colonel de Canrobert franchirent tous 
les obstacles, en s'appuyant et se prêtant le secours mutuel de leurs 
feux, et au bout de sept heures, elles avaient détruit le repaire des 
rebelles de l'Aurès. 

Trois ans après ces beaux faits d*armes, U» de Canrobert, devenu 
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.général de division et aUe-de-câmp de TEmpereiur, awt le com- 
mandement supérieur du camp d'Ëlfaut, où dix mille hommes étaient 
-lémiis. 

En se séparant de ses vaillantes tronpes quil avait admirablement 
préparées adx fatigues de la guerre, lé général Ganrobert leur adressa 
«nx>rdre du jour plein de simplicité et de modestie : 

« CkJhservez, disait-il, quelque souvenir de votre général, et croyez 
•flHl met au nombre de ses pfais précieux titres de gloire celui de 
vous avoir commandés. Quand on a Tbonneur de commander à des 
soldats tels que vous, le souhait le plus ardent que l'on puisse faire 
et d'être appelé à les conduire à l'ennemi. 

Le jour que M. de Ganrob^ appelait de ses vœux ne devait pas se 
faire attendre. Déjà, à cette date, la France se trouvait mêlée d'une 
manière digne d'elle aux évânements d'Orient. A la déclaration de 
guerre succédèrent les grands préparatife de la lutte ; l'envoi d'une 
armée è Gallipoli fut résolu. Immédiatement i^ès le maréchal de 
Saint- Arnaud marcha te général Ganrobert, et l'on sait maintenant 
qu'une lettre de l'Empereur lui confiait d'avance le commandement 
de l'armée. dans le cas où la santé, déjà si chancelante du maréchal, 
ne permettrait pas à ce dernier de conserver le poste que son dévoû- 
meut à la France avait ambitionné. 

. Après avoir pris ps^rt à tous les préparatifs accomplis à Varna, 
après avoir contribué vaillamment au gain de la bat&ille d'Alma, où 
il a même été atteint à la poitrine, le général Ganrobert a pris des 
mains de son illustra devancier le command^nent de ces troupes va* 
leureuses, qui n'aspiraient qu'à être conduites à de nouveaux com* 
bats et à retrouver un ennemi devenu insaisissable. 

La France a et peut avoir confiance entité dans un général plein 
d'activité, de ressources, de présence d'esprit, et qui allie la prudence 
du vieux capitaine au courage du jeune soldat. Aussi sage et aussi 
prudent que Fabius, la France lui sera éterneliement reconnaissante 
le lui avoir organisé et conservé, au milieu d'immenses périls, sous 
les remparts d'une des plus puissantes places de guerre du monde, et 
pendant un hiver long et rigoureux, une des plus belles armées 
qu'elle ait jamais envoyé combattre à plus de huit cents lieues de sef 
frontières. ' 

Le maréchal Pélissisr. — Aimé de l'armée qu'il commande ave< ^ \ 
un talent incontestable, le maréchal Pélissier a pointé àSébastopoU'un 
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des pk» ffmà^ cwps <iu'fl ait 4âé ftoartUeide porter à laltesÉfaL 

dispenserons de faire une longue biographie du vainqueur deSéi»»- 
topok Sonaoïa a]pi)«rtient wooream évéttoiMhta>dQ jour; pour 
redire sa oardàr^, Uiaudrttl en oonaattfe in &i^ «t nal ne aaîl en-» 
core jusqu'où ira e^te gl^e^i puisaaiilb ^ ai Tvaie. Quoi ^'il ai 
aoit, veici le rémn^d de «es étais de aervnœ : 

AimaUe-JeasHlecqiies Pél«£ier est aé à Haponm», {Sâne-Infé* 
rieur^, le 6 novembre i7M. ik>lréau aorvîce à sa aorftie du lycée et 
firuxdka, illutauccBarivemeiiA admis aox écoles nattîtaises de La 
Flèche et de Saint-Cyr, d'où il sortit eonm» sûus^ieuteitaftt en 4845 
pour entrer dans l'artykrk de la maison du roi : il entra ensuite au 
57« de ligne. 

4l>rès de briUanits eiamens il reçut le grade d'aidennajor dans la 
£orps d'£tat-m^r fwné en 4819. 

Il se fit remarquer ooBune lieutenant d'^t-major,. aidente-eamp 
du général Corundler, pendant la campagne d'Espagne en 483S» ^ 
reçut les croix de la Légioi>-d'H(mnair et de Saint-Ferdînand. De 
4824 à i8S6, il fut aide-de-camp des généraux Boorke, Vallin et 
Léon des Essarts. 

Capitaine au corps d'état-major le 3 juin 4688. 

Apiès aToir fait la campagne de Grèce, il reçut les crcHx de Saint- 
Louis et de Tordre grec du Sauveur. 

Sa brillante conduite pendant l'expédition de l'Algérie en (830 hâ 
vah>t les grades d'officier de la Légion-d'Honneur el de dief «te ba- 
taillon au corps d'étatHcnajor. 

Lieutenant-colonel et chef d'état-major de la troisième division 
des troupes placées sous le commandement du général Schramm en 
4889 à Alger, il fut nommé colonel et sous-chef d'état-major de l'ar- 
mée d'Afrique, le 8 juillet 1843 ; puis commandeur de la L^ion- 
d'Honneur le 6 août 1843. 

L'affaire des Euled-Riali lui valut, en 1845, le grade de général de 
brigade. 

AiDipès avoir fait toutes nos glorieuses campagnes d'Afrique, après 
srvoir constamment déployé les plus grands talents mîlitmres et ad- 
ministratifs, il reçut, le 15 avril 1850, le grade de général de divi- 
sion. Nommé grand officier de Ja Légion-d'JHmneUr le 40 décembre 
iSiit déooréde la laédaille miMiaise le 15 août 4858 et grand'ooois 
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le 2i décembre 1853, le général Pélissier commandait la division 
d'Oran, quand iliut appelé le 40 janyier 4855 au commandement du 
premier corps de Farmée d*Orient^ attaché aux travaux de siège de * 
Sébastopol et composé des divisions Forey, Levaillant, Pâté et de 
Salles. 

Bientôt le général Ganrobert, souffrant d'une ophthalmie cruelle, 
dut résigner le commandement en chef qui passa efaire les mains du 
général Pélissier. 

Ses succès eu Grimée ont retenti dans toute FEurope et la <^hute 
de Sébastopol, en couronnant une longue suite de glorieux services 
rendus à son pays, lui ont valu le grade de maréchal de France. Le 
sultan, la reine d'Angleterre et la reine â*Espagne lui ont conféré 
les ordres du plus haut mérite. 

En quelques mots, on peut résumer le génie de ces trois hommes 
de guerre que nous venons de faire passer devant les yeux du lecteur. 

Saint-Arnaud a personnifié k génie de r audace et de T entreprise; 

Canrobert, celui de la patience et de la prudence ; 

Pélissier, celui de T exécution et de V énergie. 

Ces trois généraux» on ne saurait le contester, se sont complétés 
mutuellement, tout en représentant chacun une individualité pleme 
de gloire et de puissance. 

Lb GiNÉRÀL Bosquet. — Bosquet (Marïe-Ioseph) naquit, en 18f 0, 
k Pau (Basses-Pyrénées). De brillantes études lui ouvrirent les portes 
de l*École polytechnique, d'où, en 4831, il passa à celle de Metz ; 
deux ans aprè» il était nommé sous-lieutenant d'artillerie, et s'em- 
barqua plus tard pour FAfrique, cette brillante pépinière qui devait 
nous lournir tant de brillants officiers. 

Son aptitude aux recherches méthodiques de la science militaire 
lui avait déjà mérité le grade de lieutenant, et une occasion de mon- 
trer ses capacités lui fut bientôt offerte. 

La coloane expéditionnaire dont il faisait partie se trouva, pendant 
sa marche dans un pays accidenté, enveloppée par des flots d'Arabes. 

Le danger était imminent : les chefs se rassemblèrent et adoptè- 
rent un plan pour sortir de ce mauvais pas ; le lieutenant Bosquet 
chargé du commandement de Fartillerie, reçoit l'ordre de donner 
une direction indiquée aux pièces sous ses ordres ; mais le jenne of- 
ficier qui, d'un coup d'oeil, s*est rendu compte des résultats de cette 
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manœuvre, court trouver le conseil, combat la résolution arrôtée, 
offre un nouveau plan destiné à tromper Tennemi^ le forcer à fuir en 
éprouvant des pertes considérables. 

On l'approuve, et il est chargé du mouvement. Bientôt, sous le 
commandement du jeune lieutenant, les pièces vomissent la mitraille 
sur les flots pressés des Arabes, et celte combinaison improvisée et 
hardie avait décidé le gain de la journée: tandis que la colonne 
triomphante reprenait sa marche, les Arabes fuyaient en désordre, 
en laissant le terrain couvert de leurs morts et de leurs blessés. 

Ce rapport lui valut d'être proposé pour la croix de la Légion- 
d'Honneur, mais une main jalouse raya, dans Tombre, de la liste 
des promotions le nom du lieutenant Bosquet. Cet acte ne pouvait 
être qu'une injustice ou une erreur et méritait une réparation : tous 
les chefs de corps se rendirent près du gouverneur de l'Algérie et 
sollicitèrent de lui la réparation d'une déloyauté et la récompense 
d'une belle action. Le gouverneur s'empressa d'accéder à leur de- 
mande, et Bosquet fut décoré par une décision spéciale. 

Nommé capitaine au 4* d'artillerie au mois d'août 1839, il com- 
manda pendant deux ans une compagnie de pontonniers. 

En 1841, rentré dans l'artillerie, il fut blessé au combat de Sidi- 
Lachkar, commandant, le 5 juin 4842, du bataillon des tirailleurs 
hidigènes d'Oran, il assista à tous les combats qui furent livrés dans 
cette province. 

Il fut successivement, en 1845, lieutenant-colonel du 15* léger; en 
4847, colonel du 53* et du \ 6« de ligne. Au mois d'août 1848, promu 
au grade de général de brigade, il fut mis à la disposition du gou- 
verneur général de l'Algérie. 

c Parvenu par la seule force de son génie, a dit un de ses bio- 
« graphes, le général Bosquet, d'une intégrité remarquable, aussi 
« modeste qu'il est brave, ne voulut jamais rien solliciter ; son mé- 
« rite s'est toujours tenu caché, il ne se montrait qu'au feu de la ba- 
a taille, au milieu des pojectiles siEQant à ses côtés. 

<r Le danger passé, l'action finie, le lion pendant le combat, rede- 
« venait un homme paisible, que la gloire seule tirait de son obscu- 
« rite. Les instants qu'il ne donnait pas à combattre l'ennemi ou à 
c veiller avec sollicitude aux besoins de ses soldats, il les consacrait 
« à Tétude des mœurs, de la langue et de l'histoire d'un peuple, 
« auquel il apportait par la parole et par Tépée sa part de civilisa' 
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-n tion. II est incontestablement un des hommes qui connaissent^ 
« d*une façon exacte, cette vieille terre de bravoure antique et de 
' (c résistance opiniâtre. Il n*est, pour ainsi dire, aucun combat qui, 
' « pendant nos premières années de luttes africaines^ ne Tait vu 
« grossir le nombre de ses champions; terrible pendant la bataille, 
« autant il faisait redouter la force de son épée, autant, dans son 
m commandement, il savait allier à Ténergie la justice et la mode- 
f ration. Il n'est pas de tribu qui, après Tavoir craint comme un 
M vainqueur, ne Tait vénéré comme un père ou comme un ami. » 

En 4851 , il commandait la première brigade de la colonne desti- 
née à faire Texpédition de la grande Kabylie : le 11 a\Til, par un 
mouvement d*audace, il force le col de Menagel et reçoit un coup de 
feu qui lui fit une grave blessure ; mais cette brillante action décida 
le sort de la campagne, et le général Bosquet fut nomiûé comman- 
deur de la Légion-d*Honneur et créé général de division dans le mois 
d*août 1853. L'année suivante, un champ plus vaste allait s'ouvrir 
devant lui. 

Le 20 septembre 4854, le canon tonne avec fureur, c'est le canon 
de l'Aima : les Russes, commandés par le prince Menchikoff, re- 
tranchés dans une position des plus avantageuses, battent bientôt en 
retraite devant nos troupes héroïques, et le maréchal Saint-AraauJ 
peut dire dans son rapport : « Le général Bosquet a manœuvré «vec 
« autant d'intelligence que de bravoure; ce mouvement a déci(i(V du 
« sort de la journée. » 

Le 5 novembre suivant, quarante-cinq mille Russes attaquent à 
Inkerman l'armée anglaise qui se défend avec la rage du désespoir; 
le général Bosquet averti de ce qui se passe, s'élance à la tète des 
zouaves, tirailleurs algériens et chasseurs à pied sur les lignes enne- 
mies, les culbute et vient donner la main à l'armée anglaise, tandis 
que Tarmée russe prend la fuite devant le nouvel adversaire qui se 
présente. 

li faudrait un volume entier pour raconter en détail chacune dos 
preuves de bravoure et de dévouement qu'il a données depuis le 
commencement du siège de Sébastopol : notre cadre est trop res- 
treint pour cela, nous citerons seulement le combat du 8 ji'in 
1855 (prise du mamelon Vert) ; la bataille de la ïchcrnaïa gagner 
sur soixante mille Russes le 46 août. Puis, pour terminer ctie 
courte notite, nous rappellerons que le 8 septembre l'assaut e.:t 

23 
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donné à Malakoff, nos soldats s'en emparent au cri de \we i'Empe* 
reur ! tandis que les Russes, comprenant quQ la clef de Sébastopol 
* est désormais entre nos mains, profitent de la nuit pour passer sur 
le côté nord de ta plaqe, en nous, abandonnant un matériel immense ; 
mais ce succès avait été chèrement payé, et là, comme partout ail- 
leurs, le général Bosquet s'était montré sublime d'énergie, de bra- 
voure et même de témérité. Aussi, dans les dépêches annonçant ce 
bit immense, le général Pélissier a pu dire que les généraux Bosc^uet 
etMac-Mahon en ont eu en grande partie les honneurs. 

Frappé d'un biscaïen à la tour Malakoff, il fut rappelé en France 
pourrétablir sa santé. En récompense de ses éminents services et de 
ses taîlents miHtaires, il a été, depuis son retour, Tobjet des plus 
hautes distinctions : nommé grand officier de la Légion-d*Honneur 
après la prise de Sébastopol, reçu membre de l*Ordre du Bain par 
ht reine d^Angleterre, fait grand d'Espagne de première classe par la 
reine Isabelle, l'empereur Napoléon Ilï, par un décret du 9 février 
4856, l'a élevé à la dignité de sénateur. 

La ville de Pau, dans son légitime orgueil, a voulu payer aussi son 
tribut d'éloges etd'admp^ation à la gloire du jefune et vaillant général 
qu'elle a vu naître dans ses murs, en rendant un hommage éclatant à 
M"« Bosquet, sa digne mère. Voici les paroles que M. le maire, or- 
gane des sentiments de tous, lui a adressées : 

a Madame^ 

« La population de la ville de Pau s'associe tout entière à notre 
démarche ; elle est fière et heureuse des lauriers du héros de l'Aima, 
' d'Inkerman et de l'assaut du S septembre. 

« Le nom du jeune héros ira d'âge en âge ; on dira combien ce 
jeune général, prudent et savant dans les mouvements stratégiques 
qui précèdent les batailles, indomptable dans le combat, bon et hu- 
main après la victoire, fut toujours fils soumis et respectueux. 

a Heureuse mère recevez les félicitations de la ville de Pau 1 Que 
Dieu vous accorde de longs jours pour voir grandir encore cette 
gloire si grande. 

« Dites à ce fils chéri toute notre admiration. Dites-lui nos ^œux 
pour sçn bonheur. 

c Recevez, Madame, Texpression du respect remplissant tous les 
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cœurs, en présence de la mère de^celuiqai.estiixie âenosgl^resA 
une illustration de la mï^ (te P&u. ^» v 

M"** Bosquet, en proie à une vive émotion, a répondu par quelques î 
mots qui jnoatraûent ctoAiea elle itait ^nsibte à e^ themmage, le; 
plus doux qufivpùtreoeyw te cœwdfiiaeiiràre. t 

L'amiral HAMEUii. — Ferdinand-Alphon3e Hamelin, neveu du 
"baron flamelin, commandant de la YinuSy a débuté dans la marine, 
en A806, comme mousse sur le vaisseau commandé par son oncle. 

Né en 1796 d'une honorable famille, qui comptait déjà phis d'un 
marin distingué, le Jeune Hamelin, £^près avoir passé par tous les 
grades qull acquit ^successivement à force de talents et de tcavail, fut 
élevé au grade de capitaine de vaisseau en 4836; il exei:ça difiEérent» 
commandements jusqu'en 1842. 

Il obtint alors le, grade de vice-amiral, U avait eu le malheur de 
perdre son oncle depuis trois années. \ 

Le baron Hamelin était mort avec la certitude de voir Tavenir de 
son neveu entièrement assuré. Les rêves d'avancement qull avait 
toujours faits pour lui se trouvaient en grande partie réalisés. 

L'année même où le vice-amiral Hamelin obtint sa nomination, il 
tut désigné pour aller remplir à Toulon les fonctions de joaajor géné- 
ral de la marine, que son oncle avait déjà remplies avant lui. 
' En i8&4, il était mis à la tète de la station française envoyée dans 
l*Océanie pour assurer Texécution du traité conclu fintrela.Fraaace et 
le roi des îles Sandwich. 

A son retour, il fut choisi pour faire psfftie du conseil de perfao- 
lionnement de l'École polytechnique, hautes et intéràsautes fôiu)- 
tions qui exigent un excellent jugement joint à des ectmatssaaoes 
j)patiques et théoriques approfondies. 

On le désigna en même temps comme inspecteur général à Toulon 
/étàRochefort. 
* En 1859, il fut nommé membre du conseil d'amirauté, membre 
de la commission des places et préfet maritime de Toulon. Enfin en 
1854 la confiance de l'empereur l'appelait au commandement en 
chef de la flotte française dans la mer Noire, où il concourut si 
puissamment au succès de nos armes en Crimée. 

Rappelé en France avec le grade d'amiral, il fut nommé ministre 
de la marine après la mort de l'éminent M. Ducos, et eut pour succès- 
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seur dans son commandement en chef des flottes d'Orient, le brave 
amiral Bruat, dont la fin déplorable et glorieuse a rompu une car- 
rière si noble et si digne de son illustre prédécesseur. 

Drouhin db Lots bt Wâlbwskt« — H est un fait qu'on a remar- 
qué en France avec une sorte d'orgueilleux plaisir, c'est que lés évé- 
nements d'Orient ont fait paraître dans tout l'ensemble de leur génie 
les hommes éminents de notre époque. La preuve de ce que nous 
avançons peut se trouver particulièrement dans M. Drouhin de 
Luys, ce ministre prudent et consciencieusement habile de Napo- 
léon IIL Appartenant à une famille des plus opulentes, M. le comte 
Drouhin de Luys se distingua toujours, depuis sa sortie du collège 
où il savait remporter tous les premiers prix. Il est né en 4804. Sa 
sagacité, son énergie, sa gracieuse façon de discuter, ont percé d'une 
manière admirable dans ses diverses notes diplomatiques et ont dé- 
montré ce que la France pouvait attendre d'un tel ministre. Son suc- 
cesseur aux affaires étrangères, M. le comte Colonna Walewsky, an- 
cien ambassadeur à Londres, dont la science est si profonde et si 
universelle, a magnifiquement conduit son œuvre, complexe, ardue 
et difficile. Tous les deux, dans leurs rapports avec les ambassadeurs 
français et avec les puissances étrangères, ont acquis une admiration 
et un respect mérités. M. Colonna Walewski a été choisi, avec M. de 
Bourqueney, notre illustre ambassadeur à la cour de Vienne , pour 
prendre part aux conférences du congrès : inutile de dire que les inté- 
rêts du pays ne sauraient être confiés à des mains plus expérimentées. 

Citons ici en terminant les noms des ambassadeurs qui ont si di-* 
gnement représenté la France à Constantinople avant et depuis le 
commencement de le guerre : le général Aupick, H. de La Valette» 
le général Baraguay-d'Hilliers et enfin M. Thouvenel qui fut reçu par 
le sultan d'une manière si splendide et si magnifique à son arrivée k 
Constantinople, et qui par son talent et son énergie a si bien contre- 
balancé l'influence de lord RadcUffe. Ces quatre ambassadeurs ont» 
certes, bien mérité de l'Europe civilisée. 
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Victoria. *- Le prince Albert. — Palmerston. — Radcliffe.— Cambridge. —Raglan. 

Bien d'autres noms britanniques que ceux qui figurent en tête de ce 
chapitre pourraient prendre place, et une magnifique place, dans k 
cours de cet article ; mais, nous le répétons, Tespace nous manque, 
et nous, devons forcément nous restreindre dans nos études biogra^ 
phiques. 

En Angleterre, la Reine règne et ne gouverne pas, mais elle exerça 
toutefois une influence immédiate et réelle sur toutes les décisions de 
TElat. Sa couronne est entourée d'un prestige immense que rien ne 
saurait détruire: quand la Reine passe, on se courbe avec respect 
devant Sa Majesté, quand elle parle, on Técoute avec adoration s'il 
est permis de s'exprimer ainsi, quand elle paraît dans les grandes 
cérémonies, on chante l'hymne national God save the queen. 

C'est dire que la Reine est plus reine qu'on ne le pense généra- 
lement. 

Le 20 juin 1837, un roi mourait dans la demeure royale de 
Windsor et ce roi, c'était Guillaume IV, d'illustre mémoire. Nièce 
de ce monarque, dont le sceptre dominait une partie des mers, dont 
la main toute-puissante dictait ses volontés en cent li^ux de l'uni* 
vers, et fille du duc de Kent, frère de Guillaume, Alexandrina-Vic- 
toria, alors âgée de dix-huit ans, montait le môme jour sur le trône 
du Royaume-Uni de Grande-Rretagne et d'Irlande. 

Le couronnement de Sa Majesté eut lieu avec la phis grande 
pompe qu'on ait jamais vue, l'enthousiasme des masses était à son 
comble; ce fut une fête splendide que cette fête de Westminster. 

La Reine étaft belle de cette beauté anglaise à laquelle on ne peut 
Tien comparer ; de plus elle était jeune, aimable, imposante. Toutes 
c^ qualités, unies à son titre royal, lui donnèrent un pouvoir in- 
croyable qu'elle exerce encore et qu'elle cons^vera toute sa vie av^ 
4i même égalité. 
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Mariée le 40 février 4840 dans la chapelle royale de SainMames 
avec tout le cérémonial usité en pareille circonstance, avec le prince 
Albert de Saxe-Cobourg-Gotha, son cousin, Sa Majesté Britannique 
trouva dans son époux le cœur le plus noble, la tête la plus belle 
qu'une femme puisse rêver, le caractère le plus franc, la nature la 
plus douce et la plus respectueuse qu'une reine puisse désirer. 

Jamais union ne fut mieux assortie et jamais nation ne fut plus heu- 
reuse que la nation anglaise, de ce mariage royal: 

On n'a pas encore oublié la visite que Sa Majesté Britannique rendit 
èltOuis-Philippe, ea septembre 1843^ au château d'Eu. C!est alors 
que la France put apprécier la distinction et la générosité de cette 
jeune reine qui partout laissa sur son passage des traces de sa bien- . 
faisance et de sa grftce native, et toute royale. 

Mais le fait le plus important que l'histoire pourra rappeler dans 
les fastes de son règne, c'est cette alliance réputée jusqu'alors impos- 
able des peuples anglais et français^ combattant la Russie pour la 
même cause, la cauèe de la civilisation, contre la barbarie. C'est 
aussi cette estime franche et sincère entre les deux souverains de 
France et d'Angleterre, entre Victoria et Napoléon III ; c*est encore 
ces visites respectives accomplies l'un chez l'autre par les deux mo- 
narques, au milieu de l'admiration et de Tesithousiasme universels. 

Le prince Albert a pris une bonne part à l'acoomplissemient de. ces 
yœux réalisés : grâces lui en soient rendues I Tant que la France et 
TAngleterre resteront unies» et tout porte à croise, qp'elles le seront 
encors longtemps, nulle puissance au monde ne pourra rivalisfir 
avec elles de force et de richesses.. 

Lord Pauibhston. — Btenri^ohn Temple, vicomte Palmerstooi 
pair irlandais, est né ^ 47M; il descend d'une f«aille aussi an«. 
eienne qu'illustre. Elle compte, entr'autres célébrités^ sir William 
T(^mp}e, homme d'Ëtat renommé sous Charles II, auteur <k la triple 
alliance entre l'Angleterre, la Hollftnde ^ la:Suàde, qui mitrunfrem 
aux projets de Louis XIV au plus fort de ses e^mquêtes. Ce nom était 
mmrii d'avance avec honneur dans tea annales de l'Angleterre. 

« Lord Palmerston, dit M. de La Guéronnière, fit ses études unir 
ter^taires à Cambridge, où son intelligeneeetses succès présag^ai^ 
iadislinctioa qni Im était réservée dana une pluar hante ^bèrei. Saa 
btents, sa complète connaissance de l'Europe, l'étendna da ao^'.iKn^ 
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la ré^Iution de son caractère, tout, le désigne pour de hautes fonc- 
tions publiques, et se réunit pour lui assigner la permanence d'un 
grand rôla » 

tordPalmerston possède encore une ) et une yi** 

gueur d^'esprit extraordinaires, qui ont fé plus fèmies 

soutiens de TAnglçterre. Aussi profonc Pitt, ce ter- 

rible et impitoyable ennemi. de Napolé< n, en aidant 

puissamment à resserrer chaque jour les liens qui unfssent la Grande* 
i Bretagne et la France, pour préserver TEurope civilïsée.des débor- 
idements du Nord, a évidemment fait preuve d'un cœur d'éhte et 
d'une fermeté féconde en heureux résultats. 

Lord Clârend(»y. — Georges Yilliers fut d'abord acobassaJeur en 
Espagne. La mort de son oncle lui valut plus tard un siège à la 
<^hambre haute avec le titre de comte de Clarendon. 

Lorsque, dans la séance du 25 juillet 1854, à la Chambre des com- 
munes, la discussion fut abordée sur le crédit demandé par le gou- 
vernement pour subvenir aux frais de la guerre, lord Clarendon, 
alors ministre des affaires étrangères et qui, par ses notes à sir Hamilton 
Seymour, a été si intimement uni à Taffaire d'Orient, fit entendre 
dans la chambre haute un langage plein de fermeté; quelques <unes 
<lç ses paroles sont dignes d'être rapportées : 

« Si le Parlement et le peuple anglais, a-t-il dit, continuent à nous 
honorer de leur confiance, je puis voujs assurer que nous n'entrerons 
dans aucune espèce d'arrangement qui n'aura pas pour base uuê 
paix honorable et juste, digne de la noble cause dans laquelle nous 
sommes engagés; une paix^ enfin ,^ digne des alliés avec lesquels nous 
avons pris en main cette cause, et qui, je l'espère^ ne sera pas au- 
dessous des sacrifices inmienses et désintéressés qju'a si noblement 
fa^ts ce pays. » 

Aussi TAngleterre tout entière a-t-elle répondu par un vote de 
4X>nfiance, en accordant au gouvernement ce qu'il demandait pour 
soutenir la grande lutte dans laquelle latGranderBretagne était en- 
g%ée. 

Personne n'ignore les sympathies de ce ministre pour la France^ f 
où il accompagnait récemment la reine d* Angleterre, et où il doit re- ] 
Tenir bientôt pour le Congrès de Paris, dont l'humanité attend lés i 
résultats pacifiques avec tant dimpatience. Le choix que l'Angleterre 



Digiti 



zedby Google 



966 LES FASTES DE LA GUERRE D'ORIENT. 

a Tait de lord Clarendon pour la représenter au Congrès est le plu*, 
bel éloge qu'on puisse faire de cet homme d'État. 

Le €OMte de Ràdcliffe. — Lord Stradford Canniog, comte de 
Badcliffe, ambassadeur d'Angleterre à Gonstantinople, appartient à 
la famille illustre qui donna à la Grande-Bretagne un grand ministre. 
Les Canning sont marchands d'origine : le premier de ce nom^ 
Georges Canning, fonda, sous Jacques !•', une compagnie de négo- 
ciants de Londres. 

Né sur la fin du dix-huitième siècle, il entr& au collège d'Eton en 
1796, où il reçut une instruction profonde et variée qui présagea ses 
destinées diplomatiques. Fils encore de la vieille Angleterre, il n'a 
'rien abdiqué de la politique de ses ancêtres, politique tout à la fois 
brusque et séduisante, et il n'est qu'une chose qui puisse lui faire 
pardonner ses hardiesses et son omnipotence un peu tracassière, c'est 
son amour des arts, sa grande générosité et les nobles sentiments 
de son àme essentiellement aristocratique. 

Le duc de Càwridge. — S. A. R. Georges-Frédéric-Guillaume- 
Charles, duc de Cambridge, est le petit-fils du roi Georges III et le 
cousin germain de la reine d'Angleterre, dont il a toute l'estime et la 
confiance; il est né le 26 mai 1819. 

Envoyé en Orient à la tête d'une division, il s'y est distingué par 
sa bravoure et sa persévérance et a acquis de la sorte une juste po* 
pularité Hans la Grande-Bretagne. 

Son nom, dans les fastes de la guerre d'Orient, doit être mis à 
côté de celui de S. A. I. le prince Napoléon, cousin de l'Empereur 
des Français, car tous deux ont noblement défendu sur la terre 
étrangère le drapeau du bon droit et de la civilisation. 

Notons ici que c'est à S. A. R. le duc de Cambridge que la reine 
Victoria a confié dernièrement l'honorable mission de la distribution 
des médailles anglaises à notre vaillante armée. 

Lord RigLàn. — James-Henri-Fitzroy Sommerset est le premier 
nom de lord Raglan, le nom avec lequel il commença sa carrière 
militaire. L'année 4786 le vit naître. Entré au service en 4804 dans 
le Z^* dragons, il prit successivement ses grades avec honneur et 
bravoure. Devenu secrétaire de Arthur Wellesley, depuis Welling- 
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ton, il assista à toutes les batailles qui furent livrées aux Français, 
•oit en Espagne, soit en Portugal, etc. 

Lieutenant-colonel au jour de la néfaste bataille de Waterloo, il se 
battit avec un courage héroïque, et quoique blessé grièvement pen- 
dant cette lutte horrible, il resta jusqu'au sdr au postQ qui lui avait 
été confié. 

C'est alors qu'il subit l'amputation de son bras blessé. 

Désormais }e noble lord était manchot. 

Rentré en Angleterre, il fut reçu à la Chambre des Lords sous le 
titre de baron de Ragljan qu'il a conservé jusqu'à sa mort. 

Cependant la guerre d'Orient éclate, l'armée anglaise est mise sur 
pied et confiée au commandement de € cet homme d'une valeur an- 
tique, » comme l'a qualifié Saint-Arnaud. Débarqué avec nous en 
Crimée, il se montra avec une énergie et un sang-froid impertur- 
bable devant les Russes qui décimaient son armée. Mais, aidé des 
Français, il reprit la partie et après la bataille, heureux du service 
que nous lui avions l'endu, il s'écriait : 

— Les Français m'ont pris un bras à Waterloo, il me le rendent 
aujourd'hui. » 

La persévérance et le calme héroïque qu'il a montrés en Crimée à 
la tète de ses troupes jusqu'à sa mort qui arriva par excès de fatigues, 
ont mis assez en relief ses talents militaires pour que nous nous dis- 
pensions de les rendre ici. 



(1) A la bataiUa de l'Jtom voyant une de nos divisions de droite escalader les 
murailles ^am^nes de la falaise qui encaisse la rivière, il s*écriait plein d'ad- 
miration : « Oh I ce ne sont pas des hommes, ce sont de vrais lions. » 

{Note de l'Éditeur,) 
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Le sultan Abdul-Medjid. — Omctr-Pacln. — Sdmmyl. 

Rien de bien saillant ne signate Thistotre du sultan, aotael de 
Gonstantinople, si ce n'est une douceur et une bontà toute pater^ 
nelles, une habileté et une grande consci^ce administrative, une. 
haute prolHté politique. 

Abdul-Medjid est né le 28 avril 4S33; il monta sur le tr^e à l'âge 
de seize ans et deux mois, succédant au célèbre SiahmoucL II est le 
trente^unième souverain de la descendance d'Qsmap^. et lô vingi- 
huitième depuis. la prise de Censtaatinople. 

Le sultan est instruit et porté personnellement à voir se réaliser les 
vœux de l'Europe, c'est-à-dire la civilisation de la Turquie^ autant 
que l'esprit des masses mahométanes pourrait le permettre. 

Déjà, malgré les murmures du vieux parti, plus d'une réforme 
gouvernementale s'est introduite en Turquie. La guerre d'Orient, ce 
brasier terrible, dont l'étincelle a jailli du czar au sultan, et du sultan 
aux premiers monarques de l'Occident, la guerre d'Orient, disons- 
nous, aura cekt d'heureux, qu'elle hÀter»iné\itikIëiiie«t^lfttmn6fo0- 
mation si difficile du peuple turc. Ce sera la pHn b^e auréoledë' 
gloire qui couronnera le front d'AbdiiI-Hëdjîd', et loi VSudrà sang 
aucun doute les bénédictipns des générations futures. 

Oher-Pàcha. — Les derniers événements qui se sont accomplis en 
Asie ont jeté quelques doutes en Em^ope sur la moralité et le carao- 
tère d'Omer-Pacha ; il n^aut pas trop se hâter de porter un juge- 
ment durable et fatal pour ce chef entrahiant des troupes musul- 
manes. 

Omer 'Pacha est né dans le district d'Olugini^ qui borne les posses- ' 
sions aulrichiennes. Sa famille était pauvre, et la carrière pillante 
qu'il s'est tracée malgré tout donne à sa physion<miie un caractère 
tout particulier. Chrétien, il se fit musulman, et musulman il con- 
quit à force de travail et de persévérance la haute position qu'il 
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f aujouvd'hui. Si' nfoetqM diosê pouVaît l\rf ftilré pardonner sou 
abjuration, ce serait le malheur dam fieqtrel* Il vécut longtemps et la 
soif de pairenir qui le pressa sans cesse. 

Qfioi qirïi en eoit, sa science, sa tactique militailrey son coup d'œil 
vigilant, son activité, ont fait dehn un général' consommé. Siichons 
imottnalire et apprécier îes services émînents qu'il a i*endus à sa 
patôr d'adoption comme organisatleur et commandant en chef de 
l^armée du* Danube^ et? attendons de la suite de son histoire les faits 
t ooBoluants qui pourront fàire^ porter sur lui une appréciatibù juste et 
«împaftiàle; 

SiosAiim.-^Iberpocgiidèéé montagnarde, soutenus pamn grand 
•rnovr de la pnlviei, par un fonaCisme religieux* plbmr d^ardSur et de 
puissance, ont temi longtemps^ et tiennent' encorei en éfcheeplùs' d'e 
^ux. cent mille sgldaki rasées dans^lea montagnes da; Cauoaseiqui 
longent la mer Noire, depuis Anapa jusqu'à- SiMu]i0ani*'Elal6b. 

Une partie de eesrmcmtagnardsi connus sous le nimi' de f chetchens, 
a. pour chef et poui> iman un héror rmfautable^ dost rttsloire a 
tpielque chose de mwvmHeur^ponrrait'pari^e impossibles. 

Nous voulons parler de Schamyl. 
. ,Néeal797^ Fioian des Tchstebena^.pav sm'âdresse, aoa^oMmige, 
ses discours^ipq>iré&et aapiélé^xInuHi^Hiaire;. «oenee sur^ compo<- 
triotes un prestige tout puissant qui Fa fait comparer, non seiKrmi^ 
son, à rémir Abd-el-Kader, et qui lui a permis d*étre d'une im- 
por^toce considérable: fmu* WaHiérdanlsilat^cÉmptlgnef ^ Arimée. 
Biroi die» Russes, Sdiarar^^est cepiendànf d'une simpfidté^exttTéhie ; 
grande est m fhigaîité ;*il ne boit que de l'eàu, quelques heures de 
sommeil lui sufQsent, et il passe un grand nombre 4û naits en priàneft, 
sans manifeeto la moindre symptôme de fatigue. Il a trois femmes, 
et deux fois par an il reste trois semaines dans le jeûne, la prière et 
la lecture du Koran. 

c Depuis le commencement des hostilités en Orient, dit un au- 
teur, Schamyl n'a pas cessé d'opérer une heureuse diversion en fa- 
veur de la ihirquie. L'iman a voulu, en outre, se mettre en rapport 
avec le commandant en chef de l'armée française. Vers la fin de 
juillet 4854, Mehemet-Emin, naïb de Schamyl sur le versant occi- 
dental du Caucase, accompagné de quelques autres chefe, se rendit 
auprès du maréchal de Saint-Arnaud, au camp de Varna. Le 40 août^ 
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il arriyait à ConstanUnople. Depuis, Schamyl a redoublé d'énergie 
dans ses attaques contre les Russes (1). » 

Reschid-Pachà» *- Reschid-Pacba, ex-^ambassadeur de Turquie I 
Paris et à Londrâs, est né en 4802. 

Iifpa;s tS47, ce' savant diplomate, demi Téducation et la pdâtique 
sont toutes progressives et européennes, n'a pas cessé de reniplir à 
Constantinople les fonctions les plus éminentes^ d'abord comme 
grand-vizir, puis comme ministre des affaires étrangères. C'est oe 
dernier poste qu'il occupait, en remplacement de Rifaàt-Pa^, 
lorsque l'altier Mentchikoff apporta on ultimatum qui, présenté le 
5 mai, était rejeté le 43 du même moi^ La connaissance spéciale de 
la langue et de la littérature françaises lui valurent autant d'amis 
qu'il connut de personnes à Parisi pendant son amba)ssade. 

La Turquie est représentée, au congrès de Pans, par Aali-Pacha 
et Heliemet-Djemil-Bey. 

Aali-Pacha a occupé les plus hauts emplois de son pays. Ministre 
d'État, grand*vizir, ambassadeur en Angleterre, ministre des affaires 
étrangères (rhadidjUe-iniari], il partage les vues réformistes de Res- 
chid. 

Mebemet^Djâ(nit-Se]r, actuellement ambassadeur à Paris, jeune 
encore, d'une figure remarquablement belle, parle parfaitement le 
français. 

(1) Gependtnt Schaal^l, depois cette épeqoe* parait ne pas aroir montré tonte 

rénergie dont il avait donné tant de preuves avant l'expédition de Crimée* Du 

reste, depuis le commencement de la guerre d'Orient, il s'est élevé en Europe un 

doute sur Texistence de ce chef fameux, dont Thistoire mystérieuse semble plutôt 

«sa conte des mille et une nuits qu'une réalité» 

(tfM de VéditmÊt.) 
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Le roi Vlctor*BBunin!i6l» ^ Lb «toéral Alplimase de U Miu*monu — Le comte de 
GftTOur. — De Viliiuaarîpa 

Victor-Emmanubl II, Marie-Albert-Eugène-Ferdinand-Thoraas, est 
né le 14 mars 4820, du roi Charles-Albert-Amédée, mort le 28 juil- 
let 1849, à Oporto (Portugal), après avoir abdiqué de vive voix en 
faveur de son fils, à Novare, abdication confirmée par écrit à Tolosa^ 
en Espagne, le 3 avril 1849. 

Héritier d'un souverain qui possédait au plus haut degré les vertus 
chevaleresques, militaires et patriotiques, le roi de Sardaîgne actuel est 
le digne fils de son père, et a prouvé par son alliamce avec la France 
et TAngleterre que le Piémont était toujours h la hauteur de ses 
principes qui veulent aussi anéantir le despotisme et la barbarie, et 
faire marcher les peuples dans la sainte voie du progrès et de la civi- 
lisation. 

Là Mjlbmorà. — De tous les généraux de la Sardaigne, — géné- 
raux dont les talents militaires sont en général incontestables, — le 
général Alphonse dé La Marmora est celui qui pouvait le mieux rem- 
[ÀÏT les vues du roi relativement au commandement en chef des 
troupes sardes de l'expédition d'Orient. 

Ce général est né le 47 novembre 4804, d'une famille qui occupe 
le premier rang dans l'ancienneté des maisons nobles du Piémont. 
En 4846^ Alphonse de La Marmora fut reçu à l'Académie militaire de 
Sardaigne, et y resta jusqu'en 4^23, où il fut nommé lieutenant d'ar- 
tillerie. Monté successivement en grade, il fit les campagnes de 4848 
contre l'Autriche sous Charles-Albert, dont la soif d'indépendance 
débordait sur les champs de bataille avec une valeur et un héroïsme 

^^ dignes d'un meilleur sort. 

P Elevé à la dignité de général le 27 octobre 1848, il obtint le por- 
tefeuille de la guerre à Turin, le 2 novembre 4849, et rendit là 
d'éminents services à la Sardaigne, dont l'organisation militaire ne 
le cède en rien aux autres puissances (f Europe. 
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Au mois de mail 855, le commandement en chef deTarmée d'Orient 
lui ayant été confié, il se rendit d'une grande utilité aux alliés. 

Le général de La Marmora a épousé, eu novembre 4 849, M"« Jeanne 
Basti, anglaise catholique.^ 

Voici le portrait qu'on a fait de lui et que nous reproduisons avec 
plaisir : 

a II «t d*une1aUhe*élehrée, maigre, mail d'un «toâfKâr&meift trëB* 
a robuste; il vit frugalement; il n'aime pas les cérémonies, il est 
u franc, loyal, généreux, et très-sensible ; ni ambitieux, ni vénal, 
c mais irès-arrété dans sa volonté et doué d'un grand amour-propre. » 

L'amour-propre sied bien au talent. 

De Cavour. — Le comte Camille Benso de ,Cavour, député, com- 
mandeur de Sahit-Maurice, grand-croix de la Légion-d'Houneur, 
ancien ministre de la marine, de l'intérieur, des affaires étrangères, 
actuellement ministre des finances et président du consml^ qui vient 
aujourd'hui prendre part aux conférences de la paix, réunit assuré* 
ment toutes les qualités nécessaires pour remplir avec succès une 
mission aussi délicate et aussi ardue. Non seulement le Piémont, 
mais encore l'Italie entière aura les yeux sur lui. Elle attend de cet 
éminent homme d'Etat (le Richelieu de la Sardaigne), la défense de 
ses droits ei de la cause ée eon indépendanee. La Sat^dat^e est le 
seul état Italien «lui^prefine part au oongrès de Paris. C'est donc te 
politique italienne^ plus encore que la poliliqme piémantaise qu'il 
appartiendra au comte de Gavour de défendre dans jces jdébats so« 
knnels. Tous les avantages qui pourront être obteims poij^* le Pié- 
mont jseroot aussi desavantages poui* l'Italie. Nous sommes convaincu 
que ie plénipotentiaire du roi Victor-Emmanuel ^ra à la hautaar 
de la ^gmnde mission xjui lui a été confiée. 

De VxxiLMÂaua. -—M. le miurquis Salvatore Pès de YoUamarioa^ 
colonel de cavaterii^^x^mmandour de Saint-rlIauriGe, avant d'occofier 
l'ambassade de Pari3, a été miai^tiie à Florence, Parme et àlodène. 

Le marquis de Villamarina est le deuxième ministre chéLà fHMir 
représenter le Piémonttau congrès iie Paris. 
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L*empereur François-Joseph I*'. » Comfte Buol. — Baron de HQbner. 

Notre intention ;n*&sX pas de faire m une . hisiCHre t^(Hiq[>lèt6 et mi- 
nutieuse du souverain actuel d'Autriclie qui, réunissant tout à la fois 
les titres inagBlfi(pie6 d'empereur, de roi, d'archiduc, deiluc, de 
margrave, de gr&nd wai*f ode, etc, d'un grand nombre de pays ger- 
manicpies^ règne sur l'un dasjdus puissants empires du monde. Notis 
ne voulons «seulement qu'^esquisser rapidcmeirt le portrait de ce jeune 
et déjà expérimenlé monarque, dont Tintervention dans le grand 
conflit d'Orient n'a pas peu contribué à faire accepter à la Russie les 
propositions des puissances occidentales, propositions qui doivent 
certainement nous rendre les bî«ifaits de lapaix au congrès i!e Paris. 

François- JosBra I** (Charles^ est né le 1 8 août i 830, quelques jours 
après cette révolution de jmllet qui ébranla si fortejnent l'Europe. 
Rb de i'archidttc, François-Clhàrles-Joseph, H ceignit la couronne 
impériale le ï décembre 48W, date remarquable et qui pourrait 
donner lieu ^ pli» d'un rapprochement curieux, Malgré son jeune 
âge, le nouvel empereur montra une grande énergie et fit preuve de 
beaucoup de prudence et d'habileté lors de cette fatale révolution de 
1848, dont l'esprit pernicieux débordait jusqu'aux extrémités les plus 
ék>igtiéQ» de oi^w icontiiient. >Oii lui doit d'avoir maintenu l'Alle- 
magne dans les s(trictes bornes de la civilisation et du véritable pro- 
grès, secondé de ministres influents parmi lesquels il faut citer no- 
tamment MM. de Buol et d'Ëstherazy. Le premier désigné po^^ 
r£$>ré6eater l'^triebe au. joongrès de Paris^ et le âecand qui a eu la 
gl0ire de s'être si bien «cqiiilté 46 la noble mÎ8sioni{ui lui a été con- 
fiée relativement 11 la paix. Il a déployé dans les événements de la 
guerre d'Orient les brillantes qualités d'une haute intelligence et d'un 
profond jugement. 

Comte Buol. — Charles-Ferdinand comte Buol Schauenstem, mi- 
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nistre des affaires étrangères, tîhambellan et conseiller intime de 
Fempereur d'Autriche, est né à Vienne le 17 mai 1797. 

Bien que l'alliance de TAutricbe avec les puissances occidentales 
soit avant tout l'œuvre de François-Joseph^ dont le comte Buol n'a- 
vait qu'à seconder les vues larges et les sentiments élevés, 4 n'en faut 
pas moins reporter à cet éminent homme d'état le mérite d'avoir 
réalisé cette alliance qui a pesé de tout son poids dans le conseil du 
tzar au moment décisif. Les antécédents du digne successeur du 
prince de Schwarzenberg (1) le placent à la hauteur de la mission que 
l'empereur d'Autriche lui a confiée au congrès de Paris. 

Baron de Hubnkr. — Joseph- Alexandre, baron de Hûbmer, naquit 
à Vienne le 26 novembre 1811. Il entra à la chancellerie impériale 
d'État en 1833. Chargé en 1835 et 1837 de deux missiQns sans in^ 
portance en France, il se rendit en 1838 au couronnement de l'Em- 
pereur à Milan et fut l'historien, par ordre, de ces cérémonie 
Nommé en 1841 secrétaire de légation à Lisjx>uqe, en 18i!^4, consul 
général à Leipsig (en réalité, sa mission consistait à étudier les puis- 
sances secondaires de la confédération germanique), en 48£i6 envoyé 
à Paris pour atténuer le mauvais effet produit par la nouvelle de 
l'annexion de Gracovie, il fut définitivement chargé d'affaires en 



j 



titre fut changé 
et H. deHûbner 



France en septembre 1849. Le 14 janvier 4853, ce 

en celui — plus élevé — de ministre plénipotentiaire, 

fut en même temps nommé conseiller privé en service ordinaire. Le 

baron de Hûbner siège aujourd'hui au congrès de Paris à côté de 

M. deBuoL 



(1) Le prince Félix de S<^warzent)erg, ministre des afiPiIres étrangères, dans toute 
la force de i*âge viril, fut frappé, le 11 ayril 1852, d'une apoplexie foudroyante. 
Le nouvel empereur d'Autriche perdait en lui le conseiller ferme et fidèle, dont 1m 
Tues profondes et libérales venaient d'asseoir la régénération de l'Autriche. 

Le prince avait comme nn secret pressentiment de sa fin prochaine, et dans les 
conversations intime» qu'il avait fréquemment avec le jeune empereur, il désignais 
toujours le comte Bupl comme on successeur qui pourrait dignement continuer son 
'«livre, {Note d^ l'BéUcur.) 
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niùêïM V. —Alexandre H.— Le priace Mentchikoff.— Gortchakofl:— Nescelrodei 
— Orloff. — Le baron Bninnow. — De KJaieleiL 



Nicolas I^, Paulowitch, succéda à son frère Alexandre le 4** dé- 
cembre 4825. 

Comme tous ses prédécesseurs, l'empereur Nicolas, depuis son 
avènement au trône, n'a pas cessé d'avoir en Tue la conquête et l'a- 
baissement de la Turquie. La guerre actuelle a été le résultat de ses 
rôves ambitieux et ii*réalisables. Il a troublé par de vains prétextes 
l'Europe qui renaissait à la paix, à la gloire et à la pro^^érité; il Ta 
frappée des menaces de la guerre et la guerre d'Orient à eu lieu. 

Mais cette guerre, qui n'a été pour sa vaste puissance qu'une suite 
non interrompue d'échecs et de revers, a été au contraire pour les 
alliés le triomphe le plus éclatant du génie et de la civilisation. La 
providence lui a épargné le chagrin de voir le triste résultat de ses 
projets, la gloire des puissances occidentales et l'abaissement de son 
empire. Il a laissé à son fils Alexandre II une lutte impossible à sou- 
tenir et un héritage de désastres et de sang. 

Il serait superflu d'entrer dans de longs détails sur la biographie 
de ce prince à qui nous devons, pour être vrai, reconnaître une 
grande fermeté de caractère, une vigueur d'esprit peu commune et 
une grande urbanité jointe à des qualités de cœur qui le faisaient 
aimer de tous ceux qui l'approchaient. Il n'a paS' peu contribué à 
détruire les abus et les vices innombrables de l'administration de son 
aste empire. 

Bornons-nous donc à consigner ici des dates chronologigues : 

Le tzar Nicolas I" est né le 6 juillet (25 juin) 4796; il est mort le 
»mârs(i8 février) 4855. 

Alexandre II est né le 29 avril (47 avril) 1848. On se plaît à re- 
connaître que le nouveau tzar de toutes les Russies était digne d'une 

U 
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meillenre situation que celle que lui a faite son père. Ame délicate et 
noble, nature pleine de douceur et d'humanité, il ne peut aujour- 
d'hui envisager la guerre d'Orient que comme une calamilé dont il 
a hâte de sortir. Il n'ignore pas que les bienfaits de la paix lui per- 
mettront de continuer de §age6 réfomo^i le développement de l'in- 
dustrie et la prospérité du commerce dont le peuple russe a t^nt 
besoin. L'avenir prouvera jusqu'à quel point les vœux d'Alexandre II 
pourront se réalisfir. Son caractère,, plutiM c^kua qm \ixaH%^bàÈ 
contraste avec.cdui. dit grattdHkiB CoMstailHiy^qiii, chef du vieux 
parti moscovite, a conservé les allures de ces peuples encore un peu 
sauvages des ré^gjons du Nord*^ 

Lb PRiNGi Hemtchikoff. — Le prince Mentchikofl descend d'un 
garçon pèftîssitMr.' Alexandre Sergius naquit en 17^ ; il n'avait que 
861256 ans lorsqu'il fit son entrée à: l'armée: peu de temps après, il fut 
attaché h Pambassade russe, à Tienne; aide-de camp de Tempereur 
Alexandre de 4M2 à 4846. Il fit en cette qualité les diverses campa- 
gnes de Tépoque et y gagna te grade de général. Général de division 
en 4828, il prit Anapa sar les Turcs le 23 juin de la môme aniïée. 
GouverneoT de la Finlande en 4834i, amiral en 483i, ministre delà 
marine en 4836, il retourna bientôt en Finlande pour organiser la 
Hotte de la Baltique. 

Sa vie est une suite non interrompue de positions plus ou moins 
importantes, honorifiques, et plus ou moins bien remplies; Envoyé à 
GDnsttintinopleen 4853 comme ambassadeur extraordinaire pour im- 
poser au sultan Abdul-Medjid la volonté de son maître, il* s'acquitta 
de cette mission a^ec une hauteur pleine de menaces, tout-à-fait 
digne de celui qai le dépéchait. 

Lé résultat de son ambassade fut là guerre avec TOccident. De re- 
tour en Russie^ il reçut le commaandèment dès troupes de Crimée, 
ftit battu à l'Aima, et fe gouverneur de SébastopoV fut démis dé ce 
poste après la mort de l'empereur Nicolas, ce qui ne l'èmpéche pas 
de jouir aujourd'hui d'une immense fortune et d'une grande consi- 
dération. 

Lb prince Gortchàkoff. — Le prince Gookohalu^ff^ qti «-^«11.9 

longtemps, aidé du célèbre ingénieur Todleben, résister aux efforts des 
armées alliées, est un homme d'environ soixante-cin<( ans« 
Le prince appartient au vieux parti russe. Sa carrière, a été celle da 



] 
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tout officier,, et son nom- n'« commencé à acquérir d'importance his- 
torique que dansr là guerre de 4828 à 1829 contre la Turquie. Corn- 
mandant eu chef de rartUlerie russe pendant la^camoagpe de Po- 
logne, ses canons décidècent du succès de la bataille d'Ostrolenka, de 
la victoire de Grochow et de la prise de Varsovie. 

La récompense de Gortçhakoff (ut le grade de Ueutenantr-géaéral. 
Gouverneur militaire de Varsovie en. 184«^, il quitta cefposte an 4849 
pour cûur> à la guerre.de Hongrie, où il se signala à Poroiolo. 
Envoyé à -lOndres en 4852 pour représenter; l'armée russe aux 
funérailles ±e Wellington, il. acquit ainsi une certaine célébrité qui 
le précéda jusqu'à la campagne de Grimée, où il a évidemment mon- 
tré quelque habileté et de puissants moyens. Le prince Gortcliakoff 
vient d'être appelé au gouvernement de Pologne laissé vacant par 
la mort récente du maréchal Paskewitcb, prince de Varsovie. 

Le commandement en chef de l'armée de Grimée esl ai^ourd'hui 
confié à l'habile général Ludera. 

M. DE Nbsselrode (4) .— Depiris la mort de Talleyrand et la retraite 
de M. de Metternich (9), M. dé Nesseîrode est devenu le Nestor de 
la diplomatie. Son rôle date de la fin du dernier siècle. A partir de 
la convention de Reichenbach, conclne le 45 juin 4813 avec le plé- 
nipotentiaire Cathcart, et dans laquelle étaient stipulés les subsides 
en argent et secours divers que l'Angleterre et la Russie devaient se 
foumip mutuellbment pour taire la guerre à la France, à partir de 
<3m& conventioui disons-nous, M. de Nesseîrode a été lié à presque 
toutes les négociations importantes qui ont eu lieu en Europe ; la guerre 
<l'Orient a mis encore son talent en évidence. 

M; d© Nesseîrode fut^ en 4816, du congrès de Vienne, qui décida du 

mm ée la»Francey et si son grand âge lui eût permis de supporter le^ 

fatigua d'un ai longvoyage, H est presque certain qu'il eût fïiit partie du 

• oengrèsde Paris^oà vont $t décider aujourd'hui les destinées de la Russie, 

Le COMTE Alexis Orlof^. -- AlAe-de^camp ^nécal, général de 
rSmpire, commandant de la maison militaire de L'empareur et 
membre du conseil de l'empire, lecomteOrloff, né en 1787| apf^r- 
tient à une des familles les plus iUu^ires de la Rnssie. 

«) Le comtfe Pnmçofe rfesselMde, pèrede Varchlchaacelieï de Russie, était Fran- 
çais \ ayant d'entrer au serTîea de Jla Busftiei il commaiMiait le régûncnt de Seliem- 
verg, (note de VEditeur.) 

(2) M. Alfred de» Esiarts. 
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Il entra fort jeune an service militaire, et prit part à presque* 
toutes les guerres qui ont signalé le commencement de notre siècle. 

Blessé à Austerlitz et sur le champ de bataille de Borodino^ il fut \ 
fait aide-de-camp de Tempereur Alexandre I". En 1825, il était gé- 
néral et commandait en cette qualité le régiment de la garde à che i 
yal qui, le 26 décembre, accourut le premier pour comprimer Témeute 
qui tenta de renverser le czar Nicolas !•' quelques jours après son 
avènement au trône. Le comte Orloff fit preuve dans cette journée ' 
d'un courage et d*un dévouement qui lui valurent Pamitié et la con- 
fiance sans bornes de l'empereur. Dans la guerre de 1828 contre les^ 
Turcs, il commanda la division des chasseurs à cheval. En 182d^ il 
est nommé plénipotentiaire et signe le traité d'AndrinopIe. Après 1» 
paix, il resté quelque temps à Gonstantinople en qualité d'ambassa- 
deur. 

On le vit ensuite en mission en Hollande et à Londres, où furent 
réglées les affaires de la Belgique. L'année 1835 le trouva à la tête d& 
l'expédition qui sauva Gonstantinople de l'armée victorieuse dlbra^ 
him-Pacha, et il signa le traité d'Unkiar-Skelessi. Depuis 18^5, il 
remplace le comte de Benderkorff, décédé, comme chef de la chan- 
cellerie particulière de l'empereur^ poste qui donne au comte OrlofI 
un libre accès à toutes les heures de la journée auprès de l'empe- 
reur, et le droit de lui parler de tout et de tous. 

L'empereur Alexandre II, continuant au comte Orloff la confiance 
de feu son père, l'a choisi pour défendre les intérêts de la Russie au. 
congrès de Paris. 

Lu BARON DE Bronnow. -— Le baron Philippe de Brunno^ est né è- 
Dresdeen 1797. Son éducation fut germanique comme sa naissance . 
de 4815 à 4818, il fit ses études universitaires à Leipsick. Enti*éatt 
service de la Russie, il débuta dans la diplomatie au congrès d'Aix- 
la-Chapelle. Il prit part ensuite aux négociations d'Andrinople où il 
se trouva avec le comte Orloff qu'il accompagna depuis à Gonstan- 
tinople comme conseiller d'ambassade^ puis en Hollande et eu ka^ 
gleterre. 

De retour de la Turquie en 1830, le baron de Brunnow fut attaché 
au 'ministère des affaires étrangères commeprincipalredacteur.il 
accompagna ensuite le comte de Nesselrode à plusieurs congrès et 
conférences diplomatiques. 
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Ministre à Stuttgard et envoyé ensuite en mission extraordinaire à 
Londres, i) signa les traités de iS/iO et 18^^* H 7 ^^ta en qualité 
d'envoyé extraordinaire et de ministre plénipotentiaire jusqu'à la 
rupture des relations diplomatiques entre TAugleterre et la Russie. 
Il demanda ses passeports à lord Qarendon le SI février 1854, et le 3 
il quittait Londres avec ses secrétaires. Vers la mte^e éppque, M. d« 
Kisseleff quittait Paris et le général de Castelbajac était rappelé de^ 
Saint-Pétersbourg. Depuis, M. deBrunnow avait été envoyé auprèsde 
la Confédération germaniques qualité de ministre plénipotentiaire. 
'Aujourd'hui H. de Bnumove vient s'asseoir auocmgrèsde Paris 
pour y dâ>attre les conditions de la paix entre la Russie et les 
puissances alliées. 

' De Kissblbff. — Quoique bien Jeune encore, H. de Kisseleff n'en 
est pas moins vétéran parmi les ambassadeurs russes. Il vint pour la 
première fois à Paris en 4829, quelques jours après la formation du 
ministère Polignac. M. de Kisseleff était alors secrétaire d'ambassade 
dont le chef était Pozzo di Borgo. 

Depuis 1829 jusqu'en 1854, époque de la rupture de la France et 
de la Russie, M. de Kisseleff n'a {presque pas quitté Paris^ sauf trois 
années passées en Angleterre. 

• Témoin de la terrible bataille de juillet, il vit de nouveau, en fé- 
vrier \BUS, la grande ville bouleversée par une convulsion politique, 
et une seconde famille royale s'acheminant vers l'exil. Les jugements 
qu'il a dû porter sur l'état de la France ont bien pu inspirer au tzar 
tme fausse opinion de l'esprit public et des ressources de notre pays, 
qui, après tant de secousses et de luttes, n'aspirait qu'à posséder 
enfin un gouvernement énergique sans violence, progressif sans té- 
mérité. 

Peut-être M. de Kisseleff a-t-il cru que la France &x était encore à 
ce point de débilité de laisser régler les affaires d'Orient sans elle et 
presque contre elle. 

L'évéhefnent lui aurait donné tort. 

Quoiqu'il en soit, M. de Kisseleff aété rappelé le -6 février de la 
même année. 

En 1849, il avait été nommé ministre plénipotentiaire; en 4852, 
ambassadeur extraordinaire. 
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le trône iâePim8e;ll-ét«itt«aurèntié}û^iéplemlm h^BÏfpbexg^ 
elle 15 septenibre^la mènettanés isbmrla^tlhK^itole ^e/^jeidiiu. 
Il se Roiimraît<fVédéÉ>io£mUàuitteiV ^<iMiïiàM i5.AD|abraMr7d5. 

A^n lit deooit^ leipèreëu^inmioMiiiSoweitiû^/FKéd^a-ISll^- 
laume ni, Vaduàssailt dil«ct^IBÊIxtJà smufiiA<dfin6)Bo&(ie6le»ei>t,^liH 
disait: 

« Garde-toi, mon cher Frédéric, de cette manie d'innovations qiû 
€ est deremie st^éritk'; garde^i ide o»;1loai})Feusfs4Wories^ac- 
a taellemedt existantes «et cpi^i «e ^«liaMltie len pntiqitt; la^m- 
ce garde-toi aussi de toinber dans ^m aiilM«i<i&s>qui |M>iirsM^ 
« aussi funeste, je Teax dire une ppétffeoûon.exdiisLve pour Im- 
€ institutions antiques. Ce n'est qu'en 'é^tsnt :tts deux écueils qfie. 
c tu pourras foire des amëMoratipi» viakiientiilite8...lSoi$, autant 
c qu'il dépendra de toi, tn bomie tntelligeaee.avec les puiâsances» 
€ européennes; puissent surtout la Prusse, la Attsaîey rAjutriche i^ 
€ jamais se séparer : leur union est k aamre-gordede k p^ix ^uro- 
t péenna i 

Trédéric^uillatune Pf, fidèle «ux cfeccNfnmandtftioiis «le jon au- 
guste père, a 9vm ^aclement lestprindpes <»njtenu8 dans ces mé- 
morables paroles ; peut-^ôtre les a^t-il prises trop k la lettre, mak 
enfin il tant recomiiltre que c'est à songouvecneaient <|ue la Prusse 
doit l'ég^ffité pcftitiqtie '«t la liberté^ îconaèieiiee ^ d'enaeignemeni^ 

Beau-frère du tzar Nicolas 1*', le roi de Prusse n'a pu oublierdaqs 
les conflagrations de k guerre d'On)ent«iqualilàd!alUé.des,empereiirs 
de Russie et sa timidité «ative lui a fait jouer alors un fôle quelque 
peu étrange. Quoi qu'il eu soit, il n'appartient qu'à^l'avenir, à l'bis* 
toire^ déjuger sûrement et dignem&nit (des &Ha et .gestes de ce soa- 
yerain dont le carae^^ vacillant, iadëeiB, ae saurait prendre une 
décision suprême dans une situation impérieuse. 

FIN DES NOTICES BIOGRAPHIQUES. 
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• Stni t'OBGAinSATION DB , ' 

L'ARMÉE D'^filENT 

S* E. LE MARÉCHAL YAILLANV 

ilUttîalicttderit Aiearte/ 

Ce lafport 2{ae fioiis iounik ia sellicitudid léclairi&ede 
^S.iE. M. te maréchal Vaiilant s^iifun^enait de^iwt à Ms 
'fentes de laguerre d'Orient], déjà si riches dedûcraimits pré- 
cieux et authentiques. 

Aussi notre livre, déjà parvenu à Sa septième éditioa,.et 
de plus en plus apprécié du peuple français let 4b rarjnée, 
doit«-il rester dans ias archiv;es des familles, ^Hmime un ma- 
mufflent iinpéris6id)le éievé à la {loire de k )^nde année Sa 
second eiopire. Ce rapport remarquable du maréchalministre 
de la guerre, dont S. M. TEmpereur apprécie chaque jour 
les services éminents, doit être considéré comme le complé- 
ment de celte grande et mémorable ei^pédition. 

Le rapport de Son Exceltence produira lat^pkis vi^ im-- 
pression en France et en Europe, et nous noos tfatams un 
éevoir de le reproduire ici dans son entier. 

Qui ne sera frappé de l'éloquence de tant de faits an* 
thentiques? 

Nos lecteurs seront heureux» je pense, d'embrasser dans 
.Mn ensemble !ce «tableau saisisswt de la pomanee militaire 
ildilijRraiffîa; il8 j vatront de.<[mUes prodigieusiK «feisour^M 
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notre patrie dispose en approvisionnements comme en sol- 
dats, avec quel ordre et quelle admirable régularité son 
pouvoir militaire fonctionne, enfin de combien de prévoyance 
et de soips maternels la France accoinpa^ ^es enfants 
jusque sur les champs de bataille les plus lointains. 

■ . -, ■ ^ , ' f - 

RAPPORT DU MARÉCHAL MINISTRE DE LA GUEI^Rip. ; 

' ' Parii, le S leptembre 1856. 

La guerre qui vient de se tèniiiner d'toe manière si glorieuse 
pour les armes de Votre Majesté et de ses augustes alliés s'est ac- 
complie dans des conditions tout exceptionnelles. Pour porter en 
Orient et y maintenir au complet des armées qui, sous les drapeaux 
^ de la France, de l'Angleterre et de la Sardaignè, ont compté plus de 
£00 000 combattants y pour les approvisionner de tout ce qui leur 
était nécessaire, il a fallu créer ou développer d'immenses moyens. 
J'ai pensé que Votre Majesté lirait avec intérêt un rapport exposant 
l'ensemble de ces moyens, en ce qui concerne l'armée française, dont 
l'efiFectif s'est élevé à 450 000 hommes dans le cours de Tannée 4855, 
et que, peut-être, elle daignerait reconnaître que l'administration 
de la guerre, obéissant à la puissante impulsion de l'Emper^ur^ia 
fait preuve de zèle dans l'accomplissement d'une tâche laborieuse. 
Ce rapport comprend trois parties distinctes : 
Le premier traite du- Personnel même de V armée; elle donne Je 
^ chiffre des troupes embarquées pour l'Orient; le chiffre de celles 
^ qui sont revenues, soit en France, soit en Algérie; elle indique les 
n mesures de précautions prises au départ, au retour, etc.... 
i La deuxième partie, sous le titre de Matériel ^ montre quels ont 
<?té les moyens de l'artillerie aux différentes époques de la gueçife; 
Tin^portance et l'étendue des envois de munitions de toute espèce 
dirigés sur la Crimée; des envois faits par le génie ; les approvi- 
sionnements que Tadministration militaire proprement dite a e^cpe- 
diés pour la subsistance des troupes^ pour le. chauffage, pour les 
fourrages, l'habillement, le campement, le harnachement; les res- 
^spurces et approvisionnements^ concernant le service bospitSalier, 
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tant pour len hôpitaux mobiles que pour les ambulances légères. 

Cette partie indique aussi quelle a été l'organisation du service re- 

i.ygieux dans nos hdpitaux et à l'armée même. Elle présente le ta- 

; bleau dea moyens mis à la disposition dès équipages muiiaires, et 

!; traite de quelques services que je n'ose appeler accessoires» bien 

qu'ils ne figurent qu'en seconde ligne^ à savoir : de la trésorerie, des 

postes, de l'imprimerie et de la télégraphie qui apparaît pour la 

première fois comme service régulièrement attaché à une armée^. 

La troisième partie présente l'ensemble des moyens marititms 
employés pour transporter des ports de France et d'Algérie, à Gal- 
iipoli, à ConstantinoplCt à Varna, à Eupatoria, etjenfin, au port pro- 
videntiel de Kàmiesch » l'armée d'Orient et ses hnmenses approvi- 
sionnements, ainsi que pour en assurer le retour. Quelque grand et 
empressé qu'ait été le concours de la marine impériale, il a fallu 
. cependant noliser un nombre considérable de navires du com- 
merce, et l'administration de la guerre a transporté, par ses propres 
resspurces, une notable partie du personnel de l'armée, ainsi que 
la presque totalité des chevaux et du matériel. 

Les chiffres portés aui^ tableaux qui suivent n'ont pas besoin de 
commentaires; ils témoignent suffisamment de la grandeur de Ten- 
treprise et des efforts qui ont été faits en vue de réaliser les projets 
de Votre Majesté, et de pourvoir, conformément à ses ordres, non 
pas seulement aux besoin^, mais. encore au bien-être de ses soldats 
de larmée d'Orient. 

PREMIÈRE partie: — PERSONNEL. 



HOUVEMENT DES TROUPES. 



\ 



DÉPART. 

Hommes. Cbetan. 
Nombre des hommes et des chevaux embarqués en 

France *.. 257 324 35 777 

, Kombre de^ hommes et des chevaux embarqués en 

Algérie. 47 983 5 967 

Kortibre des hommes et des chevaux embarqués en 

Corse i 998 » 

Nombre des hommes et des chevaux embarqués en 

Itelie (division d'occupation). 1 963 230 

Total des envois de troupes. . . • 309 268 41 974 
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ii« cftifft^ des idé«6s, -àfia dKte loki 30 ntailft' «8H6,(i2éAeMU à. .. ^ iâ8«2 
.depuis eettcvéfiogiieJtiaqii^À l^nfin deip]|lv4|2iMilîim(férô«te du 

.lyphusml du^oJj6rfi^),.il,est mort 4 -564.Ju)maies, iîi. .. ^ . ♦ 4 5M 

...^ ■ -j ■ 

les états de sitimiion ^de Tarmée^vune «eule catégorie qui, 
pour la durée du siég€|, donne un chiffre de. .... 2573 

Les échanges de prisonniers sont aujourd'hui à peu près 
tenniriés,Set k 'Russie a reàtitt à là 'Franbe '796 mili- 

tlatat.dê^itOM.çpréde^ftj;., , i;;,. ..., ;.,.. JTW. 

MMQoà^rù .d^a hiO«lme»dï«pwte<qifil 5 AiMou.d^.poRler . . „ ; .;, 
;au nombre dôs perdes ^eiUrmécesAdmic de. . > . • 1 781 1 781 

HiUtaires qui ont péri dans le naufrage de la' Séxnillatite, .... 392 

Tptal .diçs fflrte*. 4e VfLrmèe. ,-,. ^ ,*.... . 69 229 

Milaires feutrés isolément en convàlescenee ou en congé. . . «8 W9 
Régiment de tirarlfews algériens . . i Mê 
Règianem ide gfiwdaimene de ia 

....... „.a„v .a) S^^^ 1 166 

sifTsatnre de te^ivisJo^^ de la garde impéwale. . . 12 000} ^0 390 
paix. i^^' ^^' ^'' ^'^^ régiments de li- I 

f gne et '3" bataillon de chasseurs i 

\ A pied . ^4Q0^| 

L'effectif de Tarméc d'Orient, au 30 mars 1856, <étalt ûe 
146,240 hommes, savoir : 

En Ci;imée^ ^ . . .^^^ ^ . 120 476) 

En Turquie : ( 

Sous les afowa... . 15 3161 .^^^f^l *^^^^ 
Aux hôpitaux. ... 10448) ! 

Le chiffre des jdécôs survenus pendant l'évacuation 
est, ainsi qu'on la vai plus :hâm, de- .- .. .. .• . .. .. AtS^ 

îi est donc rcfre nu d'Orient, depuis' la «signature de 
îa paix 441M6W 1*1 «16 

wXoUL 4as bAmmes. revends. de Jl!9nQéf.>. .. 227 IK 

RésuiÉA. 

On a tr^iqsporté çn Orient. . . • . 309268 biMiaBtâ. 
"Les partes de Tarmée sont de. • 69 229 — * 

240 039 — 



Corps rappelés de 
l'armée avant Ja 



'igitized by VjOOQ IC 



Digiti 



RM>PORT A L'^ÉMraraSUR. 36» 

fiepon. \ ....... 240089 hommes. 

11 est revenu d'Orfcitt en Fdmce 

et en A[géf!'îe 2Hm35 — 



Dii|{èr«iica»... .^ .,*, 12904 ^ 



Daoûs ce detnîer diifîrcisoîit tjotnprts, d'une part, tous les individus qui, 
sans être liés au drapean, sotft parfis atecTannie ou à sa suite, et, d'autre 
part, *ies officiers et soldits tiuf ont )flf^ embarqués plusieurs fëls pour 
rOtîetit. Ce sont'desiriîlîtâîrestwitPés en Franee en convalescence et en 
êon^ et qiiî août retourriés à l'année après *lei*établïssement ou l'expira- 
tion de leur congé : ils figurent au moins denxfèb ^ans le chiffre total 
fies 'hommes ^barques. 

la majeure parâe'destifaistaux^^ttt tranapoilée Ite Crimée en Turquie 
et cédée au jOUTemement ottdAaà.% énti élè ramrené environ 9 000 en 
France at «n 'Algérte. 

Pour snlire'taiBtatxt^beséinfi de la 'gserreMeniOmtft qu'aux réunions de 
troupes à opérer aur-Sîters poinfis éel'hitéFtear de rfiinpiae (Baris,iiyatn^ 
Metz, Lunéville, camp de Boulogne, de SaifMnOmeret du Midi), ainsi que 
pour maintenu l^ffec^f 6e Parmée d^Atfriqne, 'on a ^éé plusieure corps 
et réalisé des accrotssetnenis de cadres, 
fmars f854. Création, pourTarmée dM)rîênt, d^nn i«égîmeat de tarait- 

'leurs algériens. 
SO avril 1854. Création d^un 6* escadron dans SS3 régiments de ca- 

vafletle. 
i*' mai -iSM. Rétablissement de ia garde Impériale. Cette garde est 

«insî composée : 

1 régiment de gendarmerie à 2 bataillons, formé avec 
t bataillons de gendarmerie d'^élite. 

2 régimente de grenadiers % B bauUians (création non» 
veîle'). 

'f i^égim^xls "de ^ToHifmrs à^d^bataRloms ^éationnou*- 
vellé). 

1 bataillon de chaaseitfa àpied à4d compagnies (créa- 
tion noaréHe). 

1 régiment de cuirassiers ii^ escadrons (création nou- 

A réghnent de gttftdes 'à 6 «escadrons. Tome «vecle ré- 
giment des guides d^à^xistant. 

1 régiment d'aftiHeHe à dieTal'deKl)atteries et un cadre 
de dépidt (citation lYOuvelle). 

1 compagnie du génie^erêairtm «oavelle). 
20 ntttl 1881. Augmentation ^ cadre dû personnel de HiabiHenciil 
et du campenrent. 
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il juin -1854. Aagmentation du cadre du personnel des officiers d'ad- 
ministration 4iee bureaux de Tintendance militaire. 

ti juin 1854. GrëatioB, pour le service de Tarmée d'Orient, d'un corps 
de cavalerie légère sous lé nom de spahis d'Orient, 

21 juillet ^1854. Augmentation du* cadre des médecins et pharmaciens. 
(Par décret du 4 août 1855, le cadre des médecins ! 
militaires est augmenté de 460 sous-aides.) \ 

12 août 1854. Création d*un escadron de gend^irmerie de la garde \ 
(formé avec les brigades affectées au service de sur-- 
veillançe des forêts de la couronne et des routes fré- 
quentées par TËmpereur). 

14 août 1854. Augmentation du cadre du personnel des subsistances 

militaires, (Ce cadre e^t augmenté de nouveau par 
décret du 30jui|i.l855,) 
21 sept. 1854. Augmentation du cadre des officiers d*administratio9 
des hôpitaux militaires. 

15 nov. 1854. Reconstitution des 6** compagnies des 3~ bataillons 

dans les 100 régiments dlnian^rie de ligne. 
23 déc. 1854. Création d'un régiment de zotuaves de la garde impé- 
riale à 2 bataillons. 
. f janv. 1855. Création d'un second bataillon de tirailleurs indigènes 

dans chacune des trois provinces de l'Algérie. 
47 janv. 1855. Cféation d'une 2* légion étrangère, conqH>sée de denx 
régiments à deux bataillons et i'nn bataillon de ti- 
railleurs à dix compagnies. 
17 févr. 1855. Création dans la garde impériale de : 

Un Zfi bataillon dans le régiment de gendarmerie. 
Un 4^ bataillon dans chacun des r^iments de grena- 
diers et de voltigeurs. 
Une 6^ batterie dans le régiment d'artillerie à cheval. 
1 deuxième compagnie du génie. 
1 escadron du train des équipages. 
17 févr. 1855. Création d'un régiment d'artillerie à pied dans la garde 
impériale (6 batteries à pied, 6 batteries de parc, 
1 cadre de dépôt). j^ 

7 mars 1855. Augmentation de l'état-major général et du corps impé- 
rial d'étatrmajpr. 
16 mars 1855. Augmentation du corps de l'intendance militaire. 
24 mars 1855. Création d'un 4* bataillon dans les 100 régiments d'in- 
fanterie. (Cette mesure a été appliquée aux 2 réfi- 
ments de la l'« légion étrangère.) » 
2 avril 1855« Création de 2 régiments d'infanterie à 4 bataillons, qui' 
prennent les n<^ 101 et 102. 
%7 jttip 1855, Création d'un 7« et. d'un 8« escadron dans chac^n^.d^ft 
4 régiments de chasseurs d'Afrique. 
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14 août 1855. Création de S batailloBs de ehasseurs à pied, qui prea- 

nent Iesno»2i et23L. 
7 noY. 1855. Licenciement du régiment de tirailleurs algériens, de» 

6 bataillons provinciaux de tirailleurs indigènes, it 

création de 3 régiments de tirailleurs algériens à 3 b«s» 

taillons (1 régiment par province), 
20 déc. 1855. Réorganisation de ia g^rde impéiiale et création do \ 

corps ci-après désignés. ; , 

13* régiment de grenadiers à À bataillons. 
3® régiment de voltigeurs à 4 bataillons. 
4« régiment de voltigeurs à 4 bataillons. 

2® régiment de cuiras$iers à 6 escadrons. 
Régiment de dragons à 6 escadrons. 
Régiment de lanciers à 6 escadrons. 
Régiment de chasseurs à 6 escadrons. 

En même temps, les mesures suivantes étaient adoptées pour le recrti- 
te^nent de Tarmée : 

5 janvier, / Décrets qui appellent à Tactivité les jeunes gens encore 
22 janvier et | diisponibles sur les contingents des classes de 1852, 
22 février 1854.' 1851, 185a.et.l849. 

10 avril 1844. Loi qui élève de 80 à 140 000 hommes le contingent à 

appeler en 1854 sur la classe de 1853. 
1«' mai 1854. Décret qui appelle à Tactivité 80 000 hommes sur le 

contingent de la classe de 1853. 
14 sept. 1854. Décret qui appelle à Tactivité les 60 000 hommes encore 

disponibles sur le contingent de 1853. 
9 nov. 1854. Décision impériale qui maintient sous les drapeaux les 

hommes de la classe de 1847. 
24 janvier 1855. Loi qui fixe à 140 000 hommes le contingent à appeler 

en 1855 sur la classe de 1854. 
5 mars 1855. Décret qui appelle à Tactivité les 140 000 hommes de 

la classe de 1854. (Ils sont mis en route du 25 au 

30 mars.) 

11 juillet 1855. Loi qui maintient à 140 000 hommes le contingent à 

appeler en 1856 sur la classe de 1855. 
19 -nov. 1855. Décision impériale qui maintient sons les drapeaux les 
. hommes de la classe de 1848. 

C'est tians la 9« division militaire» à Toulon et à Marseille, que se 
sont effectués presque tous les envots de tix>upes et de matériel. Le 
général de Rostolan, commandant la division, était chargé de la di- 
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rection des opéruliras. Il s'esl ûJoqiKàLtt <fe eettetdcbiratec^iiopzèle 
et une habileté auxquels on ne saurait dbmieirtrbp d^éloges. 

Le télégraphe transmettait constamment de Paris à Uàrseille les 
ordres de TEmpereur et les instructions du ministre de la guerre, 
dont rexécutioOy qimnt aux tran^^rts, était accélérée par les 
chemins de fer elles bateaux à i/apeur. Grftee à cm mo^^nsv grSée 
surtout à un dévouement de tous les instants de la part des fonc- 
tionnaires militaires, Tarmée française^ bien qu'à 800 lieues de la 
mk*e-patrîé, a ccmstamment reçu ses renforts eaitett(>s opportun, 
et n*a jamais attendu ni ses vivres ni ses; vêtements. 

Les troupes dirigées sur Tannée de tpus les points de TEmpire, 
soit par étapes, soit par les chemins de fer, n'arcivaient à Marseille 
et à Toulon qu'au fur et à mesure de )a réunion des moyens de 
transport maritiipe. Jusque-là, elles étaient échelonnées dans Ues 
8"» et 9<> divisions militaires,.^, auiaai que po8siM«, sur les Ugnes 
de chemins de fer qui les emmenaient au port d'embarqnemaat 
pour le moment précis du départ. 

Une commission, présidée par un officier général , et composée 
d'officiers de toutes armes, veillait à ce que l'in^Uation des troupes 
abord fût aussi bonne que possible, et fixait le nombi^ des hommes 
et des chevaux à placer sur chaque navire, de manière à mettre la 
santé des passagers à l'abri des dangers, qu'amène toujours l'encom- 
bremeot. Tout en respectant à cet égard les limites indiquées par 
l'expérience , o» put cepiendant eomfcmeriks; départs de telle sorte 
que les détachements d'un même corps ne* fassent pas fractiennés 
sur des bâtiments difTérehts , avantage précieux pour la discipline, 
puisqu'on laissait ainsi les hommes, de troupe sous les ordres de 
leurs chefs diieat&r . 

Les c^rps oudétodiement» deieofp9!ree«««ieal avant le départ une 
instruction relative aux mesures hygiéniques à observer pendant la 
traversée, et aux dispositions, à prendre pour assurer leur première 
installation m (kieuX. 

Les navires du conniiBro0é|nenttteniUt>d'a2irQir, comme ceux de 
l'Etat , des médecins et des médicaments. L'intendant militaire de 
la 0* division a souvent placé à bovd deote bàtizDienls dts médecins 
militaires et des médecins eivîkrecpus» 

Dès le commencement de Fhiver i86t, les^ militaires convalai* 
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cents ou envoyés en congé dtJrie'nr eh France arrivèrent en assez 
grand nombre à Marseille ; ils furent' réunis dèns un dépôt dit de 
dtiMirquemmt^ où ilsrecevûîent, pendant qucHitte»' jours , les soins 
que^réckmait leur éiat de santé. Ils étaient 'dirigés ensuite, soit sur 
le dépôt dateurs ooppss sort sur la lîésîdfeneè où ifs devaient jouir 
de lenr^oopgé; 

En prévision des maladies que les fatigues de la guerre ne pou- 
vateni manquer de (léyelbpper dans une* armée aussi nombreuse, les 
lessoterces hospitalières des divisions militaîres riveraines de là Mé-^ 
dîterranée araient' été augmentées dàn^ une notante proportion*; 
Les^'im^âes évacués sur ces hôpitaux provisoires ont pu y être trai-* 
tés avec tous les soins convenaMes, malgré les difficultés occasion*»' 
Bées dans la servie médical de no9 vrltes daMidi par les deux 
épidémies choléciquG&de 1854 et 4^55. A mesure qu« les malôdes 
étaient reconoifâ en état de supporter un nouveau transport, ils 
étaletU dirigés sur les hôpitaux militaires de l'intérieur . 

Au moment oùlaimarrche des négociations rendit probable la 
prodiaiae rentrées des ttoupea en France', le fjphus' sévissait en 
Grimée et à Gonstantinoplé. L'imperair , préoccupé de cette si- 
tuation, prescrivit les dispositions^ prendre pour soustraire fe pays^ 
à rinvasion da cttte nouvdle épidéo^a. Par ses ordres, ie ministre 
de la guerre, le ministre de. ragricttlture, du commerce et des tra- 
vaux publier, sur Tairis du Conseil de santé des:artnées et du Comité 
d*hygiène, adoptèrent un ensemble de mesures quî furent îmnié- 
dia^ement mises à €8éctttt<>il. 

IndépeodamiBent des^précauti^s prescrites à l*àrmée (foî était 
encore en Crimée, telles que Tisolement cjomplèt deS' détafihements* 
jiiendajEU quelques jours avë^it leur embarquement, i^ftit an^^éque 
les troupes, seraient soumises? à une quarantaine^ d'observation sur 
un point isolé du.lilJto(ral. ' 

A cet effet, trois grands' campements furent étaMrs^, savoir: 

A rUe de PorqueroUe», pour 42 0ÛQ hoimne»; 

1. Un hôpital temporaire ayait été ciéi à Avignon ; on BSfiit transformé en hôpi- 
taux la caserne de la Cordwîe, à Marseille ; celle du Jeu de Peaume, à Toulon; la 
eiudelle de Montpettier; eC «nfis le château d'O , préprij^ de Méis Tévéque det; 
Montpellier, que cepréUt avait ^g^nérausesienl olfert». IK^plus, l'hâpital mliitsita. 
de Cette, les hangars du lazaret du Frioul, à Marseille, avaient été disposés pour 
recevoir ensemble 1 000 lîts (en tout 3 000 hUs)'. 
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A nie Ste-Marguerite, pour 6 000 horomes ; 

Et sur la plage de Cavalaire, près de St-Tropez, pour 4SI GOOitdnw 
n^es et un assez grand nombre de chevaux. Ge dernier point était 
spécialement affecté aux troupes à cheval, afin d'éviter, à Texpira* 
tion de la quarantaine » un rembarquement di)s chevaux, opératioa 
toujours difficile. * 

En peu de jours» des puits furent creusés, des abreuvoirs ccnei« 
siruits, le matériel de campement transporté sur les lieux ; et , au 
moment où les premières troupes rentraient en France, après Ja si- 
gnature de la paix, les trois camps d'observation pouvaient recevoir 
à la fois 30 000 hommes et 3 000 chevaux. 

Trois officiers supérieurs expérimentés avaient été investis, àleuf 
retour d'Orient, du commandement de ces camps. 

En même temps, on construisait des baraquements susceptible» 
de recevoir dans les meilleures conditions 500 malades à Ste-Mar- 
guérite, autant à PorqueroUes et 350 à Cavalaire. 

M. Maillot, médecin inspecteur militaire, fut envoyé de Paris 
pour installer le personnel médical ; et H. Métier, inspecteur gêné* 
rai de la santé publique, fut chargé par le ministre de l'agriculture, 
du commerce et des travaux publics, de la direction à donner à 
l'observation des règlements sanitaires. M. le docteur Blache, di- 
recteur du service de la santé à Marseille , facilitait la tâche du 
commandement. 

Des dispositions analogues étaient adoptées dans les ports de l'Al- 
gérie où devaient débarquer les corps attachés d'une manière per- 
manente à l'armée d'Afrique. 

Les premiers arrivages (avril 4856) se firent dans les conditions 
qui viennent d'être indiquées, et toutes les. troupes de la division 
de Failly séjournèrent quelques jours au camp de PorqueroUes , de» 
même que les congédiés de la classe de 4 849. 

Mais bientôt la cessation de l'épidémie de Crimée et l'excellent 
état sanitaire des troupes débarquées permirent de se montrer 
moins sévère pour l'admission en libre pratique des navires char- 
gés de troupes. Jusqu'à la fin de l'évacuation cependant, ils furent 
astreints à aller arraisonner à PorqueroUes, où Pon s'assurait de 
l'état sanitaire des troupes , qui étaient ensuite débarquées à Mar- 
seille Après l'arrivée de la division de FailIy^ deux navires seule 
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niMdt furent retenus : Vmkt.chsa^é de trou^^s à pied, ks débarqua 
à PorqueroUes ; r«itref chargé de troupes à dieval ^ les porta à Ga^ 
salaire. 

Bien que les embarquements en Grimée fussent successifs, les 
événements de mer devaient nécessairement amener des arrivages 
simultanés; et comme les troupes ne quittaient Marseille quen 
nombre limité , afin de ne pas aicombrer les routes , que les inon- 
dations vinrent d'aUleurs rendre fn^raticables, on aurait été forcé, 
dans le cas de ces arrivages multiples, de recourir au logement chez 
l'habitant. Mais 4es craintes exagérées sur l'état sanitaire des trou- 
pes revenant derÔrimée avaient été conçues ; il fallait les dissiper et 
rassurer les populations. A cet effet, le général de Rostolan fit établir 
ea peu de jours,- aux abords de Marseille, six camps susceptibles de 
loger 42 000 hommes et 2000 chevaux. La sagesse de ces prévi- 
sions ne tarda pas à être démontrée, et, à plusieurs reprises, 
40 000 honunes et 4 200 chevaux se sont trouvés à la fois dans ces 
camps. C'est ain» que plus de 100 000 hommes et 5 000 chevaux 
ont, dans l'espace de trois mois, traversé Marseille sans qu'un seul 
homme ni un seul cheval aient été logés chez l'habitant. Au sur- 
plus, l'état sanitaire des troupes réunies dans les camps a été cop- 
stamment sati^f^isiiqt. 

Le rapatriement de l'armée s'est terminé par l'évacuation des hô- 
pitaux de Gonstantinople ; les frégates-hôpitaux de la marine impé- 
riale ont jEait les premiers transports de malades et les ont déposés 
aux lies Ste-Marguerite et PorqueroUes, l'hôpital maritime de Saint- 
Mandrier a reçu les derniers. 

Les camps et hôpitaux temporaires sont évacués depuis quelque 
temps déjà. Les malades restant à St-Mandrier quittent chaque joui 
eet hôpital, qui sera très-prochainement remis à l'entière disposi- 
tion du ministre de la marine. 

Un délai de six mois, à compter du 27 avril, date de l'échange 
des ratifications dû traité de paix, avait été fixé pour révacuation 
complète des territoires occupés p^r les alliés. Cette opération n 
commencé le 44 avril, et moins de trois mois après, le 5 juillet , 
malgré tous les embarras et les retards causés par la maladie qui 
sévissait alors sur notre armée, le maréchal Pélissier^ qui avait 
voulu présider lui-même au rembarquement de tous ses soldats , 

25 
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quittait le lernicr la Çglnléel ekmstantioô^^ Moj^t' pe^r*, hê 
4& a«ût, «MB^demiàres tioii(paBtee l^féofeallMwîset ^ râiiliiÉQiiidkttil 
militaire. •' ' 



/i V ,* 



A t ...• f .'' ,"; 



* : 'u,*:: , ''. '-t; 



filEOXIËlffiB PARTIE. -^ II&'nÊRïEL. 

PAKC DB SIÉGB. 



CaiîOM..| de 16 , . . . , ^, 

I de 12 de campagac 
€j!mi6î»- i de 12 : . . , ; '. 
.ofeirtiers.| âefSUèger» 






feu. 



. de ;22 déplace .^j. .;. 

de 16 de campagne . 

de 12 de monlagne . . . . . 

âe32 . . . . . . ; . . . . 

de 32 de côte / 

Mûrtierfi.|/4ei7 . ,.,.... ,4 . 

de22 ..... ., ,. 

d^ 13 



t4 ;'-:) 



.. Si 

20 






Total - des boucbes à hn . 



Matériel mu à la disposition du parfi de sié^par la vmuf^i^ 



Bouches à 
feu avec 
fmtBet 
approri" ' 



Canons. 



ments. 



de'SD . . . 
de30«*l . 

de 30 no 2 . 
4e 30 xayés^ 
Canons-obusîers de 30. 
de 80 no 1 . 



siQune-.iObusipr8. ^ g^ ^0 3 



Ile .divers ealii)res<imis hors de service .dsBsilelir. 



Total fles boucSics à feu 
Bouches à feu turques de tous calibres, avec affûts. 



12 
ft)f 

n 

IIS 
21 



9 

6 

71 
17 





. 60* 


t t. • J • • • 


140 
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'VbHUvO* 



( de ^4 

de siège pour cauona * • Li^ 4n / 

de place jpqur obusier de 2t en ioisto, .^- ^ u, » .. . 

der(^mpagne-......|j^^^^^^g^^^^ 

de montagne pour obusier de 12 

• ' • { Ae 32 

j de 32 de côte 

de 22 ....... 

de 15 



Total des affûU. 



Toitures 
-^lyerses. . 



Chariots porte*corps .,..«...., 

ïriqueballes . . . 

Chariots de parcs. . * ♦ .. ^ • . , ,. ^ . 
Chariots de siège. » . ^ « . » « ^ .. ,. . 

Caissons à munitions 

Chariots de batterie ^ . 

Forges de campagne 

Total des voilures. 



170 
64 
25 
S4 
36 
16 

120 
18 

147 

131 
31 



821 



«8 
250 
220 
90 
25 
4S 



779 



Boulets 



m 



Obus. 



.ffffcjeetil«3.7 

•^ Bombes.. 



de24 1«J 606 

dé 16. ... 87920 

de 22 .... 166 000 

de 15 78 006 

de.l2 41 006 

de 32 : 154 356 

de 82 décote. 13 856 

de 27 .... '. 90i606 

de 22 . 1i4«5i0 

Grenades, à main * i , 75 606 

Bottes à I de.24 1 660 

balles. ) de 16 .'........il.... 1 500 



Total d«8 ^lectiles 1159 320 



Yondres 

et 
mlbitions 
' confec- 
I tionnées, 



Cai^oûches ft boulet pour canon dei2, . . ^ « .« ^ 20 240 
Coups à obus et à balles pour obusier de 16. . * 20 240 
Gàrtouchesl à' obus et à balles pour cafeiOEMboaiCHr. iù 666 
Cartouches à obus pour obusier de nkontaipse. ^ i. 4 666 

Étoupilles fulminantes ..!...* a • « * 2 019 666 

Foudrfe à caxion en balrib (kîlogr.) .,.,... 2 474 60e 
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ARTIU.SIUJI Dl CÂIIPA6NE. 



Ganons-obusiers de 12. 



. I GaiionS'Obusiera de 12 légers 



Obusiers de montagne. 

Total des bouches à feu. • • • . 



Affûts 
etToitureà 



ÂffûU légers de 12 

Affûts de montagne 

gy . . ... ( de bouches à feu. 

Caissons à munition&.{ «v « . > 

( d infanterie . . . 

Chariots de batterie 

Forges de campagne 



Total des affûts et voitures. 



Munitions 



Bouches 
à feu. 



> • „ ( canon-obusier. 

Coups pour { , . , 

'^ '^ \ obusier de montagne .... 

Cartouches dlnfanterie.) . , ^, Ç, "^" 
( à balle oblongue. 

PARC DE CAMPAGNE. 

Canons-obusiers de 12 

Canons-^busiers de 12 légers. ••..•• 
Obusier de 12 de montagne 



Total des bouches h feu 



Forges..} ?«*"?"«•"'• 
• I de montagne. 



Total des affîûts et voitures. 



174 

6 



246 



7 

48(V 

196^ 

80 

80 



1163 



45 760 

336^ 

. 2 5è7 900 

. 1 503 360 



6 
24 
11 



41 



Affûts légers de 12 i . 

Affûts pour obusiers de montagne 

Caissons h mu-| pour canon-obusier de 12. . « 
Affûts / nitions. \ pour cartouches d'infanterie • 

•*'«'t"H Chariots.! J^nf-- • • 

\ de batterie 



173. 

27 
618 
340 
61 
62 
28 
16^ 



1325 



Munitions^ 



j pour canon>obu9ier. 219 996- 

Ç^'*"j pour obusier de montagne 3 264 

Cart6uches( \^, ^ • • • | 

d'infante-Tf.^l"»'"' ' ,- ' *. 61606 868 

^ * Nes^ler j 

i. G«s munitionii réunies k celles portées par les caissons qui étaient en ligne^ 
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En résumé , le matériel d'artillerie dont disposait Tannét 
d'Orient comprenait : 

i 676 bouches à feu de tous calibres, 

2 083 affûts, 

2 740 voitures, 
2 128 000 projectiles, 
4000 000 kilogr. de poudre. 

Observations* 

Aussitôt que^ resq^dition de Crimée fut résolue, on fit embarquer et 
'on expédia en Orient un, équipage de siège d*une soixantaine de bouches 
A feu, qui ayait été réuni à Toulon en prévision des éventualités de la 
guerre. Ce fut avec cet équipage que Ton se présenta devant Sébas- 
«opol. 

L*énergie de la défense, la quantité considérable de bouches à feu que 
la placé mettait en batterie, le défaut dlnvestissement qui donnait à ce 
siège un caractère particulier, en permettant à l'ennemi de se ravitailler 
•continuellement, firent bientôt reconnaître Tinsuffi tance des moyens 
d'attaque dont on disposait, et Ton dut donner à Téquipage de siège un 
accroissement en dehors de toutes les premières prévisions. 

Il fallut réunir successivement à Marseille et à Toulon, et envoyer en 
Crimée trois équipages supplémentaires : le premier, de 58 bouches à 
feu ; le second, de 46, et le troisième, de iSO. Toutes ces bouches à feu 
^étaient approvisionnées de 1 500 à 2 OOt) coups par pièce. 

L^école de pyrotechnie, qui s'occupait depuis plusieurs mois, par ordre 
de TËmpereur, d'établir des fusées de guerre de gros calibres ayant des 
porlëes de 5 à 7 000 mètres, avait déjà obtenu des résultats très-remar- 
'quables. 11 lui fut prescrit d*acUver encore ses fabrications, et elle par- 
vint à confectionner et à expédier au parc de siège 7 à 8 000 de ces 
fusées de guerre. 

De son côté, le commandant en chef de I Vmée tira de Tarsenal de 
Constantinopie 140 bouches à feu, des projectiles, et surtout de la poudre 
' en quantité considérable. Il demanda en même temps iî la flotte, pour 
l'armement des batteries, des bouches à feu d'un puissant calibre ; le 
nombre des pièces ainsi empruntées aux vaisseaux et mises ainsi à 
la disposition du parc de siège s'éleva bientôt au chiffre de 605, dont 238 
étaient en batterie dans les derniers jours de siège. 

Indépendamment de ces pièces, la marine fournit encore, pour les 

doBnent un approYisionnement de 1 i 07 coups par pièce de campagne et 600 coup» 
par pièce de montagne. Quant anx munitions dinfanterîe, l'approvisionnement 
était de 547 cartouches par homme, indépendamment de 60 eartouchet emportées 
«par les hommes a« moment de rembarquement. 
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pouvait disposer sans compromettre son propre servicctt 

Enfin, la défense se prolongeant, l'Empereur ordonna d'expédier de 
France un équipage de 400 mortiers, approvisionné3 cliacun àl 000 coups, 
destinés à bombarder la place sans relâche et à protéger nos attaques en 
rendant les ouvrages russes inhabitables. 

L'emploi d'un moyen aussi formidable promettait des résultats immé- 
diats et décisifs. Qu'on se figure, en effet, ce qu'auraient produit 400 
mortiers approvisionnés chacun à 1 000 coups ; pouvant lancer pendant 
vingt jours et vingt nuits plus do 830 bombes par heure, ou environ 14 
bombes par minute. 

Une partie seulement de ces mortiers fut mise en batterie, la place 
ayant été prise avant que tous fussent arrivés èdestlBa^buk 

^organisation de ces divers équipages, leur rétintoD à Vapseilla^ el^itiar 
embarquement rencontrèrent de nombrenses difficultés r elles furent 
surmontées, grâce aux ressources aceumulSes dans les plaoes et l'Enta 
pire et â l'actiyité déployée dans nos arsenaux. Des ateliers, où se coi»^ 
feCtîonnaieQt les cartouches et les fusées dfe ppoj^tîles «rewx ol où se 
préparaient les munitions des bouches à feu, firent organisés dans^ 
les places situées â proximité des voie» ferrées et trataillôreût sans m^ 
terruplion. 

Les consommations de pondre atteignant dès proportions éin>rmes, lee . 
poudreries donnèrent â leur fabrication une extension iâusilée et livré* 
renl en 18S4 jusqu'à î 606 000 kilogrammes de poudre de guerre. En 
1855, elles purent en livrer 3 250000 kilogrammes, sans ralentir la f^ 
bricafion des poudres de chasse et de mine. 

Le transport de cet immense matériel, dont le poids a dépessjé 50 mil* 
lions de kilogrammes, eût été certainement impossible il y a.peu d'années- 
encore . Mkis avec le réseau de chemins de fer qni relie Marseille auxi 
principales villes de l'Empire, lés impossibilités dispararent, et nul retioié 
ne vint troubler la continuité des embarquements. 

Tels furent, d'ailleurs, les soins qui présidèrent à ces opôra^ons, que 
3 millions de kilogrammes de poudre, 70 millions de cartouches d1»<- 
fanterie, 270 000 cartouches montées potir bouches à fen de camffsgae^ 
7 à 8 000 fusées de guerre toutes chargées et une immense quantité <l*aiw 
tiifices arrivèrent à destination» sans que Ton ait eu àdèplorer le noMre 
accident. 

L'artillerie, se^condée pai ^^compagnlet» ôiix règnuent d?artHlerîe de 
marine, par les marins de la fiotte mis à terre et par les aanitlsâret de 
rinfanterie, construisit, arma et servit; pendant le siégea fiS batteries 
établies sur un terrain hérissé d'obstacles et sons le feu îneessent de la 
place» an môme temps qu'elle assurait l'armement et l'approvisionnement 
des redoutes des. camps et des ligœs de Kamiesch. Ces batteries exigè- 
rtKi remploi de 800^000 saes à terre et de 50 000 gabionfi. Au lour de 
l'âssaut, leur armement se composait de lâO^beecheeè iewu EllefteivaîeQt 
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mi 



làrèiiiqs de { 160 000 eospi 40;âaii<Mi, «t consommé plus de 3 millions 
de kilogrammes de poudre. 

Malgré le chiffe ^i;ei ciMdfiiniaûeiÀ, éom flilÉloire n*offre aucun 
ftutre exemfk, le parc d'artillerie, au moment de la prise der^él^^tppol, 
vesUit approvisionné àraison de 8 ai 900 coups par pièce, sans compter 
lout le matériel que les poris 4& Fiance ej^[ké4iai6nt journellement. Une 
quarantaine de bouches à feu seulement étaient hors de service. Les res- 
sources de ^ar(^^riQ>lx^peI||^Qitj^âe9tdQllG de eopiwxer là route pendant 
bien longtemps encore. 

Le matériel ramena Mr' France {mi^ elfe Inwkié trUO n^f^a» 4ie 
kilogrammes, dont d^mûUSkmÊ^ ^ mztM^l Irsaçiris «I » wâl^ns de 
«atWélrusie. 
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Brouettes 
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Sacs à terre 




230 000 
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Report d^Qtre part :..'.l fOMOiO 

Voilure» diverses 87 09 860 

Caisses diverses 210 ' if 600 

Roues, essieux et autres objets de rechange ..... ' 325 4 450 

X ATiRUOX KT OBJtTS l^nflBItt DE CONSOmUTtdll. 

Boledhrers pour travaux de siège et coAflInMtioft . 
. dli^pitauxproviMiire8,)>araquea, ^i^fi0i«p$t^a^; ; 

gasins pour lea vivres et les munitions i6 980 j . 7971 600 

m. eubet. 
Fer .,. 3 10 870 

Acier..«..««».,... » 1580 

Tôle » 1830 

Broches, clous et pointes » 54 000 

Goudron ;. » 9^9M 

Bougies » 4200 

Charbon de terre » 76000 

Poudre de mine » 90 400 

Toiles diverses pour fermetures et couvertures de 

baraques 21 600 10 000 

(dont A 100 mètres de toU» goudronnée.) m. carrés. 

Instruments de lever.. 400 250 

BABAQUBMBNT. 

Baraques pour officiers et soldats..».. ... 2900 4047 000 

Baraques pour écuries 210 400 000 

Poêles en fonte : 2 800 84 000 

Total 14 159 520 

Environ 14 000 tonneaux. 
Poids approximatif du matériel rapporté en France après la 

campagne * 2 400 060 

On 2 400 tonneaux. 

Le matériel roulant, les gros outils, les instruments de sape et de mine 

ont été fournis en très-grande partie par les arsenaux du génie de Blets 

• et d^AIger, et le surplus par Tindustrie privée. Ce matériel, au moins cinq 

fois plus considérable que celui qu'exige le siège d'une grande place 

t dans des conditions ordinaires, a commencé à être embarqué dès le moit 

,de mars 1854, et les derniers' envois ont eu lieu en août 185tt. 
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Les approvisionnements en planches, madriers, fer, enivre, tôle, etc., 

ont été achetés dans le commerce h Lyon, Toulon, Marseille, Constantin 

^nople et Trieste. Ces matériaux ont été employés non-seulement dans 

Mes travaux du siège, mais ils ont $enï aussi pour construire sur place 

des hôpitaux provisoires et des magasins pour les vivres et les muni- 

Itions. 

Sur les 920 000 sacs à terre expédiés en Crimée, 300 000 ont été tirés 
des magasins de TÉtat, et le surplus a été acheté au commerea à Paris, 
Lyon, Metz, Toulon, Marseille et Constantinople. 

Dès qu'il fut reconnu que Tarmée passerait lliiv^r sons les murs de 
Sébastopol, TEmpereur ordonna que des abris fussent envoyés en Orient. 
Des baraques pour les hommes et des hangars pour les chevaux furent 
aussitôt commandés en France et en Angleterre* 

i GSÙ baraques, pouvant abriter 30 000 hommes, ont été confectionnées 
à Toulon et à Marseille en janvier 1855, et rembarquement eommençi^t 
dès le mois suivant. 

i 850 baraques, pouvant contenir 45 000 hommes, ont été commandées 
en Angleterre dans les premiers jours de décembre 1854 et sont parties 
de Southampton dans le courant du mois suivant. 

Chaque baraque était pourvue d'un poêle. 
- Des abris- écuries, pour environ 10 000 chevaux, ont été commandés à 
Paris et embarqués à Marseille en janvier 1855. 

En outre, un approvisionnement de 50 000 longerons en bois de sapin, 
de 20 000 madriers, 100 000 planches et 9000 boulons a été acheté à 
Marseille et expédié dans le courant de 1855 pour rétablissement des 
baraques-chauf foirs . 

Le service du génie, dans ce siège à jamais mémorable, a exécuté 
80 kilomètres (20 lieues) de tranchée, employé 80 000 gabions, 60 000 
fascines et près d'un million de saes à terre. 11 a fait construire sur les 
crêtes qui protégeaient la droite de nos attaques des ouvrages défensifs 
nyant ensemble plus de 8 000 mètres de développement, et sur la gauche 
nn retranchement continu de 8 000 mètres aussi de longueur, presque 
en ligne droite, appelé lignes de Kamieschy s'appuyant par ses deux 
ei^trémités à la mer, couvrant contre les éventualités de la guerre les 
baies de Kamiesch et de Kazatch et nous assurant la possession d'une 
vaste place de dépôt oix se trouvaient abritées toutes les ressources âe 
Tarmée. 

Ces lignes étaient formées d'un épais parapet précédé d*un fossé creusé 
^ans le roc et flanqué par huit fortes redoutes armées de pièces de gros 
calibre. 

Mais ce qui fait surtout qu'aucun autre siège né peut être comparé à 
eelttï de Sébastopol, c'est l'immense difficulté des travaux de chemine- 
ment creusés presque en totalité dans le roc à l'aide de la poudre, et 
devant une place qui, pour garpison, avait une véritable armée^ constam- 
ment renouvelée et librement ravitaillée!* 
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'ïî a fallti aussi triomirtier des olïstacles? qti'opposaît une défense éarrter- 
raine habilement disposée et formé/é d'un îmmens^e rtsean de pltis dfé 
6 OOÔ mètres de galeries de mine établies dans le rbc sar'pîàsîeurs étages 
de bameûr, dont lés jplus bas atteignaient 15 liiëtres de profondeur au- 
dessous d'u sol. ' ' ' ^ • 



f?yffi^ffJA3Hf^pil JUUX^UI^S^ -^ CiUUKTibGiE. ■--* rOll^lUG&i 



, Tivisa. 

Qfmntlfés. 

Biscuite «7fâ30aJûl- 

Farines. ............. M.Utôém 

Iriâfomesi seesv ..^..« ..... àf^Z(0^ 

Légumes comprimés 341 908h . 

Réfc dâ«^.âÛO 

5d. _.. 7a^4oa. 

Sucre %l%9im 

Café.; ^i49;âM) 

Lard, salé ^•. 5 248400^ 

Bœufsdé ..._.•.. IHÔâOa 

QooaevfeMdé boeol â 053 TOft 

Sti^dout.. ; sûooa 

Viande sur pieil *..^ w..^.^.. iOOOOntôte». 

Vin 116 5ô7JieoU 

Ëtti-^^ia.jei iteBu... 13^^ »* 

CHAUTfAGl. 

Bôië i f 4* 90» kfl; 

■Charbon ée tMWr. I5T72W0 

FOURRAGES. 

Fows -.......:..•;... 7T4(»3(»i 

Orge ou avoine 83 700 000 



ConwnUi». 

tmimvk • 


SSSSi^fiO 


«usa 57 


imm 


31190 


dm^m 


93.a7 


ftâseis 


£436 31 


ftTsass 


. siaas 


3 ifiZ 3S 


eo » 


saflûft -» 


13838 » 


iSIO » 



971Ê i» 



119 !OT m 



Objets mobiliers envoyés isolément (approximativement). 
Tdtt! général pout^ te setvkie des subiisfances^. . . 



497 029 09 

498 529 02 



Soit en chifÊoea ronds 50Û 090 Umneanix. 

On éraloe^à 50 000 tonvotux les ^fantilés de'Yivtes non censomniées 
et de matériel rapportées en Ffaooei 
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ji*une fabrication réglementaire iédmj 1«s> liiittuttaiftAt» ^Oiilitfiiife^ é^ 

'gleterre et en France à la maison :te(Aa^.. Aeiik ^efPl 40^aAte mille 
^ caisses ont été nécessaires pour les contenir. 

Farines. — Les farines ont été expédiais 4eSi|daces de Marseille, Tou- 
lon, Xontpellier, Perpignan, Bordçaux, itf ger aA Oran. 

Légumes comprimés, — Fabriqjié^ pair 1^ maison ChoUet et expédiés 
en totalité de Paris. ^r. ' ■ * 

Riz, — Â été expédié en majeu^ partMi décortiqué. Les achats ont été 
fiits à Londres, à Bordeaux et surtout au ^Hawreé • 

Café. — Mêmes lieux,4*f^Q[>^|îp]| que la Eizw 

Sucre. — A Texception de quek[ues chargements faits à Bordeaux et 
à Marseille, la totalité a été expédiée du Havra en suctti Ukoés et en 
pains. * 

Salaisons, — Achetées en majeure partie en Angleterre; le complé- 
ment a été céAà,pir le déptrteme»! de la marine» 

Conserves de bœuf en boUes. — A Texception de faibles quantités fa- 
briquées en France par ||« 4e I^S'^^ (jvûande. comprimée], et par M. Ap- 
pert (bœuf avec bouillon), presque tout le reste a été confectionné en 
ittgUlerre. Dans la quantité de 3053 700 kilogrammes de conserves de 
hosnt, sont compris' 464*000 Mlogrammes de viande en' poudre, repré- 
sentant à peu prés'600*000 rations. 

Viande sur pied. *^4000 bœufs tirés de Trieste, I 900 de FAlgérîe; 
4 900 de la Caramanie(pori du Maerr) . 

Vins, ^ Le» Tins de malades ont été tirés ^e Bordeaux et Perpignan t 
Icfe vins de troupes, du ¥ar et de THérault. 

Eaurde-vie tt rkumr, •— Vu la cherté de l'eau^dM^ et ss qtrafitè 
êonteuse, les approvisionnements ont été fait» de préférenee en rlium 
ées meilleures provenances; L'achat en a été fait à Londres etàM^rseflIe. 

Charbon de terre, «^ Tiré d'Angleterre. 

Bois, — Embarqué comme fardage, conséquemment'Mns frais. 

Foin. -^ Les expéditions ont été lintes de Nantes, ffienraeilte, Mont^^ 
pellier, Perpignan, Alger, Mostaganem, Bône^ Phiiippeville; et&nstran-^ 
ger, d'Anvers, Gènes, Livoume,' Napies, messine et' Trieste. 

Orge et avoine. ^ Les versements ont été effectués du lavre, de Mitr* 
seille et des ports de FAlgérîer à Fébranger, d'Angleterre, d'Espagne, dn 
Maroc, dltalie, d'Egypte et de Syrie-. 

Matériel. — Soekerie, -^ Un* mîHion de lites expédiés^ soit comme 
•ontenant des denrées- susmentloBnées, seît comme appreviÉfionnenieBir ' 

Fours, — Cent cinquante fours, dontsoimKe portatffîr es Me. 
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Prélars. — 1 700 prélars représentant une superficie de 204 000 mè- 
tres carrés. 

Presse à foin. -^^ 137 de divers systèmes. Ces appareils ont été expé- 
diés pour le pressage des foins achetés en Turquie, iadépendaïaHBient 
des quantités portées au tableau ci*contre. 

i800 voyages de navires à chargement complet oilt été néoeës^res 
pour transporter en Orient les denrées et manières portées ci-C0Bl^4 ies 
chargements ont été effectués, savoir : 



460 en France, 


1 •'- .; ■' 


566 en Algérie, 




4 en Espagne, 


, ■) * ' .'.. ■ 


77 en Angleterre, 




5 en Belgique, 




000 en Italie, 




80 en Egypte et en Syrie; 





Total égU... 180 

SÂBILLBMENT. — CÀUP^IIBirr. — HARVACflittXm'. 

vAMLLsmiNT BT to^^imiirr. 

. , ^objets. 

Ceinturas de flanelle ..• , .654 S8i 

Sacs tente-abri , , , 347 319 

Couvertures de oii^pemept» t » « » 371 787 

Chemises de coton ^ , •??••. ^^ *^^' 

Guêtres en cuir noir (pfiireis)... ..,...*. •.....• - 42527 

Guêtres en toile (paires). • . 163 449 

Pantalons de toile griçe . ^ :• ,.•.,... i ...?••• ^ 000 

Souliers (paires)... ,,,...._.,.,..... y,,,. ,^.,....i. . 338209, 

Bottes éperonnées (paires).. ,. *...,,....^,...,,,v**'!r ; ??^^ 

Caleçons ,,..,........,. ^13^^ 

Blouses de cuisine « • . . .200 

Blouses d'écurie • ......,., 25010 

Pantalons de cuisine • • . 200 

Casquettes de chasseurs d'Afrique, , . . 717 

Couvre-casques ; . ^ ., 3000 

BreteUes de fusil,......,.. .,.,...,...,..^... ..,.. 525 

Montants de tente-abri. . . ..... 183 265 

Visières de bonnets ou shakos. . •^. . . ; p • .,. ., '. • . ., 2 000 

Boutons de diverses armes. . • ,. 20 620 

Cravates de ^Um* . -^ • . .-...• ^.. ^ ....... , 200 000 
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■FFITS SPiOlAUXr 

Sabots (paire»)« ,...........'.* ...,^,....... 238 59,7 

Chaussons de laine (paires) 189 102 

CapolM à collet et à capuchon 251 399 

Bas en laine (paires) 220 060 

GanU en laine (paires) 215 000 

Chachias 253 576 

Guôtres-houzeaux en peau de mouton (paires) 90 000 

Guêtres bulgares (paires) , 163 739 

Paletots en peau de mouton. 15 000 



IPriTS Dl CAHPEMENT. 

Cales 16 448 

Fcirs de lance 60 

Goujons 15 5*2 . 

Montants de tente de conseil 68 

Montants de tente d'officiers ou de troupe 30 932 

Traverses de tente de conseil — . . — 21 

Traverses de tente à 16 hommes 9 199 

Traverses de tente d*officiers. . . . . • 1 500 

Traverses de tente conique à 20 hommes 6 500 

Tablettes avec porte-manteaux 71 209 

Tablettes sans porte-manteaux 18 

Piquets de tente, grands et petits 567 971 

Pliants 3 428 

Tables 24 

Rideaux 4 

Maillets 23 316 

Bois de manteaux d*armes de compagnie 640 

Bois de manteaux d*armes de piquet 30 

' Toiles de manteaux d*armes de compagnie 500 

toiles de manteaux d'armes de piquet 14 

Grands bidons 40 973 

Petits bidons en fer-blanc avec courroies 289 714 

Gamelles.... 43 19a 

Marmites. ;.... 46981 

Etuis de bidons 1 019 

, Etuis de gamelles 1 061 

Etuis de marmites 1 019 

Bretelles de bidons et de marmites : 1 ^12 

Bretelles de gamelles i ... ... 692 

Faucilles 16 400 
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Faux 1 49f 

Haches .„.,.....,• 1723« 

Pelles «748 

Pioches...-. ■..•.••......•.......... -...v.v^. -...***%% %*.*»..**' êê^M 

Serpes.................... .••..-.•....•. .....w.i..,.jj., .. 'SfMI 



Cordes à piquei de eaitalerie ^ ............u»^,. é^m» i 418 



l>FST8 Dfe tAltl^iCrtBKïKf. 



Clons "à ferrer .-....../... - ..............•...*......... ^, . . fr-Ml-IM 

Pcrs de cheval - . ^ . ^ *.....,.;. . — . » : . W» "HIÔ 

Bissacs garnis de cuir 16 22f 

Entraves 7 567 

Cordes d'entraves 310 

Briâéns avea roprs, .,,,.,,,,,,,,,,,.,,, ^ ,,,,...,.. , ^rOcld 

:8elle de cavalerie jfgèr^» Aouy^ni; m^^\^. .^^'. .. •. •. .. t • • • ^i • - 646 

Sella de cavalerie légère, ancien modèle. ................... .1 0^ 

MorsdebrW^.....,.-...*.^...>.....v...Mr--.. .— - - ftOO 

Licols de. partide.., «.^...•^«.*., ..,. ^^^^ «.«^..^ ,7^79 

FUete dOBWes ,,..,, ,..,,.,, ...*;,. . 368 



Wmmvwptimn» 

Les événements de la guerre ont placé Tarmée d'Orient dans un pays à 
peu prés sans ressources et sous iin climat excepUçhnel ; il a fallu M 
envoyer de France tout ce (^ui était nécessaire pour la vêtir et rabriler, 
-et jusqu'aux clous propres au ferrage de ses chèvàûx*. 

L'âpreté de la température sur les plateaux dé làCbéfsonêse a obligé 
4*e>voyer non-seulement tous les effets idliâb&lément et dé campement 
d'un usage régiementairei mais en outre, une série comipléfe de tété- 
inents d'hiver gui constituait pour chaque sofdat un habinemenrsupplé- 
mentaire composé des objets suivants : 

Savoir : Capote à capuchon et à collet en 4r^p;i 

Guêtres bulgares en drap; , ' 

Sabots £vec chaussons en laîné ;'. 
Gants, bas et ohachia en laine. 

Tous les hommes de garde et ceux qm étaient émployés*^^ à un servleo 
extraordinaire avaient en outre un paletot èn'péâù de mouton et des gué- 
Ires-houzeaux en peau de mouton. 

Qes effets envoyés en 1854 et au commencement de 1855, ont dû, commt 
les vêtements ordinaires, être renouvelés pour la plupart, a£n depacer 
aux besoins de l'hiver de 1855 à 1856. 

Les effets de campement existants dan*, les magasins de FEtat à Uongwt 
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de là guerre, étaient suffisants pour lesbesoUts 4\ine anri6«en campagne 
de 70 à 80 000 hommes seulement; il a. donc fallu procéder en tovteliite 
à la confection d*autres effets de eapnpenient en ^^fusatités oonsîâérables, 
au moyen de marchés que llndustrieprivée a réidïsé^en lettips opportun. 
Tous ces objets sont panienus sans avaries, bien qu'ils oonsÛtnassent un 
matériel immense, presque toujotrs trés^neomfeiiint* 

Le>nombrecde tentes è^c leurs- aeeessoires expédiés -en Orient pouvait 
suffire au campement de 280 000 hommes, sans compter celles qui étaient 
affectées aux officiers. 

Les premières tentes étaient à deux montants et en forme de toit; 
mais Texpérience du climat de la trimèé, et surtout Tetira^aitt du 14 no- 
vembre 1854, ont fait reconnaître qve la lenie de lerme unique à tfn 
sfeul montant, usitée en 'Turquie, otfrait plus de résistance aux intempé- 
ries des saisons, et Ton a adopté cette forme poar toutes les tentés en-' 
voyées en 18SS5. La toile de chanvre n'a pas été exc^sivement employée 
pour la confection des tentes; on a fait usage aussi de la toile de coton, 
dont on s'esl bien trouvé, et dont l'em^^oî a diminué la dépense et îe 
poids. 

L^nvoi des faux et faucilles a permis de réeoUer le- fourrage qu^bn a 
trouvé dans la Dobrudscha d'abord, et ensuite dans la Gfaersonèse. 

Uhe partie assez importante du matériel de campement et des effets 
spéciaux dliabillement n'a pas été mise en service et a été réexpédiée 
d'Orient sur les magasins de Francç et d'Algérie. 

On peut évaluer à 12 000 tonneaux environ !e vdlnmg du matériel 
p^rrté ci-dessus. Les magasins particuKers dont les corps ne se séparent 
jamais en campagne ne sont point compris dans cette évaluation ; leur 
poids total s'est élevé à 7 30Q to^OMUix. > 

L'ensemble des objets réexpédiés d'Orient sur la France et sur l'Algérie 
représente à peu prés 8 000 tonneaux. 



SERVICE bOSPITÀLIER. 
MATÉllBL DIS HÔPITAUX MOBILES. 

QiiaDtités. 



ExpédîSs Achetées 

de en Toml. 

France. Orient. 

Ht?. 



Couchettes ou châlits en fer 12 000 *! m 57 OfiO 

Couchettes ou châlits en bois » 15 000( ^^^ 

Couvertures en laine •. .... - 82 660- * • 7 500 39 500 

Couvertures en coton » 3 500 3 500 

kilofT. matelas. 

Laiae à matelas et à traversins o% > 325 000 ou3O000 
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Kaiériel complet pour hôpitaux de 500 
malades chacun 23 7 (B)3a 

Pharmacies complètes, ustensiles et mé- 
dicaments pour h6pit«ix de 500 ma* 
lades chacun » 90 9 30 

Mohiliers de chapelle pour les hôpitaux 
militaires *... 14 » (c)l4 

«ATÉIltt D*AllBin.A]VCI. 

Matériel d*amhulance légère Cniod^lc 
, d*Afrique) pour 12 000 hommes cha- 
cun 2 » 2 

Chargement de caissons d*amhulance, à 
raison de 5 par division d^nfanterie. . liO » (d) 110 

Cantines régimentaires d'amhulance. . . . 150 » 150 

Sacs et sacoches d'amb. (paires) 35 9 32^ 

Bottes d'instruments de chirurgie de di- 
verses natures. 106 9 100 

Caisses à amputation et k trépan,. conte- 
nues dans les cantines d*ambulance. • 150 » 150 

Caisses & amputations contenues dans les 
caissons d'ambulance »•...«.... 220 » 220 

Caisses dUnstruments contenues dans les 
hôpitaux militaires 70 m 70 

OlflTS ra FAIfttnilT. 

Wl. 

Grand linge à pansement 57 000 

Petitlinge à pansement 76000 

Bandes roulées / 32 000 

Charpie 49 000 

Linge à pansement assorti, contenu 
dans les hôpitaux mobiles , les cais- 
sons et cantines 800 00 

Bandages herniaires 1 5 OOO 

DtNRÉBS AL«BNTAIRI8. 

Lait concentré 8 000 

Essence de bouillon concentré. 1 000 

Bœuf bouilli V. . . . 2 800 

Gluten granulé..»,...,.. ,,,,, 3000 





. m. 


9 


57 000 


9 


76000 


» 


32 000 


9 


49 000 


9 


80 000 


9 


5000 




kil. 


9 


(E)8 000 


9 


(E)IOOO 


9 


2 800 


9' 


3000 
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t^onserves Chollet : | pour soldats M 000 si (b) 51 000 

julienne | pour officiers 1 600 9 i 600 

Légumes divers consenrés , 23000, p (b)25000 



OlMer¥atl«afl. 

(a) L'ensemble de ces approyisionnements, complétés par des achats 
jsur place, a constitué, dans la ville de Constantinople, un service aussi 
régulier que celui qui fonctionne dans les hôpitaux de llntérieny de la 
France. 

Les 27 000 lits réunis dans les premiers mois de la guerre présentent 
un matériel plus considérable que la fixation totale des lits existant dans 
les hôpitaux militaires permanents en France, où Ton ne compte que 
19000 lits ainsi répartis : 

Malades:...;...,.... 16800 lits. ' 
Soldats infirmiers. ... 2 500 

Ensemble^ 19000 

L^kdminîstration a ponrvu à la réiihloii de ce matériel d*abord par des 
prélèvements immédiats dans leis magasins de réserve, ensuite par des 
commandes que Tindustrie privée a exécutées avec une grande promp- 
"titude. 

(b) La nomenclature détaillée des effets affectés à ces fiôpitaujt de 500 
malades est indiquée dans le règlement du !«' avril 1831 ; elle comporte, 
par hôpital, un poids de 12 OOO kilôgr., non compris les lits en fer ou en 
bois, ce qui forme, pour les trente hôpitaux installés en Orient, un poids 
de 360 000 kilogr. 

(c) D'après les ordres de TÈmpereur, le service religieux avait été 
assuré , et les secours spirituels n'ont jamais manqué à nos soldats. Les 
aumôniers ont donné des preuves du plus grand dévouement, et, comme 
les admirables filles de Saint- Vincent-de-PauI, ils ont soutenu dans les 
ambulances et dans les hôpitaux lé moral de nos malades et de nos 



Le service religieux était dirigé à Tarmée par des prêtres catholiques. 
Les consistoires centraux de TÈglise réformée et du culte Israélite avaient 
«nvoyé auprès de leurs coreligionnaires des ministres et des rabbins. 

Le service catholique' des' quatorze hôpitaux de Constantinople était 
confié à la congrégation' dés Xâzàristes, qui a un collégç dans cette ville 
et dont rinfluençe se fait fiYemènt sentir dans tout l'Orient. Celte me- 
sure était d'ailleurs une conséquence de Tinstallation dans nos hôpitaux 
dos sœurs de Saint- Vincent-de-Paul, dont les Lazaristes sont les su- 
périeurs . 

(d) Chaque caisson d'ambulance comprend 2.000 pansements. Les HO 
<îaissons formaient donc un approvisionnement de bataille de 220 000 



Digitized by VjOOQ IC 



408 



LES FASTES DE LA GUERRE D'ORIENT. 



pansements, que Ton pouvait remplacer au fur et à mesure des consom- 
mations par des envois faits de Constmitinople. 

(e) L*expérience dB lait concentré {frocédè de Lignac), de fessence de 
bouillon concentré, tiré tTAnglelerrei des légumes consenrès (pi^^cédè 
ChoUet et Masson) a eu un succès complet. Ces produits sont désormais 
acquis aux approvisionnements hospitaliers. 

Ûensemble des expéditions de matériel faites en Orient pour le service 
hospitalier représente un volume de6430 toaneaui. Le natéôelTtniené, 
tant en France qu'en Algérie^ eU envisonëtt tiers, des expéditions^ «)it 
de 2150 tonneaux. 



Ootntitis. Poids. 

Caissons de 1 ÎOO rations 77» 4 388 Î50 » 

Caissons de 1 600 raUoûs*, .^. 143 122 551 » 

Caissons d'ambulance .•......,. 118 H6 820 » 

Chariots de parc sans exhaussement 259 212 121 » 

Chariots de parc avec esthaussement. >........ 218 180 940 i> 

Forges ancien modèle ., 22 12 100 » 

Forges nouveau modèle 48 44 640 » 

if • j * ..' / <ie devant porteur 1 127 \ 

Harnais de trait l ^^ ^^ ^ . . .^r 

I .* j 1 de devant sous verge 1 148p -,0-»,,^ 

(avec garniture de{ , , .. , ® , c»o/.> 148^76 » 

\ii* M.^\ 1 de derrière porteur 12301 

tôle complète), i , ^ .. - ciovl 

^ '^ \ de dernère sous verge..... 1 285/ 

Selles complètes d^attelage 1 811| 

Selles complètes de sous-officier et cavalier. . . « 1 732 1 214 080 9 

Selles complètes d'adjudant sous-officier 25 ' 

Bâts de mulet 2 971 89 130 » 

Couvertures de cheval. 16 611 29 900 » 

Forges portatives 21 1995 » 

Paires de tacolets 2 760 27 600 » 

Paires de litières , 849 36 507 » 

Rechanges de tonte nature, telles que boîtes à 

graisse, caisses à outils, roues ferrées, timons 

ferrés et non ferrés, bridons, licols, cordes 

de charge, etc.. » 1500000 » 

Matières premières : bois, fers, etc .^ . » 1 200 000 » 

Charrettes marseillaises avec harnais. . <. • .^ • • • • 300 1 

Charrettes maltaises avec harnais ^ 400 1 200 000 » 

Charrettes dites bouhoure avec harnais lOo' 

TotaL., kilegr.*! 5 5^210 » 

1. Ce total représente, comme il est dit plus haut, 7956 tonneaux de mer. Un 
Umi» «e ntfttMel snnroa est devenu hors de serrice et a été vendu; mais une 
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ObscrvatloflUi, 

t 

' Mtlgpè «Ml eÉfecltfi élevée (U 006 Jhoaiom eti a^a90'«hev«ii]c jOu«,mulets)i 
îe train des équipages militaires affecté à Tarmée d'Orient aurait^^ikaiM 
rimpossibilité d*assurer la complète exécution de tous les services admi- 
nistratifs, si on ne lui avait adjoint plusieurs compagnies provisoires auxi- 
liaires composées; tatrt pour léjjferstftnneïqurpw lé diflténelV'd'èléinënts 
étrangers au service du train proprement dit. Ces compagnies furent re- 
crutées les unes enûrient môme et fes' antres ew France. 

Le matériel auxiliaire a <km6iM |M'iilei]^l8Metit «a : 

400'v«)iarBB malliîea» extoitôcs.à.lûtâ pan r.êiiln0|Mi«edtt43ûiisul 4e 
France; 

3ûO;charreUes marsfsill^ses expédiées de France ; 

100 voUoires dites houhoure^ dont le modèle avait été approuvé par 
rEmpereur; 

1 ^00 vdilttres dilës omla» et teki9j ù(mi rt^btl a èiè effectué en Tar*- 
<quie, 0U4fUi ODtiôlèttmstraiMs.à.Goiisl&ntinople par ks ouvriers nùii^ 
taires attachés au parc de réserve des. équipages militaires. 

Le nûmhre de ûes compagnies auxiliaires, dont la création n'a d'ailleurs 
eu lieu que successivemeni et au fur et à mesure des besoins, était en- 
. core, à la fin de la campagne, de 19; présentant un effectif dfe 2 728 eoih- 
ducteurs indigènes, 11 346 animaux (chevaux, mulets, IxBufe et buffles) et 
^'4SS voîtnrcsdb touta^iurtea^ Cesireasourccifi ont contribué de la manière 
l$L plu$ efficace à. la boone exécutioa du service des transports. 

Le matériel et le harnachement du service des équipages militaires ex- 
pédiés sur rOrient, représentait 7 9S6 tonneaux d'encombrement. 

Tous ces objets n|ont pas été cfmployés à Pexéculion de^ divers -services 
de Tàrmée ; mats une sage prévo7«nce commandait d'établir, dans un iku 
à proximité du théèQ« 4e 1» ^erro^ une réderve considérée» de manière 
à pouvoir faire face instantanément aux besoins qui pourraient se mani- 
fester. 

Tel a été le motif ée i« foriaalign.éii.parc de réaerve des équipages 
militaires, à Constantinople, dés le début de la campagne. On peut se fî- 
furer q^lle. a pu être l'importance» de cette réserve, puisqu'à la fii^ de 
la guerre elle consistait encore en : 

296 caissons, 119 chariots de parc, 31 forges, 166 attelages; à qutttre 
chevaux, 714 selles, schtft)niques, ete., 39# bâts de mukts^ 9 i5S eouver- 
Mres, 39S ptives de^eacolels; Jtdd paires de Utièrea* 

CotilabUss^ment» do«44ê#reeiiûn aété conâôe d'abord à un capitaine, 

grande partie des voitures et autres objets constmits en Turquie a été portée en 
Algérie, en sorte que Tensemble du matériel ayant fait retenr, peut êtna étaloèà 
7(«0a^toiin«awL. 
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puis à un chef d*escadron de Tétat-major des parcs, n*a cessé de rendre 
les plus utiles services pendant toute la durée de la guerre. Non-seul«- 
ment il a été chargé de Texécution des grosses réparations à faire au ma- 
tériel roulant, mais encore il a pu, par sa présence sur les lieux, con- 
tribuer à la prompte régularisation des comptebilitèt en deniers et en 
matières. 



tTÀT CIYIL. — JUSnCI. — APXOaSTEÀTlON PU TEERITOIltE OCCtJpi. 

Un des premiers soins du conunandement, lors de la formation 
de Tarmée , [avait été d'assurer, dans rintérét des familles, Tétat 
civil des militaires, à leur corps, à rMpital, et jusque surk champ 
de bataille. 

En même temps, des prévôtés et des conseils de guerre étaient 
établis dans chaque division pour maintenir Tordre et la discipline. 
Les statistiques de la justice militaire prouvent qu'à aucune époque 
l'autorité supérieure n*a eU à foire un plus rare emploi des moyens 
de répression que la loi met à sa disposition. 

Des interprètes commissionnés par le ministre dé la guerre assu- 
raient les relations nécessaires entre les diverses nations engagées 
dans la lutte. 

Enfin , dans les premiers jours de Tinstallation à Kanûesch » une 
administration générale avait été organisée, un conseil municipal , 
un conseil de prud'hommes avaient été institués. Bientôt un service 
de police et de salubrité fut eréé, et les nombreux nationaux, ainsi 
que les étrangers attirés à la suite de Tarmée, trouvèrent dans Ift 
cité improvisée une protection constante et efficace. 

SERVICE DE LA TRÉSOEBfllV ET 9SS rOSiSS. 

Le personnel de la trésorerie de l'armée était en même temps 
chargé des postes; ce double service était si complètement orga- 
nisé que les militaires de tous grades ont reçu leur solde et les 
prestations en nature aussi régulièrement et aussi exactement que 
sMIs eussent été dans une garnison de France, et qu'ils ont pu en- 
tretenir avec leurs familles une correspondance pour ainsi dire 
journalière. \ 

Ce personnel placé sous les ordres d'un payeur général et com- 
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posé de 6 payeurs principaux, 8 payeurs particuliers et 75 payeurs 
adjoints et agents secondaires, a constamment satisfait à tous le» 
besoins, tant pour le corps d'armée et les divisions près de Sébasr 
topol que sur les ppints les plus éloignés occupés temporairement 
par nos troupes. 

Le matériel fut tiré des équipages militaires, ainsi qi^e le nombre 
de soldats nécessaires pour le conduire; il se çoniposait de Ai cai^ 
sons ou chariots, 4 04 chevaux de trait ou de selle, 20 mulets de bât, 
employés selon les besoins et les circonstances. 

Le service de la trésorerie à été assuré, comme dans les campa- 
gnes antérieures , par les moyens suivants : 1® envois directs de 
fonds; 2^ réalisation sur place, par émission de traites. Ce dernier 
moyen nous a donné des résultats importants, et la faveur dont les 
traites du Trésor ont joui en Orient a été telle, qu'il a fallu créer 
des coupures de 20 000 et de 40 000 fr. Les émissions s€| sont éle- 
vées jusqu*à 42 niillions par mois. 

Les payements effectués en Orient depuis le mois d'avril 48b4 » 
sur les crédits délégués par le ministère de la guerre, s'élevaient, 
au 4" juillet 4 856, à 285 646 460 fr. 45 c. dont 275 457 340 fr. 46 c. 
sur mandats de Tintendance militaire, 4 94|fâ65fr. 46[C. sur man- 
dats 'descbefe de servijce de l'artillerie» et 8 274 554 fr. 65 c. sur 
mandats des chefs de, service du génie, ' . i 

Les dépenses de la guerre ont toujours été vérifiées, liquidéQf» 
sddées et définitivement apurées par exercice, dans les délais rér 
glementaires fixés pour les dépenses du pied de paix, solution 
avantageuse à tous les points de vue et d'autant plus ren^iarquable 
que , dans aucune des guerres précédantes, seipt>l^ble résultat n'ar 
vait pu être obtenu. 

SERVICE TÉLÉGRAPHIQUE. 

Des le commencement de la campagne, on avait compris la né- 
cessité d'établir entre le quartier général et les différents corps dé- 
tachés, des comnmnications qui assurassent la transmission rapide 
des ordres et l'ensemble des mouvements. 
. Dans ce but, un personnel de radministration des lignes télé- 
graphiques, composé de 2 inspecteurs, 5 directeujns, 4 stationnaires 
électriques, 47 stationnaircs aériens, fut attaché h T^pédition* . ^ 
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' Muni de t6 télëgrapheft aëriens'polrtûtî& susceptibles dé se mon^ 
ter et de se démonter facflement et en peu de lemps, ce personnel 
IhtTiéparti demanîftre'à mettre te gênerai en chef en rapport im- 
médiat avecles diflërentes fractions de son armée. 

Pendant le siège, le gouvernement anglais ayant eu la pensée de 
relier par un ^câbte érectrique sous-itiarin Bàlaktavà à Varna , l'Em- 
pereur ordonna aussitdt de rattacher Varna au réseau télégraphi- 
que allemand. 

Bn peu de temps, et malgré les difficultés de toute nature, la li- 
gne de Bucharest à' Varna, sur un parcours de %0 lieues, se trouva 
complètement établie et les communications furent ouvertes quel- 
ques jours avant Tachèvement du càhle sous-marin. 

3 inspecteurs, 4 directeurs et 30 stationnaires assurèrent (kns 
les quatre postes de Bucharest , Roustouck, Schumla et Varna un 
service de transmissions qui plaçait l'armée à quelques heures d« 
Paris. 

IMPEIMBUB. 

ffne imprimerie lithographique mstalliée w quartier gënérri 
ftvait d*idK)rd suffi ani besoins du service ; mais, dès le ûommenoe 
ment du si^e, le nombre toujours croissairit des ordres à tnms^ 
«nettre et la nécessité de le^ Ëiireparvenir sa»s"diSfBis «Qxtâifférents 
ix>rps de Farmée, déterminèreiit le gënéral -en thfUi demander 
<qu'tm service typographique complet fat expédié eh CMmee. 

€et envoi eut Heu par les soins du dmx^eur ^e1%nptifnerienn«^ 
péridle, et, Jusqu^à l'évacuation de tetlrimée, xm prôte et deux <io- 
vriers typographes sont restés au quartier général. 



TROISIÈME PARTIE. — TRANSPORTS MARITIMES. 

La marine impériale, sans cesser defairefeee àiax nombreux ser- 
vices ^ont elle est restée chargée, a -ctRKkKini «iiiiA-'<^f S'hait Ml 
transports militaires : 
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ii YaisseftoxniiTter «ta vapeur, 
21 TAÎsfieauxÀYoUes, 
19 IW§ales k «oilu, 

24 transporU mixtes-etV Vbilet^ 

i9^ffég»te8à^pe«r» *• 
21 corvettes, 
¥t 17 tiiflMm* 



En tout i32 b&timénts» qui ont fait 905 voyages, et ont transporté, pour 
1*araièe de terre ieuleoMstr soit pour Taller, soit pour le retour, 
^> 780 bomnres, 4 266^ ts^evatx eit^tim tonneiMcfienfalèrie^ 

Le gouvernement anglais a mis à la disipositkni de l^fimpeeeur 
8 navires de la marine royale et if navires du commerce nolisés 
par Tamirauté, qui ont transporté ensemble en Orient 38 3S3 hom- 
mes, 1 97^ chevaux et 6 624 tonneaux de inatériél. 

ya(|imnistratk>n i& la guerre a noUsé, en 185iet 4855, 66 vih 
peuis et 4 198 navires ài voUes de toutes dimensioos^Les 66 vapeurs 
et Xt grand& cUppera formaient une espèce de flotte qui a fait jus* 
qu'àb fiB.de ter guerre un va-et-vient permanent entre TOrient et 
les ports où étaient réunis les approvisionnements. Enfin les poque- 
hq^ de k Compagnie des Messageries impériales, par suite de 
inarcbéft condua dès le oominencement de la guerre,, x>nt trans- 
porté des trompes à pied et du mabériel, à raison de deux voyagea 
par semaine. 

Pour le retour de l'urmée, i*admiiùatraltena contiaué^à employer 
48 navires à vapeur et 253 navires à voiles, dont 44 grands 
<^l|ppers* 

Au total, les transports effectués par les soins de l'administra-^ 
tion de la guerre se sont élevés à 224 270 hommes, 44 736 chevaux 
ou mulets, et 601 â54 tonneaux de matériel. 

En dehors des moyens de transport indiqués ci-dessus, l'inten- 
dant général en Crimée et l'intendant militaire en mission à Cons- 
tantinopie, ont nolisé un grand nombre de navires pour le ravitail- 
lement de Tarmée. Ces bâtiments étaient exclusivement employés à 
porter en Crimée l3s vivres et les fourrages achetés sur le littoral de 
la mer Noire et dans toute-Ia Turquie* 

L'ensemble des transports maritimes peut se résumer ainsi : 
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Nombres 

d'hommes, de cbeTSux. de tonn. 

Envoyés en Orient 309 268 41974 597 686 

Revenus d'Orient 227135 9 000 126 850 



Touux pour raUer et le retour... «36 403 50 974 724 536 
Les totaux ci-dessous se décomposent de la manière suivante : 

N ombres 

dlionimes. de ebe? ««x. de tom. 
Transports faits, par la marine impériale. 273 780 4 266 116 661- 
Transports faits par les bâtiments anglais. 38 353 1 972 6 624 
Transports faits par Tadministration de la 
gaerre au moyen de la flotte commer- 
ciale et des paquebots des messageries 224 270 44 736 601 251 

Totaux pareils t06 403 50 974 724 536 

Le personnel et le matériel embarqués à Marseille y étaient ar^ 
rivés, en très-grande partie, par le chemin de fer de Paris à la Mé- 
diterranée ; si cette voie ferrée n'avait pas existé, les opérations de^ 
la guerre auraient certainement perdu de leur ensemble et de leur 
rapidité. 

Sa Majesté TEmpereur, en reportant sa pensée à quelques années: 
eu arrière , pourra se rappeler avec satisfaction que Tun des pre-- 
miers actes de'son énergique initiative a été de lever les obstacles 
opposés jusqu'alors à l'achèvement de cette grande ligne, qui dé-^ 
vait si promptement contribuer aux éclatants succès de Son armée. 

Le maréchal de France ministre secrétaire à! État au département 
de la gwrrc. 

VJOLLANT. 



A la suite de ce rapport, il est bon de mettre sous les yeux 
du lecteur la lettre que Sa Majesté l'Empereur a adressée à 
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M. le maréchal Vaillant. Cette lettre occupera un rang pré- 
cieux parmi les titres de cette noble famille. 

Oui, soyons Técho des augustes paroles de ce digne sou- 
verain, qui en tout, partout et toujours, marque sa recon- 
naissance par des actes dignes, justes et grands. 

Voici cette lettre : 

A Son Exe. le maréchal Yaillamt, ministre de la guerre. 

« Compiègne, le 22 octobre 1856. 
« Mon cher maréchal, 

« Les services les plus utiles ne sont pas toujours les plus écla<- 
tants. Le ministre habile et infatigable qui , jour et nuit, s*occup6 
dans son cabinet d organiser 600,000 hommes et d'assurer à une 
armée de 200 000 tout ce qui lui donnera le moyen de vivre, de 
combattre, de vaincre sur une terre sans ressources à 800 lieues de 
la France; ce ministre, dis-je, a un mérite au moins égal à celui 
du général qui triomphe sur le champ de bataille. Aussi la patrie 
doit-elle confondrje dans sa reconnaissance celui qui prépare la 
Tictoire par les éléments réunis à temps, et celui qui la remporte 
par des mesures bien prises sur les lieux mêmes. 

a C'est pourquoi , mon cher maréchal, en ordonnant Finsertion 
au Moniteur du rapport remarquable que vous m'avez adressé, j'ai 
voulu rendre le public juge de services dont moi seul jusqu'ici je 
connaissais toute l'importance. 

« Recevez, mon cher maréchal, l'assurance de ma sincère amitié, 

« NAPOLÉON. » 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



VŒU DE LA FRANCE 



MONUMENT 

À ÉLEVER 

A L'EMPEREUR ET A L'ARMÉE DE CRIMÉE 



Darts ses deux séances des 9 mai et 6 juin 1856, le Sé- 
nat a, par Torgane de plusieurs de ses membres, formulé 
une proposition ayant pour objet d'élever un Monument en 
rhonneur de l'héroïque armée d'Orient. 

Nous sommes convaincus que la noble initiative du Sénat 
répond au vœu légitime de la France entière, car un Monu- 
ment élevé à la gloire de Napoléon III, son magnanime Em- 
pereur, et à la mémoire de l'armée de Crimée, attesterait 
aux générations futures la grandeur des périls et les heureux 
résultats de la lutte, ainsi que la gloire impérissable con- 
quise par ces valeureux soldats , nobles et dignes fils des 
vainqueurs d'Arcole, de Lodi, des Pyramides, d'Auslerlitz, 
de Friedland, de la Moskowa, etc., et que la nation a déjà 
surnonimés à si juste titre Ja nouvelle Grande Armée. 

L'érection de ce Monument consacrerait les hauts faits de 
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ces vaillants guerriers et de ces intr^ides marins, qui ont 
si bravement déployé Tétendard glorieux de la France'» tout à 
Ja fois sur la terre de Crimée » dans les champs africains, dans 
Rome, la ville éternelle, dans les eaux de Salamine, aux 
rives du Bosphore, dans Tan tique Athènes, dans la Baltique, 
et ont arboré nos aigles victorieuses et tutélaires sur les 
formidables bastions de Malakoff, et fait camper nos ba« 
taillons au milieu des ruines de Sébastopoll 
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SÉNAT. 

Séance da Tendredi 9 mai 1856* 

PBOPOSITION AYANT POUR OBJET DE CONSACRER PAR UNS LOI L'ÉRECTION 

d'un monument en l*honneur de s. m. l'empereur et PB l'armée. 

EXPOSÉ DES MOTIFS. 

n est de grandes circonstances où le sentiment national éclate , , 
et dont il importe de traduire eonstitutionnellement l'expression. 

Le droit appartient au Sénat de formuler des propositions sur de ^ 
grands intérêts publics. 

Aux yeux de la France» plus que jamais chevaleresque et géné- 
reuse , s'il est un intérêt public de premier ordre , c'est celui de sa 
gloire ; c'est l'expression de la reconnaissance nationale pour des 
victoires qui l'élèvent si haut parmi les nations dont s'honore le 
genre humain. 

Il no^ semble très-désirable que, sous la forme des propositions 
autorisées par la Constitution , le vœu du Sénat soit formulé pour 
l'érection d'un monument national , qu'une loi consacrerait. 

Ce monument exprimerait à la fois l'admiration et la reconnais- 
sance du Sénat et de la patrie pour les événements glorieux que vient 
de terminer une paix non moins immortelle que les victoires dont 
elle est le dernier triomphe. La France avait promis sur son épée 
de ne pas faire pour elle de conquête; elle n'a rien conquis que 
pour la liberté des mers, et pour étendre les droits de l'humanité. 

Après la campagne d'Austerlitz, pareillement suivie d'une paix 
qui mettait le comble à la grandeur de l'Empire , on résolut d'éri- 
ger une colonne imitée de celles qui , dans la Ville immortelle , 
éternisent le souvenir des Antonins victorieux et pacificateurs : c'est 
le monument qui s'élève sur la place Vendôme , entre les rues dé 
Piivoli et de la Paix. 

Un monument du même ordre ne devrait-il pas maintenant être 
élevé, au nom de la France, pour rappeler les victoires de la nou- 
velle Grande Armée et le génie du nouveau Napoléon? Telle serait 
notre seconde colonne Trajane. 
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Pour ce monument à la fois de triomphe et de pacification , un 
emplacement admirable consacrerait en même temps le vœu do 
Sénat et les hauts faits de notre mn$ée. 

Par une de ces créations merveilleuses, qui donnent à Paris la 
régularité , la grandeur et la lumière dansf les quartiers où précé- 
demment tout était impasse, obscurité, insalubrité, le boulevard 
intérieur de Sébastopol , depuis le chemin de fer de Strasbourg jus- 
qu'à la barrière d'Enfer, cette voie monumentale atteint son point 
culminant entre la basilique dû SainterGeneviève et le palais du Sé- 
nat. £n cet endroit, elle croise la nouvelle voie sacrée, qui conduit 
du temple des teis M temide de Dm , à SsÛHte-fienevièvet.qiM A- 
gnifie pour Paris les aûdeoi» oonqiiéniatsdaNaDd rétrogradant «ir» 
rOrient. 

Au point où se rencontreront les deux voie» iwmiuawaitalcs^ de Im 
guerre et de la paix s^élëverait, ave^c^ uurèparâôte eonvenaoce, la <9o- 
lànne triomphale dont nous voudrions qu'on réalisât rërectîoaiL. 
Elle dominerait la rive gauche delà Seine, eonnae l'are de tDioiBpihe 
de rÉtoiîe domine la rive droite; 

Du plus loin qu'arriverait le voyageur, il apercevrait en même 
temps les deux monuments qui rappeHeraîent la grandeur et la 
gloire de deux générations et de deux Empires. 

Sur le piédestal du plus moderne ne verrait-on pas avec bonheur 
figurer du côté du nord, qui regarde la rive droite de la Sehie, 
Tavant-garde de l'armée d'Orient, au retour de Sébastopol , défi- 
lant sur cette rive devant TEmpereur, aux accitonations <ie tout un 
peuple? 

Du côté qui regarde Sainte-Geneviève et PItalie, n'aimerait-»o« pas- 
à voir figurer Tarmée française aux pieds du Gapitôle, honorant «ea 
drapeaux en saluant Sa Sainteté Pie IX replacé dans la chaire de 
saint Pierre par la victoire de la France? 

Du côté du midi , l'on voudrait voir représenter le glorieux con- 
tingent de l'armée d'Afrique, de cette armée appareillant pour' 
rOrient, où quatre de ses généraux sont allés conquérir, parvîngt' 
mois de combats et quatre grandes victoires, le Mton qu^ohte^ 
naient les.Gondé , les Turenne au xvii* siècle, les Masséna, les Soult 
au xix«. 

Du côté qui régarde le Sénat, une inscription très-simple, comme 
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il en faut pour les grandes choses, pourrait ne contenir que ces 
xnots : 

▲ 

NAPOtÉON m, 
k 

LÀ NOUVELLE <ilUKIIE AlKliÉX» 

VCEO 

m SÈShkl «T PE Lk FiyUiC^. 



UâI T85t. 



Enfin., sur la vaile spirale ^ ccorarirait le pourtoinr de laico- 
lonne, la aculptaro^ avae Turt ée ses bas<-Detie&^ i^produirait les 
eiqpkwts si nombreux etsLdherséssFramcais eos Orient, au Nord, 
au Midi; en Asie., en Europe^ en Afrique. Tioeis me^s^ occupées 
triomphalement; des déb«rquen»nls merveilleux d'ordre et de 
grandeur; dee assauts âkomiâe ceortre arspée:; les aigles fcaooçaises 
plimÉées fluc les mon 4efiébaetopoU de Bomaraund , 4le Kertc^ et 
de Kinbam; des betkriâs de ludsâeaux portées à terre et servies 
par nosimtekis; d'autres batteries^ à bord, et démolissant des for- 
teœaseftde grnnii, depuis les mers de linlande et de Bodinie jus- 
qu'aux bouches dn Borysthène ; comme prélude à ces hauts faits, le 
Sahara conquis dans la profondeur de ses déserts, et les deux Ka- 
bylies ouvertias à la civilisalioii par la victoire : voilà des sujets di- 
gnes d'inspiirer Le génie de nos plus illustres artistes. 

La staÉw de TEinpereiir aoirait sa place naturrïle au faite da la 
colonne. 

Piirîs, le 4^ mai 1856. 

Signé : Baron Charles D(ipin,.Himsbel de Roubjjx, le 
comte Lb Mabois» Bshgsr> le marquis ns Pastoret, 
le vicomte db Suleau, général marquis de GEoccaY, 
le préaident Da.vi£l« Leeeevae-Doruflé , général de 
BouwoiXT^ vice-amiral baron Hucom , g;énéral F§u- 
CHXR , Dumas , général Aupick , comte Lemergier , 
généhd vicomte PB Lk Ritte. 
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Séance da Tendrcdi 6 loin 18S6« 

Extrait du rapport fait pçr M. h barcm Dupin, au nom de lacom^ 
miision ^ chargée d* examiner une proposition ayant pour objet de 
consacrer par une loi Virection d'un monument en Vhonneur de 
S. M. f Empereur et de l'armée. 

Portons nos regards sur le monument qui s'élève entre les rues 
de la Paix et de Rivoli. Depuis cinquante ans quil existe, combien 
d'événements ont changé la face du monde et le sort de la France! 
En peu de temps, tout a paru tourner contre son but. Le Souverain 
si grand dont la mémoire respire dans ce monument, a subi le pre- 
mier les sévices de la fortune : il a perdu le trône, il a perdu la 
liberté ; on avait cru &ire oublier jusqu'à ses rest^, ensevelis soiis 
un rocher, au milieu des mers lointaines. La colonne a servi de 
sanctuaire au cultedes srâvenirs. La piété pojmlaire n'a pas eu 
besoin de recourir à la malheureuse hiênoglyphie d'une inscription 
latine, égarée sur un piédestal; elle s'ièst bien trouvée de ne pas 
comprendre. Par degrés rapides, ce n'a plus été seulement un jour, 
une bataille, une armée que le peuple a vuâ dans la cdmte triom- 
phale, mais tous nos jours de victoires et toutes nos armées d'un 
quart de siècle: Elle est devenue pour son imagmatiop, qui gnrandit 
tout ce qu'elle aime et le grandit jusqu'àu^sublime, elle est devenue 
le cénotaphe IjiéMque d'un nrûllion de soldats dont chacun, sans 
distinguer, saîis raffiner sur .le nom, sur la cause d'une gueire ou 
d'une autre , n'a connu qu'un hpnseur, qu'un devoir : combattre 
pour la France et mourir pour la France.... Depuis ume dernière 
mort, arrivée le 5 mai 4824 , à chaque anniversaire de celui qui 
personnifie le mieux la nation militaire, des mains dévouées et 
pieuses sont venues, tantôt la nuit, tantôt le jour, suivant les temps 
défavorables ou propices, déposer au bas du piédestal leurs cou- 
ronnes funéraires. C'étaient les anciens combattants de nos vingt- 
quatre années de guerre, et surtout les mutilés; 6'étaient les orphe- 
lins, les veuves, les parents des guerriers morts en face de l'ennemi. 
Ils venaient honorer, redisons-le bien, non pas seulement les vain- 

1. Cette commission était .eom|)osée de MM. le marquis de LaTalette, le comte 
de Béarn, !• général de Bôurjolly, le eomte Leroercier, lé baron Dupin. 
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queurs d'une bataille, mais tous ceux qui, dans la lutte commencée 
depuis la première révolution, ont versé leur sang pour placer la 
patrie, par la gloire, à la tête des nations ! 

Etendons nos regards au dehors de la capitale : d'un bout à 
Tautre de la France, Tinfluence du monument s*est propagée par 
le modeste effet d'images lithographiques d'un prix à la portée des ' 
villages, et par des chants immortels, répétés dans les plus hum-^^ 
blés chaumières. Gomme le peuple abrège au dernier degré, dès 
qu'il ne veut pas oublier, deux syllabes ont suffi pour exprimer une 
longue association de sentiments, de souvenirs, de regrets, et long- 
temps après d'espérance ; tout s'est trouvé renfermé, rrsserré dans 
ce seul mot : la colonne ! Elle n'a plus été seulement un chef- 
d'œuvre d'architecture et de sculpture, grandiose par excellence, 
et justement admirée de l'ami des beaux-arts. Par son action crois- 
sante sur les imaginations, puis sur les vœux, puis sur les volontés, 
puis sur les actions, elle est devenue, qu'on nous permette la har- 
diesse de la pensée en faveur de sa justesse, elle est devenue une 
institution^ une institution nationale, au pied de laquelle a passé la 
poussière des révolutions impuissantes contre son effet. Elle a fini 
par porter sa part d'influence sur des millions de suffrages, inat- 
tendus, inexplicables aux yeux d'hommes d'Etat jusqu'alors si 
perspicaces ! C'est qu'ils cherchaient dans leurs théories peéconçues 
et spéculatives, dans leurs désirs ou dans leurs dédains, la prévi- 
sion d'un scrutin et l'inconnu d'un Empire, au lieu d'interroger le 
secret des cœurs et la force des souvenirs. 

Quelqu'un à présent, messieurs les sénateurs, oserait^il préten- 
dre que, dans une simple colonne érigée pour honorer une armée, 
une époque, il ne peut pas se trouver le sujet d'un grand, d'un im-f 
mense intérêt national? Certes, personne ici, personne au dehors 
n'oserait l'affirmer. Cela suffit pour placer la proposition, qui nous 
occupe dans le cercle tracé par la constitution. 

La question de compétence, disons plus, la question d'importance . 
au plus haut degré, se trouvant l'une et l'autre résolues affirmati- 
vement, nous avons- dû considérer les questions ensuite les plus 
graves : celles de convenance et d'opportunité. 

A ce nouveau pbint de vue, voici l'objection la plus considérable 
et nous ne l'affaiblirons pas : aujourd'hui que la paix universelle es 

87 



Digitized by VjOOQ IC 



49» LES FASTES DE LÀ GUERRE D ORIENT. 

de. nouveau, le bienfait répandu sur le monde^ lorsque des Ettto c|Bi 
sablaient naguère irréconciliables sont devenus des alliés, dea 
imis, des neutres du moins, est-il politique^ est-il convenable d'é> 
lever des monuments qui ne peuvent pas rappeler nos victoires 
sans rappeler la défaite de nos adversaires? Ne risquerait*K)n pas 
ainsi de compromettre Tespoir si doux d'une paix k jamais du- 
rable? 

Voilà ce qu'on pourrait dire s'il s'agissait d'élever desnumumenta 
piu[«ils à ceux que surmontaient les statues équestres des xvi* et 
xvu« siècles; pareils à ceux où Ton représentait, aux pieds d'un 
cbeval de bataille, des nations enchaînées. Nous en convenons les 
premiers, ces trophées d'un orgueil superbe ne réveillaient qu'une 
idée d'opprobre pour les vaincus. Us enflammaient chez ces der- 
niers^ des haines* inextinguibles; les souvenirs d'une guerre exci- 
taient à d'autres guerres, et la postérité flétrissait justement un of>- 
gueil si funeste en ses conséquences. 

Mais nos trophées du xix* siècle, mais la colonne, qu'aujourd'hui 
nous voudrions voir imitée, maisTÂrc de triomphe de l'Etoile, érigé 
sans acception d'aucun peuple, pour réunir en faisceau nos renom- 
mées militaires depuis 4792 jusqu'à 4845, ces monuments ont été 
si peu considérés par les étrangers comme un outrage, qu'ils les ont 
respectés quand eux-mêmes auraient pu les outrager sons châtiment 
probable de longtemps. Par cette conduite, aux yeux de l'histoire, 
ils" ont égalé leur grandeur d'&me à notre gloire, et nos trophées 
sont debout. 

Rampons nos regards vers le temps où nous vivons. Nous avens 
vu depuis trois ans le plus étonnmit spectacle. Deux grandes ar- 
mées, toujours en présence, en combat presque journalier et corps 
à corps, ont créé par l'e^ime mutuelle, une sympathie de gn^rriev 
à guerrier. A la moindre trêve, fût-ce pour échanger les prisonniers, 
fût-ce pour enterrer les morts, c'étaient des rapprochements d'an- 
tagcmisÉ» gâdéieux,. qui finissaient par s'aimer à force de se bien 
apprécier» Nous avons, au milieu de nous, deux des oMnbattants 
les plus illustrés par cette guerre incomparable; MM. les maréobaux 
Ganr obert et Bosquet peuvent nous dire si les souvenirs que um» 
attestons, àl'étemd honneur des deux armées, sont reproduits 
avec fidtiité; A pressai nous ajoutons : comment pougnstron ooa- 
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eevoir que. le simulacre de ce& conduits, immobffisé^ rrfroidi sur le 
métal ou sur le marbre, excit&t des haines k craindre, lersque.la 
vitalité, racharnemeot des< combats mémes^a fait nattre des senti- 
ments opposés 7 Ajoutons, pour être justes, qu'en cbacune des be» 
tailks, enx^acun des assauts,, oii nous avons étales plus heureux, 
j'emploie le mot le plus modeste,nous n'avons pu Tètre que noalgi^ 
des prodiges de défense : piodiges qui laissaient intact rhenneur 
des vaincus, en doublimt celui du vainqueur. 

A ces /considérations il faut ajouter une remarcp» captiale. 

lei, messi(âir» les sénateurs, il n'est pas seutemeat (|W9ti«n d'ui 
monument qui ^orifiera la guerre, maûs d'un monomeoèqui giovi* 
fiera la paix conquise par nos armes ; la paix qui fait ^avanœr d>Bi 
grand pas le droit public des nations; la paix qui devient pour la 
France un hommage libre, spontané, de tou&les peuples. 

Depuis quarante et un ans, quel espace parcouru pour arriver à 
des voies complètement amies du genre humain. 

Le 30 mars 4845, à Vi^oj^e, un dernier tsaîlé eonsonunait le par- 
tage des nations secondaires, comme un partage de troupeaux, afin 
de parfaire des contingents proportionnés aux ambitions victorieu- 
ses : c'était l'esprit de l'époque. 

Le 30 mars 48&6, à Paris, un traité qm s'étend aux bornes de 
l'ancien monde ne fait pas disparaître la moindre nationalité, et 
place les faibles sous la garantie des forts. 

Il y a d^ huit amiées, au dernier mois de 48tè, les premiers 
fondements de ce grand succès cuit été posés par un vote henreus 
et national. Quand au^dehors, gouvemaois et gouvernés^oni reconnu 
dans la Fnuoee, à travers ses passions et ses malheur»^ une droiture 
ai simple, si calme et si fiàre, le respect les a conome surpris ; et o 
respect, les événements l'ont accru. On avait commencé parredou» 
er l'Empire qui rappelait tant de conobats, et l'on doutait qu'il fû 
la paix. Il a fallu que les combats vinssent le chercher, le prier 
au nom même de cette paix menacée, puis rompue à l'autre boiu 
de l'Europe. Lorsque ensuite on a vu que l'enchaînement des vie- 
toiresy q^i produit tant de vertiges, n'en produisait pas aux rives 
de la Seine» la vénération s'est accrue avec la grandeur de la 
lutte. 

Enfin, lorsque est arrivé le momcait oà vainfuems et vûneui ont 
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souhaité le terme d'une lutte qui répandait à si larges flots tant de 
sang précieux , pour une question en réalité résolue ; lorsque pour 
le bienfait commun l'on a redemandé la paix du monde, aussitôt 
^ennemis, neutres, amis, tous ont tourné leurs regards d'un même 
côté; tous ont demandé qu'on traitât le plus près possible des lieux 
où se reportait la plus intime confiance, a A Paris I à Paris! » s'é- 
criaient les envahisseurs armés de 4843 et de 4844 ; a à Paris ! à 
Paris! x> se sont écriés les pacificateurs de 4855 et 4856. Là, quand 
les difficultés trop graves ont efirayé l'espérance, les regards se sont 
tournés pour les aplanir vers une intelligence, vers une volonté 
toujours modérée, calme, maîtresse d'elle-même, et qui n'a trompé 
nulle attente. 

N'est-ce pas là, messieurs les sénateurs» le tableau simple et vrai 
de ce qui s'est passé sous nos yeux, dans la capitale, entre les repré- 
sentants de grandes nations , organes intelligents de leurs patries 
respectives? 

Pour résumer en deux mots la double situation de notre pays, si 
nous n'avions pas été si grands dans les combats, nous n'aurions 
pas été si puissants pour rendre la paix bienfaisante. C'est à la 
France d'honorer, sans les séparer, deux situations si glorieuses 
pour elle et si dignes de mémoire : voilà la haute conveuance, et 
voilà l'opportunité. 

Puisque des souvenirs si doux et si glorieux sont des liens insé- 
parables d'estime et d'amitié contractés par tous les peuples avec 
le peuple français, consacrons-les par une grande œuvre d'art qui 
parle aux yeux de nos concitoyens et qui dise à l'étranger : Voilà 
le symbole des conquêtes désintéressées que le vainqueur est fier 
d'avoir faites pour le bonheur des nations et pour l'honneur du 
genre humain. 

Quant à la séduisante idée d'une paix qui deviendrait la souve- 
raine universelle et perpétuelle ici-bas. nous la souhaitons avec tous 
les cœurs généreux ; mais notre étude du passé nous permet peu 
de l'espérer. 

Même au lendemain des plus admirables traités, croyons-nous 
par leur texte avoir extirpé du cœur humain les passions qui nais- 
sent avec nous et ne nous quittent qu'à la tombe? Croyons-nous 
qu'on ne verra plus de gouvernements, plus de peuples qui seraient 
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«barmés, au nom du progrès, de prendre le pays d*autrui? M'en 
verra-t-on plus qui le voudraient prendre en sacrifiant, s'il le fal^. 
lait, le repos de l'univers? Croyons-nous donc qu'il n'existe plu 
dans les sociétés modernes d'agitations sourdes, cachées, profon 
des, secret espoir de l'anarchie? Croyons-nous, enfin, qu'il n'est 
plus d'esprits pervers qui révent de nouveau ces révolutions d'où 
la guerre éclaterait plus opiniâtre, plus vaste et plus sanglante que 
jamais? Regardez donc les deux mondes. Sans nous perdre dans 
un autre hémisphère, prêtez seulement l'oreille et sondez la terre 
d'Europe : elle tremble plus fort que jamais dans quelques-uns des 
pays qui nous entourent. 

Il faut donc conserver comme un trésor précieux l'esprit héroïque 
de l'armée; il faut honorer son passé, garant de son Avenir ; il faut 
maintenir religieusement sa force et ses institutions, comme ses 
souvenirs; il faut montrer à ses regards la patrie reconnaissante, et 
s'exprimant par des trophées qui soient de l'histoire gravée sur le 
fer, sur Fairain, sur le marbre, et qu'admireront d'un même cœur 
les soldats et les citoyens. 

Au besoin insensé de subversions, au désir, à Tespoir des combats 
pour un avenir possible en tout temps et le plus souvent imprévu, 
répondons en érigeant des monuments qui disent aux esprits éga- 
rés : Voilà par quelles luttes de géants la France avec ses soldats 
sait refréner ces grandes aoibitions qui voudraient tout envahir, re- 
fouler et supprimer des usurpations et des subversions sanguinaires, 
rétablir l'équilibre du mende civilisé, et faire perdre tout espoir aux 
rêves de lanarchie. 

C'est la gloire immortelle de la France de se retrouver, après trois 
mille ans, la première au rang des nations militaires, et maintenant 
de se montrer entre toutes la plus amie de la paix, tant que l'hon- 
neur la laisse possible. 

Mais, si nos mœurs sont adoucies et devenues de plus en plus gé- 
néreuses, nous sommes toujours la même nation dont un grand his- 
torien, lieutenant de César, portait ce jugement mémorable : Quand 
Rome combat les autres peuples, il ne s'agit que de la gloire; quand 
elle combat les Gaulois (et les Gaulois c'étaient nos pères), pour . 
elle il s'agit de l'existence et du salut. Quels autres peuples se croi- 
raient plus rassurés que le peuplerroi, s'ils nous forçaient de les 
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comlÎBttte? il lew:siii£bait 4e oonîulter notoe histoire et nés 
noiieAti. 

Mioiiewi les séaatew», nom enn^oiie avoir épuisé les olôeetioD» 
é l i »é es:oonlre 4a proporili«i q«t, sekm nous, doit panâtred^Miiaiit 
pl»aceeplaUef^*etteeBiplas4ipprofoiidiedaiM-80Be8senee«td^^ 
sa portée. 

Il faat, maifttemnt, considérer les disposi^is prédses de ia pi»* 
position quenons avons mission d'eiamîner. 

Le p^jet est précédé d'4mooart exposé des motifr eu sofitinfi- 
qnées très-sosmittrenient les pensées, jes Tues qull tt falhi pins iwfA 
approfondir et justifier lorsqu'elles ont rencontré le donte et fo ceo- ' 
tcadielion. Cedevoir, nous awNis essaTé^eie recqdir dans rexanen 
qne nous venons de somneltoe à vos tcntières» à votre sagesse, % 
voire patriotisaae. 

Afin d'attirer un juste intérêt aar le monument qu'ils Tondraient 
voir ériger, les auteurs de la proposition devaient chercher quc^e- 
pewprait être dans Paris la position la plus avantageuse ; ite croîont 
ravoir assignée au sommet d'une voie vraiment triomphale, d'aiie 
vmequi, par sagraodeur et son aom, devient ponr le^eoond Em- 
pipe ce qu'était pour le premier cette rue de Rivoli si naagnificpie- 
ment ouverte et si liHgnement complétée. 

fis^nt fait {dus : ils ont rappelé les expéditions li jamais glorieu- 
ses ^t d'Afrique et d'Itdie, eeHes des mers d'Orient et du Nord, do 
Sébastopol et de Bomarsond. fis ont voulu €pte 4a nomèHe annéo 
française^ et de terre et de mer, f&t honorée, irans exception, dans 
tous ses actes héroïques. Ils ont. voulu prouver, et, selon nous, ils * 
r«BH;lait«pec succès, cpi*ua flMoumeni, eAt^lilesphis gmndes pno- 
portêoBS oMimes, même qn»id <m réuwfuit les qi^^ 
piéd^talà la longue et large spirale ée son pouftoanmciriaife^ 
n'offrirait pas un plus vaste espace que n'en peuMst f«ra^ iMs 
'aits d'aiiMs«ccouapU8ie& huitiraiées et laos Agnes éa mémôîÉe» 

liss antearsde la proposition souhaiteraient qu'un voeu du^Sénat, 
qurv^prodsiiuit si Mon le vmi de la France, &ki inscrit sur le mo- 
nuuaeot; mais quelques personnes ont pensé que ce n'étut pas a» 
Sénat k voter hsiinaoéme celte inscrlplton. 

ft'auÉies 4mi femé qu'il ne fallait pas , dans la pvopo6itlon,'iiidi-^ * 
qner te sila>oài'«n devrait érigur-fe^manument. 
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5*it 7 ami ^Ums Fans une pesitkm plw conven^ïte, pknMglèvéè; 
plus dominante avec bonheur, et mieux en r^sBtrû vnc on aotrfe 
monunaœtbien Aiué par e»)eUeneé, l'Are de triomphe de t'Epie; 
si Y(m pcrnmttmwfer une partie de la v91e |dus ébàmit dettaonu- 
œoits trioœybBDX ^pte la rrve ganclie de la Seine; ^V éditait M 
antre prâHoù Ton pftt se fdae^, sor une voie qiri npprtftt phtsiio- 
fakHwat le Boavel Eaqptse^ la moderne armée et le demier mot de 
sa i^oîfe, que le n»uBet du bmilevard As Sitm$t9pêl, wms .laroyens 
ponr<BrFaffinner, les.autenmde jâpmpasitic» acrateBtlasprBmiegs 
à faire duuadon du sto qu'& eot indii|ué« 

Ilscnit laneide confiaDos qu.*il anra lufi de signaler, dans leur 
exposé des motifs, le site unique auquel a souri te m e îB eiirjuge èm 
HK>yQii8 «pu pe««iiÉ^doQMrà Saris fat graadeor et la btmàé. 

A YéffuA de riascriptÎQii ipi'ik Tôudrabat et cpienoas ^Muêrioaa 
aussi voir gnenéck snr la hasedn momaiiiHit, Inseiiplitm cà lool re* 
pose daasises mois : Vmê éu^Sbmêet de ia Framt^tpC^Xkb sait on 
nesMtpas msànée dans le texte de la propoiâieQ, die aodaleea totti 
entière daas wtre pouée réduite à ses lames les pliisabstraiift. 
Nûusne ccaigneBs pas* qu!^e soit oubliée. 

KouseminiiatoQs eette confiance à des senvenirs cboists parmi 
ceux qu'aime à conserver la postérité. 

J^ pMBBÎètes ocdaiialsstrionapbales non flK^ 
las de rai^iipiilé qai portent sculptés sur Irar pourtour comflM 
lasexpioito.desaaiiéaf rooaaines, edfes qu'humsant les nemsà ja* 
mais vénérables des Antonins, ces colonnes furent érigées, écoutez*^ 
bien, «eBMensi lessém^eurs, d'4^^ rinitiative xluSéni^ ^expri- 
mant à k fois le veni du peuple et le«ien.pn^cie . 

Yeflà ce que mantie encore aiyaurà^hni yiasetipiion j^vée sur 
la^xdûone la jBÎeiUL ^onMsrvée, mfierlptîan ^ui commence par ces 
meis \Smtaiutfnf/ubi$^MQmiamm iltSimmUt leptufk Mmam. 
Ce fat fvsiiim qui consacm la {N?emière Inseription, que Tacite a 
volée; ce fut Ihrc Aurèle qui consacm la seconde. Lfun etrwtre 
de ces emp^mu^, die^MS i^ jasoak d*éti« offerts en exemple^ jugè-i 
rent qu'une inscription si romaine fl^ootait au patriotisme, à Tbonv 
nenr du monument. Ce jugement» cr(^6a4e lâaa, ne restera, pas 
sans imttaiîentiKwr Iftccdonne fnm^ua!. 

£n déftaîtive » 4as pmraraoes ^ès Iwr owJ b h a à la 4pi«iiQSÎtiM 
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nous ont témoigné le désir qu'elle fût réduite à son essence» ea 
élaguant toute espèce de détails . 

Leurs observations nous ont paru justes, nous y déférons. - 

Nous avons pensé que la proposition ne perdrait rien de son ca- 
ractère et de son importance, en opérant lès suppressions désirées. 

Nous proposons, en conséquence, de conserver puirement et 
simplement le premier paragraphe de la proposition, ainsi rédigé: 

« Pour exprimer la gratitude uaiversellé de la France, pour per- 
pétuer le souvenir des victoires de Tarmée, et celui de la paix con- 
quise sous ses auspices et par le génie tutélaire de S. M. Napo- 
léon m, le Sénat émet le voeu qu'une loi consacre Térection d'une 
colonne monumentale . n 

Au moment où nous élevons la voix pour attester les sentiments 
que le Sénat partage avec la France, un cri de bénédiction , de re- 
connaissance et d'enthousiasme se fait entendre chez les popula- 
tions si promptement et si dignement visitées, secourues et conso- 
lées dans leur infortune par S. M. l'Empereur. Nous venons de le 
voir franchissant tous les obstacles et bravant les dangers du plus 
terrible de nos fleuves débordés, afin d*aller à travers les inondations 
chercher et sauver les nombreuses familles que la mort environnait 
de toutes parts. 

N'est-ce p&s un moment qu'il importe de saisir pour nous unir 
par un vote qui parte de nos cœurs, comme il partirait du cœur 
de tous les malheureux conservés à la patrie par cettç humanité su- 
prême. 

Messieurs les sénateurs, une proposition de ce genre peut être 
écartée de prime abord ; elle peut être mise au néant : elle ne doit 
pas obtenir un demi-succès . Avons-nous, comme nous croyons l'avoir 
fait, démontré, nous dirions presque jusqu'au superflu, votre com- 
pétence constitutionnelle? Avons-nous clairement fait apprécier la 
convenance parfaite de la proposition, sa vérité, son opportunité et 
sa portée politique, pour le bien, pour l'honneur delà patrie ? Les 
sentiments que nous avons exprimés sont-ils les vôtres? sont^ils 
ceux du pays? Enfin, avons-nous réduit le vœu que nous vous 
proposons de sanctionner, à la simple alternative d'un oui ou d'un 
non, pour attester à la fois le vœu du Sénat et de la France? Si dans 
le fond de vos âmes , c^est oui que vous répondez , attestez-le sans 
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riésitcr. G*est ce que nous avons Tbonneur de \bus proposer en 
vous offrant, dans notre modeste cercle de commission, un premier 
exemple d'unanimité. 

PROJET DE RAPPORT A SA MAJESTÉ L'EMPEREUR. 

Sire , 

Un admirable enchaînement de campagnes et de triomphes mi- 
litaires est complété par la victoire des traités, si désintéressée de 
votre côté, si favorable à l'équilibre des nations, à la sécurité, à la 
liberté des mers, aux intérêts du genre humain. 

La situation glorieuse et révérée où la France est parvenue, sous 
les auspices et par le Gouvernement de Votre Majesté, fait éprou- 
ver au Sénat, comme à tous les bons citoyens, le désir d'en con- 
server le souvenir par une colonne monumentale. 

Les promoteurs du projet ont décrit, dans Texposé de leur motif» 
la colonne triomphale qu'ils voudraient qu'on exigeât, et son em- 
placement au sommet de la voie, triomphale aussi, qui s'ouvre par 
vos ordres pour glorifier les hauts faits de Sébastopol. 

Le rapport de la commission chargée d'examiner cette propo- 
sition a montré, par les souvenirs si grands du premier Empire , 
l'influence à la fois heureuse et puissante d'un monument de cet 
ordre ^r la patrie et sur l'armée. 

En rappelant ces travaux préparatoires comme documents utiles 
à consulter, le Sénat se borne à formuler son vœu dans les termes 
les plus généraux : laissant ainsi tout mode et toute pensée d'exécu- 
tion à la suprême intelligence qui transforme Paris, avec une rapi- 
dité magique, par des travaux où la beauté, l'utilité le disputent à 
la grandeur. 

Pour exprimer la gratitude universelle de la France, pour per- 
pétuer le souvenir des victoires de l'armée, et celui de la paix 
conquise sous les auspices et par le génie tutélaire de S. M. Na- 
poléon III, le Sénat émet le vœu qu'une loi consacre l'érection 
d'une colonne monumentale. 
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